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SCIENCES. 


I.  SCIENCES  NATURELLES. 

GÉOLOGIE. 

Sur  la  formation  des  Terrains  tertiaires;  par  M.  de 

Fbrussao. 

JL  AiTTEtJE  a  lu  à  rAcadémie  royale  des  Sciences  une 
suite  de  mémoires  géologiques  sur  les  terrains  qu'il 
appelle  tertiaires  ^  particulièrement  sur  les  dépôts  dé 
cette  espèce  de  charbon  de  terre  qu'on  nomme  lignite^ 
et  sur  les  coquilles  fluviatiles  qui  les  accompagnent. 
Il  y  décrit  ces  terrains  tels  qu'on  les  observe  dans  les 
divers  bassins  des  rivières  de  France  y  en  Angleterre , 
en  Italie,  dans  les  Alpes,  et  croit  pouvoir  tirer  les 
résultats  suivans  des  £aiits  observés  par  lui  et  par  le$ 
autres  géologues. 
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Selon  lui,  toutes  ces  sortes  de  formations  sont  lo- 
cales. La  succession  des  divers  dépôts  marins  ou  d'eau 
douce,  est  le  plus  souvent  différente  dans  des  bassins 
contigus  ;  les  débris  de  lancienne  végétationicouvrent 
des  parties  considérables  de  sa  surface  ;  on  en  trouve 
à  toutes  les  hauteurs  et  à  toutes  les  latitudes*  Cette 
dernière  observation  prouve  qu  à  des  élévations  ou  à 
un  degré  de  température  qui  ae  permettent  plus  au- 
jourd'hui à  la  végétation  de  se  développer,  elle  était 
autrefois  très-forte.  Ses  débris  montrent  qu  elle  était 
analogue  à  celle  qui  couvre  aujourd'hui  la  zone  tor- 
ride.  M.  de  Férussac  en  conclut  que  la  température 
de  la  surface  de  la  terre  a  sensiblement  changé;  qu'il 
y  a  eu  un  refoulement  de  la  végétation  des  parties 
élevées  vers  les  parties  moyennes ,  et  de  celles-ci  vers 
les  parties  basses.  Comme  la  plupart  des  géologistes 
du  dernier  siècle,  il  rapporte  l'anéantissement  des 
races  d'animaux  perdues  aux  mêmes  causes  qui  ont 
fait  changer  la  végétation ,  c'est-à-dire  à  l'abaissement 
de  la  température  et  à  celui  des  eaux^  bien  que  l'on 
sache  aujourd'hui  que  les  animaux,  tels  que  les  /Tiam- 
mouthsy  que  Von  croyait  naturels  de  la  zone  torride, 
ont  au  contraire  très*bien  pu  supporter  le  froid ,  à 
cause  de  la  laine  et  des  longs  poils  dont  ils  étaient 
revêtus.  (^Analysç  des  Tras^aux  de  F  Académie  des 
Sciences^  pour  l'année  1821.) 

Migrais  mouwint  en  Irlande. 

Ce  singulier  phénomène  s'est  ^peproduit  sur  plu- 
sieurs points  de  l'Irlande.  Un  petit  marais  situé  ^u 
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tiôrd-est  de  celui  de  Kilmaleady  a  paru  fort  agité  peu- 
dant  plusieurs  jours  ;  il  s'élevait  à  une  hauteur  consi* 
dérabie ,  et  retombait  ensuite  dans  son  lit.  Un  terrain 
d'environ  loo  acres,  du  comté  de  Joyce,  couvert  de 
pâturages,  de  collines  et  de  nombreuses  habitations, 
a  été  vu  en  mouvement,  entraînant  avec  lui  une  grande 
quantité  de  limon  et  de  pierres,  détruisant  tout  ce 
qui  s'opposait  à  son  passage ,  et  se  dirigeant  vers  la 
mer  avec  une  effrayante  rapidité.  Un  peu  avant  cette 
catastrophe,  un  bruit  sourd  s'était  fait  entendre;  on 
avait  ressenti  en  même  temps  ime  commotion  assez 
forte  qui  avait  donné  Téveil  aux  habitans,  et  leur  avait 
permis  de  s'enfuir  et  d'enlever  une  partie  de  leurs 
effets.  Un  ou  deux  jours  après  ^  une  portion  de  terre 
avoisinante  s'est  détachée  de  la  même  manière  :  on 
n'a  rien  pu  sauver.  La  Société  royale  de  Dublin  s'oc- 
cupe d'observer  ce  phénomène^  et  de  remédier  à 
quelques-uns  de  ses  ravages.  (Retfue  encyclopédiqiLe ^ 
juin  1822.) 

Ca\?erne  remarquable  en  Amérique^ 

On  a  découvert  dans  l'état  d'Indiana  en  Amérique, 
une  grande  caverne  qui  gît  dans  une  montagne  cal- 
caire, dont  l'élévation  est  d'environ  4oo  pieds.  L'en- 
trée de  la  caverne  se  trouve  au  milieu  de  la  hauteur 
de  la  montagne;  sa  largeur  est  de  12  à  i5  pieds,  et 
sa  moindre  élévation  est  de  4*  On  pénètre  d'abord 
dans  une  galerie  large  de  10  à  20  pieds  ^  haute  de  8 
à  3o,  et  longue  d'environ  un  quart  de  mille.  A  Tex- 
trémité  on  trouve  une  bifurcation;  la  caverne^  qui 
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s'ouvre  à  gauche,  ne  s'étend  qu'à  une  petite  distance; 
mais  l'autre  conduit  à  une  longue  suite  de  salles  et  de 
galeries ,  dont  plusieurs  sont  ornées  de  piliers ,  et  dont 
le  sol  varie  singulièrement  de  niveau.  On  a  recueilli 
dans  ces  lieux  du  plâtre,  du  nitrate  d'alumine,  du 
nitrate  de  potasse,  et  du  sulfate  de  magnésie.  On  a 
trouvé  au  fond  de  la  caverne  des  vestiges  de  peintures 
des  Aborigènes;  on  croit  y  distinguer  la- représentation 
d'un  sauvage  tenant  un  arc  à  la  main.  {Même  Jour^ 
nal,  mai  1^22.) 

Autre  Caverne  découverte  en  Amérique, 

On  a  découvert  sur  la  rive  septentrionale  de  la  ri- 
vière Noire ,  dans  l'État  de  Massachussets  (Amérique 
du  nord),  et  vis-à-vis  le  village  de  Watertown,  une 
caverne  fort  extraordinaire,  dont  l'entrée  est  à  envi- 
ron 600  pas  de  la  rivière.  Un  voyageur  qui  y  est  des- 
cendu donne  les  détails  suivans  sur  ce  qu'il  a  vu  : 

On  y  pénètre  par  un  sentier  creusé  à  5  pieds  au-des- 
sous de  la  surface  du  sol  environnant  :  il  faut  descen- 
dre jusqu'à  une  profondeur  de  16  pieds  \  pour  parve- 
nir dans  la  première  chambre,  qui  a  20  pieds  de  long 
sur  1 6  de  large.  En  face  de  l'entrée  est  une  grande  pierre 
plate,  ou  table  formée  par  un  rocher;  elle  a  de  12  à 
14  pieds  carrés,  2  d'épaisseur  et  4  de  hauteur,  à  partir 
du  sol.  D'énormes  stalactites  descendent  de  la  voûte 
jusque  sur  cette  pierre  ;  à  gauche  est  un  chemin  voûté 
de  1 5o  pieds  de  long ,  et  à  droite  un  autre  chemin  éga- 
lement voûté  ayant  6  pieds  en  largeur  et  en  hauteur, 
et  menant  dans  une  grande  chambre.  Suivant  toujours 
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la  même  route,  on  arrive  clans  une  salle  de  100  pieds 
de  long  sur  1  o  de  large;  sa  hauteur  varie  depuis  8  pieds 
jusqua  5.  La  voûte  est  soutenue  par  des  colonnes  et 
par  des  arcades ,  et  les  côtés  sont  recouverts  de  sta- 
lactites aussi  blanches  que  la  neige ,  formant  difFérens 
plis  semblables  à  de  riches  éto£Fes  d'argent  élégam- 
ment drapées.  Vers  le  milieu  de  cette  salle,  en  face 
de  l'entrée,  est  une  porte  en  arcade ,  à  travers  laquelle 
on,  passe  dans  une  autre  grande  salle  qui ,  ainsi  que  la 
première,  est  ornée  de  cristallisations.  En  revenant 
sur  ses  pas  dans  la  grande  salle,  on  entre  par  une  autre 
arcade  dans  un  nombre  infini  de  chambres  qui  se 
communiquent,  et  qui  sont  remplies  de  stalactites. 
Après  cette  suite  d'appartemens ,  on  descend  de  10 
pieds,  et  on  se  trouve  dans  une  chambre  d'environ 
20  pieds  carrés  et  12  de  haut.  Dans  un  coin  de  cette 
chambre  est  une  petite  élévation  de  12  pieds  de  dia- 
mètre, qui  s'élève  à  3  pieds  du  sol;  le  sommet  en  est 
creusé,  et  rempli  de  l'eau  qui  découle  des  stalactites. 
En  sortant  de  cette  chambre ,  on  entre  dans  une  grande 
galerie  où  est  un  autre  bassin  plein  d'une  eau  lim- 
pide. Le  nombre  et  l'étendue  des  salles,  la  beauté 
des  stalactites  qui  en  recouvrent  les  murs,  les  gouttes 
d'eau  suspendues  à  l'extrémité  des  innombrables  cris- 
tallisations qui  descendent  de  la  voûte,  les  colonnes 
de  spath  reposant  sur  des  piédestaux  qui  semblent 
taillés  exprès  pour  les  soutenir,  la  réverbération  des 
^  lumières,  la  variété  des  effets  produits  par  les  cristal- 
lisations ,  donnent  à  cette  merveilleuse  caverne  une 
apparence  magique ,  et  forment  un  des  plus  beaui^ 
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spectacles  qu'on  puisse  voir.  [Même  Journal,  octo- 
bre 1822.) 

Sur  la  Caverne  et  la  Glacière  naturelle  du  Rothorn  en 

Suisse^ par  M*  Dufour. 

L'ouverture  de  cette  caverne  est  régulière  et  de 
forme  demi-elliptique,  le  sol  représentant  le  grand 
diamètre  dont  la  longueur  est  de  5o  pieds;  la  hau* 
teur  de  la  voûte  à  l'entrée  est  de  2 5  pieds  seulement, 
mais  elle  ne  tarde  pas  à  s'augmenter  jusqu'à  4o  ou  5o. 
On  fait  d'abord  une  cinquantaine  de  pas  dans  la  di- 
rection primitive  de  Test  à  l'ouest,  puis  on  tourne  au 
sud  en  descendant  au  milieu  d'innombrables  débris 
qui  se  sont  détachés  de  la  voûte ,  et  qui  rendraient  le 
chemin  très -dangereux  si  l'on  n'avait  pas  soin  de  s'é- 
clairer de  plusieurs  flambeaux.  Il  ne  paraît  pas  que 
ces  blocs  se  détachent  journellement  de  la  voûte;  ces 
débris  proviennent  probablement  d'une  couche  qui , 
de  longue  date,  s'est  précipitée  en  masse  ;  la  prudence 
exige  cependant  qu'avant  de  s'avancer,  on  vérifie, 
autant  que  possible  à  la  clarté  des  feux,  l'état  de  la 
voûte  de  la  caverne ,  afin  de  ne  pas  se  hasarder  sous 
un  rocher  trop  menaçant. 

On  rencontre  les  premiers  amas  de  glace  à  l'endroit 
où  la  lumière  extérieure  n'arrive  plus  qu'en  quantité 
insensible ,  et  où  par  conséquent  il  est  impossible  de 
les  attribuer  à  la  neige  qui  serait  entrée  par  l'ouver- 
ture, lorsqu'un  vent  d'hiver  l'y  aurait  poussée.  En  . 
allant  plus  loin ,  on  a  la  glace  sous  ses  pieds,  extrême- 
ment transparente,  et  laissant  apercevoir  les  rochers 
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(pi'elle  recouvre.  On  ayance  ainsi  pendant  huit  ou 
dix  minutes ,  toujours  au  sud  ^  jusqu'à  un  plan  incline 
de  glace  qui,  jusqu'à  présent,  au  dire'des  conducteurs, 
a  arrêté  les  curieux.  Il  faut  en  effet  une  assez  forte  dose 
de  courage  pour  se  laisser  glisser  sur  cette  surface 
polie,  bien  quon  voie  très-distinctement  le  rocher 
qui  doit  servir  de  point  d'arrêt,  et  que  le  saut  ne  soit 
réellement  pas  bien  considérable;  mais  au-delà,  la 
caverne  tournant  à  droite,  et  se  précipitant  au-des- 
sous de  son  premier  fiiyeau,  ne  montre  quune  nuit 
affreuse  aux  r^ards  qui  cherchent  à  pénétrer  dans 
ses  profondeurs. 

Après  avoir  franchi  le  saut ,  on  descend  de  rochers 
en  rochers  jusqu'à  une  belle  esplanade  couverte  d'une 
nappe  de  la  glace  la:>flus  pure ,  et  tapissée ,  à  droite 
et  à  gauche ,  d'assez  grandes  masses  ou  stalagmites 
d'eau  congelée,  dont  la  surface  paraissait  souffrir  une 
légère  fusion  ;  l'eau  tombant  de  la  voûte  faisait  en- 
tendre ,  par  intervalles  réglés,  le  bruit  de  ses  gouttes 
dans  les  petits  réservoirs  qu  elle  s'était  creusés  sur  la 
glace. 

Cette  salle,  vaste,  horrible,  et  pourtant  magnifi- 
que, termine  la  glacière  naturelle,  bien  plus  remar- 
quable par  rhorreur  du  séjour  et  la  grandeur  des  de- 
meures souterraines,  que  par  la  quantité  de  glace 
qu'elle  renferme.  On  met  une  demiv-beure  à  aller  jus- 
qu'au fond  de  la  caverne,  parce  qu'on  est  arrêté  à 
chaque  pas ,  soit  par  la  difficulté  du  chemin ,  soit  par 
la  singularité  du  spectacle;  mais  sa  profondeur  réelle 
n'est  guère  que  de  dix  minutes.  Ses  dimensions  sont 
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partout  de  loo  pieds  environ  de  largeur  et  de  4o  de 
hauteur,  excepté  à  Fouverture  extérieure,  oii  il  y  a 
rétrécissement.  La  pente ,  depuis  Centrée  jusqu'au 
fond,  est  assez  considérable;  mais  c'est  surtout  au 
second  coude  quelle  est  très-prononcée,  à  lendroit 
où  se  trouve  le  plan  incliné  de  glace. 

La  hauteur  delà  caverne ,  au-dessus  du  lac  de  Thun^ 
est  de  3^00  pieds  environ;  elle  est  recouverte  d'une 
masse  de  rochers  de  i  So  à  aoo  pieds ,  dont  les  nom- 
breuses fissures  laissent  passer  l'eau  qui  tombe  goutte 
à  goutte  dans  l'intérieur  de  la  caverne.  Cette  eau,  re- 
froidie en  traversant  des  couches  d'air  qui  remplissent 
ces  fissures,  et  servant  elle-même,  par  son  évapora tion, 
à  maintenir  une  température  très-basse,  arrive  dans 
la  caverne ,  tombe  sur  des  noyaux  déjà  congelés,  et  les 
couvre  de  nouvelles  couches.  Il  se  forme  ainsi  des 
masses  considérables  de  glace ,  qui  ne  se  fondent  qu'en 
partie  quand  un  air  plus  chaud  peut  pénétrer  jusque 
dans  le  fond  de  la  caverne.  {Bibliothèque  wUversdle^y 
octobre  1822.) 

Glaciers  (Tune  espèce  remarquable  y   situés  a  la  côte 

nord'ouest  de  V Amérique. 

]ML  Otto  de  Kotzebue,  dans  son  voyage  au  détroit 
de  Behring,  dans  les  années  i8i5à  1818,  raconte 
qu'ayant  débarqué  dans  un  golfe  par  66  degrés  i3 
minutes  de  latitude  septentrionale ,  il  fit  une  décou- 
verte remarquable.  • 

Il  avait  déjà  fait ,  ainsi  que  le  docteur  Eschholz  qui 
l'accompagnait,  beaucoup  de  chiômin  dans  diverses 
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directions  sur  un  terrain  couvert  de  mousse,  sans 
s  apercevoir  qu'il  marchait  sur  des  glaciers.  Le  doc- 
teur ayant  fait  une  excursion  à  quelque  distance, 
arriva  à  un  éboulement  qui  lui  fit  découvrir ,  à  sa 
grande  surprise ,  que  tout  Tintérieur  était  de  la  glace 
pure.  Le  rivage  s'élève  presque  perpendiculairement 
depuis  la  mer  jusqu'à  une  hauteur  de  loo  pieds,  et 
continue  ensuite  à  s'étendre,  en  montant  toujours  en 
pente  douce;  là  se  trouvent  des  masses  de  glace  la 
plus  pure,  d'une  centaine  de  pieds  de  haut,  qui  se 
conserve  sous  un  tapis  de  mousse  et  d'herbe.  La  por- 
tion qui  s'est  écroulée  par  un  accident  quelconque, 
et  qui  est  maintenant  exposée  au  soleil  et  à  l'air,  se 
fond,  et  beaucoup  d'eau  s'écoule  dans  la  mer. 

Une  preuve  indubitable  que  c'était  de  la  glace  pri' 
mitivey  se  trouve  dans  le  grand  nombre  d'os  et  de 
dents  de  mammouth ,  qui  ont  paru  quand  elle  s'est 
fondue. 

Le  sol  de  ces  montagnes  qui,  jusqu'à  une  certaine 
hauteur,  sont  couvertes  d'une  herbe,  abondante ,  n'a 
qu'un  demi-pied  d'épaisseur;  il  est  composé  d'un  mé- 
lange de  terre  argileuse,  de  sable  et  de  terreau;  la 
glace  se  fond  graduellement  dessous  ;  le  tapis  est  em- 
porté et  continue  à  verdir  plus  bas,  et  de  cette  ma- 
nière on  pçut  prévoir  qu'après  une  longue  suite  d'an- 
nées, la  montagi;ie  aura  disparu ,  et  que  l'on  trouvera 
à  sa  place  une  vallée  verdoyante.  {^Même  Journal^ 
mars  1822.  ) 
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Sur  un  végétal  des  contrées  méridionales  troussé  dans 
r état  fossile  ^  près  de  Lausanne;  par  M*  de  Cha- 

TANNES. 

Des  ouvriers,  en  traTaillant  au  creusement  d'une 
galerie  dans  une  roche  de  grès  mollasse,  près  de  Lau- 
sanne, enlevèrent  un  bloc  assez  gros,  qui,  s*étant 
partagé  en  deux,  offrit  d'un  côté  l'empreinte,  et  de 
l'autre  le  relief  d'une  plante  étrangère  à  la  Suisse , 
dans  un  état  de  conservation  remarquable. 

On  y  voit  un  pétiole  relevé  en  bosse ,  de  5  pouces 
de  longueur  sur  lo  lignes  de  largeur.  De  ce  pétiole 
partent  ^o  folioles  carinées  et  contiguês,  disposées 
en  éventail.  Cet  éventail  présente  une  largeur  d'un 
pied  dans  sa  plus  grande  dimension,  et  les  folioles 
les  plus  grandes  ont  lo  pouces  de  longueur,  à  partir 
du  pétiole,  et  za  lignes  de  largeur  à  leur  extrémité. 
Toutes  sont  tronquées  d'une  manière  inégale,  et  leurs 
proportions  semblent  indiquer  qu'elles  doivent  avoir 
une  longueur  d'un  tiers  plus  grande  dans  leur  état 
d'intégrité  parfaite;  un  second  fragment  qui  a  été  brisé 
contenait  le  reste  du  pétiole. 

On  ne  peut  douter  que  cette  plante  fossile  n'appar- 
tienne au  genre  palmier,  et  l'on  reconnaît  un  rameau 
ou  plutôt  une  feuille  du  chaemerops  kumîlis  (  pal- 
mette  ) ,  de  la  variété  non  épineuse  qui  croît  en  abon- 
dance dans  la  partie  méridionale  de  la  Sicile ,  de  l'Es- 
pagne, sur  les  côtes  de  Barbarie,  et  en  général  dans 
les  parties  du  pourtour  de  la  Méditerranée  les  plus 
abritées. 
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On  ne  sait  comment  cette  plante  a  pu  être  apportée 
des  climats  chaude  en  Suisse  ^  mais  on  Ta  trouvée  pro- 
fondément engagée  dans  la  mollisse;  de  savans  géo- 
logues ont  assuré  qu'aucune  formation  de  mollasse 
ne  leur  avait  offert,  jusqu'à  présent,  un  phénomène 
semblable.  [Même  Journal ^  même  cahier,  ) 

Ossemens  humains  fossiles  trouvés  dans  la  terre;  par 

M.  MOREAU  DE  JONITÈS. 

On  avait  trouvé,  il  j  a  quelques  années,  à  la 
Guadeloupe ,  dans  un  endroit  que  recouvre  la  hante 
marée,  des  squelettes  humains  incrustés  dans  une 
roche  calcaire ,  et  Ton  avait  prétendu  en  faire  un  ar- 
gument contre  la  proposition  assez  généralement  re- 
çue en  géologie,  qu'il  n'existe  point  sur  nos  continens 
actuels  d  os  humains  à  l'étal  fossile.  M.  Moreau  de 
Jofinès ,  qui  a  examiné  les  lieux ,  a  fait  voir  que  la  roche 
qui  contient  ces  squelettes  est  d'origine  très-moderne, 
et  formée  en  cet  endroit ,  comme  en  beaucoup  d'autres 
points  du  rivage,  par  l'agglutination  des  fragmens  de 
madrépores  et  d'autres  parcelles  calcaires  que  la  mer 
y  rejette. 

Ces  squelettes  n'appartiennent  donc  point  à  cet 
ordre  d' ossemens  fossiles ,  qui  remplit  en  si  grande 
abondance  les  couches  régulières  et  étendues  du  globe , 
et  ils  rentrent  dans  les  phénomènes  locaux  et  acci- 
dentels que  les  causes  actuellement  agissantes  conti- 
nuent de  produire.  [Analyse  des  Travaux  de  VAca-- 
demie  des  Sciences^  pour  Tannée  1821.) 
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Ossemens  fossiles  trouvés  en  Angleterre, 

On  a  trouvé  dans  une  caverne,  à  Kirtâaîe  près 
Kerby ,  dans  le  comté  d'York ,  un  assemblage  d'osse- 
mens  fossiles  d  eléphans ,  de  rhinocéros ,  d'hippopo- 
tames ,  de  bœufs ,  d'hyènes  et  d'autres  animaux. 

Cette  caverne  s'enfonce  d'environ  3oo  pieds  dans 
une  roche  de  calcaire  oolitique;  elle  varie  en  hau- 
teur et  en  largeur  de  2  à  5  pieds.  Son  entrée  était 
masquée  par  des  débris  et  des  buissons;  elle  fut  dé- 
couverte, dans  son  intersection,  avec  une  carrière  en 
exploitation.  Elle  se  trouve  sur  la  pente  d'une  colline , 
à  100  pieds  au-dessus  du  niveau  d'une  petite  rivière 
desséchée  presque  toute  l'année.  Le  sol  de  la  caverne , 
à  peu  près  horizontal,  est  recouvert  par  un  sédiment 
boueux  d'un  pied  d'épaisseur;  la  surface  de  cette 
boue  est  encroûtée  de  stalagmites  sur  plusieurs  points. 
Sous  cette  boue  gisent  des  dents  et  des  fragmens  d'os 
d'hyène ,  d'éléphant ,  de  rhinocéros ,  d'hippopotame , 
de  cheval,  de  bœuf,  de  deux  ou  trois  espèces  de 
daims ^  d'ours,  de  renard,  de  rat  d'eau ^  et  d'oiseaux. 

Tous  ces  os  sont  rompus  pour  la  plupart,  et  mâ- 
chés en  fragmens;  mais  sur  les  surfaces  intermé- 
diaires aux  cassures,  il  n'y  a  pas  le  moindre  angle,  la 
moindre  arête  d'émouissée,  ce  qui  devrait  être  si  ces 
os  avaient  été  roulés  et  apportés  là  par  les  eaux  ;  il  n'y 
a  pas  non  plus  de  cailloux  parmi  eux.  Ils  ne  sont  pas 
minéralisés ,  et  ont  conservé  toute  leur  gélatine  ;  ce 
qu'ils  doivent  sans  doute  à  la  gangue  où  ils  ont  été 
saisis.  Les  dents  d'hyène  sont  plus  nombreuses,  et  la 
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plupart  usées  jusqu'au  collet,  comme  siTanimal  n'eût 
broyé  que  des  os.  Quelques-uns  des  ossemens  portent 
l'empreinte  des  dents  qui  les  ont  attaqués;  on  en 
voit  même  où  des  portions  de  dents,  en  portant  à 
faux,  se  sont  brisées  et  sont  restées  enchâssées.  On 
trouve  pêle-mêle  des  excrémens  d'hyènes,  ce  qui 
atteste  que  la  caverne  était  habitée  par  ces 'animaux. 
L'enchâssement  dans  les  os  d'hippopotame  et  de  rhi- 
nocéros ,  de  fragmens  de  dents  d'hyène ,  prouve  que 
ces  ossemens  avaient  été  transportés  à  cette  caverne 
pour  s'en  nourrir,  par  les  hyènes  qui  l'habitaient; 
car  il  n'est  pas  possible  d'admettre  le  transport  de 
ces  ossemens  par  leau ,  d'après  leur  état  de  conser- 
vation ;  il  n'est  pas  possible  non  plus  de  supposer  que 
les  grands  pachydermes  seraient  venus  mourir  dans 
«ne  caverne  aussi  étroite.  Tout  ce  que  l'on  trouve 
d'ossemens  dans  cette  caverne  y  était  donc  lors  de 
l'inondation  qui  les  enveloppa  dans  la  gangue  boueuse 
qui  les  recouvre.  La  hyène  d'Afrique  a  aussi  lliabi- 
tude  d'emporter  sa  proie  dans  les  cavernes  qu'elle 
habite,  pour  l'y  dévorer  à  son  aise.  On  sait  encore 
que  ces  animaux  vivent  plutôt  de  cadavres  que  de 
chasse.  On  s'explique  ainsi  comment  ils  peuvent  vivre 
de  grands  pachydermes,  puisqu'ils  ne  les  attaquent 
que  morts. 

D'après  la  proportion  dans  laquelle  chaque  genre 
d'ossemens  se  trouve  dans  la  caverne ,  la  nourriture 
ordinaire  des  hyènes  paraît  avoir  été  le  bœuf,  le  daim 
et  le  rat  d'eau.  Les  os  des  grands  pachydermes  sont  plus 
rares ,  et  comme  on  trouve  des  os  d'hyènes  tout  aussi 
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brisés  que  les  autres ,  on  en  peut  conclure  qu'elles  dé-* 
voraient  aussi  des  cadavres  de  leur  propre  espèce  : 
il  y  a  des  os  et  des  dents  qui  semblent  avoir  passés 
par  divers  degrés  de  décomposition  avant  leur  ense« 
veUssement  sous  la  boue  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'altéra- 
tion subséquente  apparente. 

En  Allemagne  j  il  existe  plusieurs  cavernes  qui  con- 
tiennent des  dépôts  analogues  de  deux  espèces  d'ours 
détruites,  et  de  la  même  espèce  d'byène  qu'on  trouve 
à  Kirkdale.  Ces  ossemens  sont  à  peu  près  dans  le 
même  état  de  conservation;  ils  ne  sont  point  assem- 
blés en  squelettes,  mais  pêle-mêle.  Ils  forment  des 
bancs  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur  ;  ils  appartenaient 
à  toutes  les  parties  du  corps  et  à  des  animaux  de  tout 
âge ,  mais  ils  ne  soiit  jamais  roulés.  Près  d'eux  exis- 
tent des  tas  de  terreau  noir,  provenant  probablement 
de  la  décomposition  des  parties  molles  des  cadavres. 
L'état  de  conservation  des  os,  et  la  présence  de  ce  ter- 
reau, d'origine  animale,  concorde  avec  les  habitudes 
des  ours  qui  se  nourrissent  plus  volontiers  de  végé- 
taux que  de  chair,  et  qui  n'apportaient  de  proie  qu'au 
défaut  d'autre  subsistance.  Or,  dans  les  cavernes 
d'hyènes ,  on  ne  trouve  pas  de  terreau ,  Tanimal,  exclu-* 
sivement  Carnivore,  dévorant  les  cadavres  jusqu'aux 
os.  Les  trois  quarts  environ  du  nombre  total  des  os 
dans  les  cavernes  d'Allemagne,  appartiennent  à  deux 
espèces  d'ours  éteintes,  et  les  deux  tiers  du  reste  à 
l'hyène  de  Kirkdale ,  qui  a  également  disparu.  L'autre 
tiers  sont  des  os  de  felis  et  de  canis,  mais  rarement 
d'éléphans  et  de  rhinocéros. 


I 
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Quatre  des  animaux  dont  les  cavernes  contiennent 
les  débris  appartiennent  à  des  genres  aujourd'hui 
propres  aux  climats  chauds ,  et  réunis  seulement  sur 
la  pointe  australe  de  l'Afrique;  tous  appartiennent 
au7  mêmes  espèces  fossiles  des  derniers  terrains  d'al* 
luvion,  doii  il  suit  que  la  période  de  leur  existence 
précéda  la  formation  de  ceç  dépôts  lors  de  l'inonda- 
tion générale  qui  a  précédé  rétablissement  de  la  sur* 
face  actuelle  de  nos  continens,  mais  qui  ne  paraît 
pas  en  avoir  altéré  les  limites. 

On  peut  conclure  de  I  état  des  cavernes  où  gisent 
ces  ossemens^  que  tous  ces  animaux  ont  vécu  et  sont 
morts  dans  la  contrée  oii  on  les  trouve. 

L'on  sait  d'ailleurs ,  par  la  figure  des  squelettes , 
que  les  espèces  congénères  actuelles  n'en  descendent 
pas;  l'on  sait  de  plus,  par  les  poils  qui  recouvraient 
ces  espèces ,  et  dont  sont  privés  leurs  congénères  de 
la  zone  torride,  que  ces  animaux  appartenaient  à  un 
cli^lat  froid  ;  et  comme  il  est  d'ailleurs  évident  qu'ils 
vivaient  dans  les  contrées  où  on  les  trouve,  il  s'ensuit 
que  le  climat  de  ces  contrées  n'a  pas  changé  par  l'effet 
de  la  dernière  révolution  du  globe.  {Extrait d^unMé»- 
moir^  de  M.  Bu&land  ^  iu  à  ia  Société  royale  de  Lon* 
dres,  y  . 

Sfir  la  Sierra  Nevada  d&  Grenade  en  Espagne» 

Cette  chaîne  de  montagnes,  plus  élevée  que  les 
Pyrénées ,  et  couverte  dans  quelques  points  de  neiges 
étemelles,  est  à  peu  près  perpendiculaire  au  méri- 
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dien  ;  sa  plus  grande  hauteur  est  k  3,53 1  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ces  montagnes  sont  toutes  de  formations  primi- 
tives; ce  sont  des  mica-schistes,  qui  poussent  au 
gneiss  et  au  schiste  argileux ,  et  qui  renferment  dès* 
bancs  subordonnés d'euphotide,  de  quartz,  et  proba- 
blement aussi  de  grûnstein.  On  ne  reconnaît  nulle 
part  le  granit  et  le  véritable  gneiss;  les  fragmens  de 
ces  roches  ne  se  trouvent  pas  même  dans  les  terrains 
de  transport  environnans.  L'existence  du  grûnstein , 
comme  couche  subordonnée,  devient  extrêmement 
probable  par  les  blocs  épars  qui  entourent  la  chaîne 
principale.  Ce  grûnstein  contient  des  cristaux  dissé- 
minés de  grenat.  A  la  pente  méridionale  de  la  Sierra 
Nevada ,  le  schiste  argileux  est  superposé  au  mica- 
schiste ,  et  supporte  à  son  'tour  des  calcaires  noirs 
de  transition ,  riches  en  plomb  sulfuré. 

Les  strates  des  roches  de  la  Sierra  Nevada  sont 
inclinés  en  forme  de  tuiles,,  c'est-à-dire  que  leur 
direction  est  à  peu  près  parallèle  à  (5elle  de  la  chaîne 
centrale,  et  qu'ils  plongent  vers  le  nord,  à  la  pente 
septentrionale ,  et  vers  le  sud ,  à  la  pente  australe. 

Le  terrain  qui  entoure  cette  chaîne  de  montagnes 
est  si  élevé ,  que  la  plate-forme  supérieure  de  la  tour 
de  la  cathédrale  de  Grenade  est  déjà  à  784  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  {Annales  de  Chimie, 
mai  1822.) 
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ÉUmtion  des  plus  hautes  Montagnes  d^im  certain 
nombre  £Ues  de  V Archipel  de  la  Grèce. 

\  M.  le  capitaine  Gautier  a  mesuré,  à  Taide  du  bal*o« 
mètre,  la  hauteur  des  montagnes  les  plus  remar-» 
quables  d'un  grand  nombre  d*îles  de  l'Archipel.  Voici 
le  résultat  de  ses  observations  : 

Mont  Atlios* 2087 

'    Mont  Kerki ,  ile  de  Samos 1462 

Monl  Jupiter,  ile  de  Nazie 1018 

Mont  Olympe ,  ile  de  Metelin 990 

Mont  Christo,  à  Stancho 867 

Mont  Cochila ,  à  Skiros.  •  •  • 786 

Mont  Saint-Élie,  à  Milo. 780 

Mont  Saint-Elie ,  à  Paros 771     f 

Mont  Sa\nt-£lîe ,  à  Sanlorin 698 

Mont  Saint-Elie^  à  Zéa 57a 

Mont  Saint~£lie,  à  Miconi SgS 

Mont  Saint-Elie ,  à  Ténédos 192 

Mont  Saint-Elie  d'Ipsera 547 

Mont  Delpbi^  à  Scopoli 710 

Mont  Veglia ,  à  Stampalie 486 

Mont  Therma,  à  Lemnos. 873 

Mont  Clidie ,  à  Lero 33o 

(  Même  Journal^  décembre  1821.) 
Montagnes  des  îles  Sandwich. 

Le  voyage  de  découvertes  du  capitaine  Kotzebue 
a  fait  connaître  avec  précision  la  hauteur  des  mon- 
tagnes gigantesques  des  îles  Sandwich,  qui  avaient 
excité  si  souvent  Tétonnement  et  l'admiration  des 
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navigateurs  ;  voici  leur  élévation ,  d'après  M.  KoU 

fMerlno  Roa. ^4^2 

Merîno  Kaah 2180 

Merino  Wororai 1689 

fie  de  Mowee. .  Le  pic  le  plus  haut 1669 

(  Reflue  encyclopédique ,  mai  1822.  ) 

ZOOLOGIE. 

Sur  la  Zoologie  de  F  Afrique  australe;  par  M*  Delà* 

LANDE. 

L'auteur,  dans  son  voyage  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, a^  recueilli  tous  les  caractères  des  animaux  qu'il 
a  trouvés  en  Afrique;  la  plupart  d'entr'eux  et  toutes 
les  espèces  nouvelles  qu'il  a  envoyées  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  sont  accompagnés  de 
leur  squelette;  il  n'a  surtout  rien  négligé  pour  se  pro- 
curer des  crânes  et  même  des  squelettes  de  diverses 
espèces  d'hommes  de  l'Afrique  australe.  On  trouve  en 
les  comparant  une  suite  de  dégradations,  depuis  l'A- 
siatique jusqu'au  Makoia,  dont  l'angle  facial  et  la 
hauteur  des  mâchoires  se  rapprochent  plus  de  la  con- 
struction osseuse  du  singe  que  de  celle  de  l'Asiatique. 
Le  Boschesman  est  intermédiaire  au  Makoia  décou- 
vert par  M.  Delalande^  et  au  Hottentot,  qui  par  le 
Namaquois,  conduit  au  Cafre,  dont  toute  l'anatomie 
porte  l'empreinte  de  la  force  et  de  l'énergie  physiques 
poussées  à  l'extrême ,  en  même  temps  que  le  cerveau 
a  pris  plus  de  développement,  surtout  au«dessus  des 
orbites. 


D'autres  espèces  de  Fintérieur  montrent  des  or* 
bites  plus  rapprochées ,  caractère  <{ui  est  générique 
dans  le  singe.  Parmi  les  races  croisées,  sont  le  Malais 
métis  du  Malais  pur  et  du  Makiava ,  et  le  Namaquois, 
qu  il  croit  provenir  du  Cafre  et  du  Hottentot.  A  côté 
du  Namaquois  se  place  Fhabitant  de  Madagascar  à 
cheyeux  frisés  ;  viennent  ensuite  les  races  asiatiques 
aux  cheveux  plats  et  longs.  En  séparant  ces  races 
étrangères  et  les  races  métis ,  il  restera  toujours  quatre 
ou  cinq  types  primitifs ,  tout  aussi  différens  les  uns 
des  autres  que  les  espèces  de  singes  les  plus  distinctes 
dans  un  même  genre  ;  ces  différences  s8  perpétuent 
immuablement ,  et  les  effets  de  ces  organisations  dif^^ 
férentes  se  manifestent  comme  dans  les  espèces  con- 
génères chez  les  autres  animaux ,  par  la  fixité  d'ébahi* 
tudes  et  de  mœurs  spécifiques  dans  chacune.  Ces 
divers  types  sont  donc  des  espèces  primitives. 

Les  animaux  sont  d'une  vigueur  et  d'une  férocité 
extrêmes.  La  nature  semble  les  avoir  formés  aux  dé- 
pens des  espèces  d'hommes  de  cette  terre ,  moins  les 
Cafres.  A  la  tête  des  grands  quadrupèdes  de  la  colo- 
nie sont  les  éléphans,  les  rhinocéros,  l'hippopotame 
et  l'antilope  dit  l'élan  du  Cap ,  le  zèbre  et  le  coaga 
sont  très-communs  vers  l'embouchure  du  Groote-Vis  j 
ils  y  vivent  à  la  manière  des  chevaux  sauvages  ;  à  la 
tête  des  carnassiers  sont  les  lions ,  les  panthères ,  les 
chakals  et  de  prétendus  chiens  sauvages  que  l'inspec- 
tion de  leurs  dents  prouve  être  de  vraies  hyènes  ;  ils 
vivent  en  grandes  troupes  et  attaquent  les  troupeaux 
avec  une  fureur  incroy^able. 
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M,  Delalande  a  ajouté  cinq  espèces  de  tortues  â 
celles  que  Ton  connaissait  déjà  dans  la  colonie. 

On  ne  trouve  qu'une  petite  espèce  de  poisson  dans 
quelques  ruisseaux,  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  que, 
souvent  gonflés  par  des  pluies  subites,  ils  roulent  leurs 
eaux  avec  une  impétuosité  qui  briserait  les  espèces 
les  plus  vigoiu'euses.  A  Tembouchure  des  fleuves  et 
dans  les  baies,  vivent  une  quantité  innombrable  de 
squales  et  de  raies  qui  parviennent  jusqu'à  lo  pieds 
d'envergure;  les  silures,  les  labres  et  les  blennies  y 
abondent. 

L'entomologie  du  Cap  est  en  rapport  avec  son  climat 
brûlant,  son  sol  aride  et  sablonneux.  Aussi  les  in- 
sectes qui  vivent  d'herbes  et  de  fleurs  ou  dont  les 
larves  habitent  les  grands  arbres,  et  qui  sont  si  nom- 
breux dans  l'Amérique  du  sud,  y  sont-ils  très-rares 
ou  même  manquent  tout-à-fait;  ceux  au  contraire  qui 
vivent  à  terre  ou  dans  les  sables,  de  substances  cada- 
véreuses etc.  y  abondent.  Quelques  genres  tels  que 
les  mantichores,  eurychores  etpremores,  appartien- 
nent exclusivement  à  la  pointe  australe  de  l'Afrique. 

C'est  à  M.  Delalande  que  les  sciences  sont  rede- 
vables de  la  comparaison  qu'a  pu  faire  M.  Cuvier  des 
squelettes  de  Thippopotame  et  du  rhinocéros  bi- 
corne africain  avec  les  fossiles  des  mêmes  genres.  Lui- 
même  a  préparé,  le  plus  souvent  sur  des  sables ardens 
ou  dans  le  fond  des  forêts ,  cent  vingt-deux  squelettes 
dont  quelques-uns  sont  des  plus  grandes  dimen- 
sions; il  a  préparé  aussi  le  squelette  d'une  baleine 
de  78  pieds,  échouée  sur  le  sable  dans  False-^bay ,  et 
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il  a  eu  le  bonheur  d'en  conserver  tous  les  os.  L'on 
pourra  maintenant  savoir  si  les  baleines  du  pôle  ausiral 
diffèrent  de  celles  du  pôle  boréal ,'  comme  le  pensait 
Pérou  ;  il  a  rapporté  deux  autres  squelettes  de  baleine. 
Enfin ,  M.  Delalande  rapporte  de  la  pointe  australe 
de  l'Afrique,  i3,4o5  individus  appartenant  à  1620 
espèces  d'animaux;  il  a  fait  cette  immense  récolte 
pendant  un  séjour  de  deux  ans  dans  la  colonie. 

Obsers^ations  sur  Vinstinct  du  Cochon  domestique. 

Un  voyageur,  traversant  les  parties  désertes  de 
l'état  de  Vermont  en  Amérique ,  vit  un  troupeau  de 
cochons  rangés  en  triangle,  dont  deux  côtés  présen- 
taient les  têtes  des  animaux  les  plus  gros  et  les  mieux 
armés  de  défenses  ;  le  troisième  côté  et  le  centre  étaient 
occupés  par  les  jeunes  individus.  Au  sommet  de  ce 
triangle  formidablçt  était  le  chef  du  troupeau ,  le  plus 
gros  et  le  plus  courageux.  Le  voyageur  ne  tarda  pas 
à  découvrir  le  motif  de  cette  disposition  guerrière  ; 
c'était  un  loup  énorme  qui  cherchait  à  entamer  ce 
troupeau ,  mais  qui  trouvait  partout  les  terribles  crocs 
prêts  à  le  déchirer.  Au  bout  de  quelque  temps  la 
troupe  se  dispersa ,  et  le  voyageur  aperçut  à  quelque 
distance  le  loup  étendu  par  terre.  Un  coup  de  défense 
lui  avait  fait  dans  le  côté  une  blessure  d'environ  un 
pied  de  longueur.  L'observateur  admira  Tinstinct  de 
ces  animaux ,  qui  semblent  emprunter  quelque  chose 
de  l'ancienne  tactique  des  Romains;  mais  ce  sont 
plutôt  les  Romains  qui  ont  imité  ces  animaux.  L'ordre 
de  bataille  dont  il  s  agit  ici  était  nommé  téta  de  porc  ; 
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et  ce  que  le  voyageur  a  vu  dans  l'état  de  Veririont  a 
été  observé  de  tout  temps  dans  les  forêts  de  Fltalie. 
(  Reçue  encyclopédique^  août  1822.  ) 

Elans  cCune  espèce  nouvelle  amenés  en  Angleterre. 

Deux  élans  d'une  espèce  nouvelle  sont  arrivés  à 
Lîverpool,  et  ont  été  envoyés  à  Londres.  Ces  animaux 
sont  remarquables  par  leur  grande  taille,  leur  force  et 
leur  vitesse.  On  peut  les  monter,  les  atteler  à  un  char, 
et  soit  qu'ils  portent  un  cavalier,  soit  qu'ils  traînent 
un  poids  assez  considérable,  ils  font  a[is(^ment  six  lieues 
et  demie  par  heures.  S'ils  pouvaient  être  amenés  à  l'état 
de  domesticité,  ce  serait  à  coup  sûr  une  acquisition 
très-précieuse.  Leur  bois  est  encore  plus  ample  que 
celui  de  l'élan  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Leut 
eâpèce  paraît  confinée  près  le  Haut-Missouri ,  d'où  ces 
individus  ont  été  amenés.  On  annonce  que  cette  con- 
trée peut  être  exploitée  très-utilement  pour  l'histoire 
naturelle,  et  pour  l'industrie  cOmmei-ciâle.  [Mente 
Journal  ^  même  cahier,  ) 

ê 

Pélican  cCune  dimension  extraordinaire. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'août  1821 ,  on  a  tué  aux 
environs  de  Washington,  et  à  Une  distance  d'é  2 56 
milles  de  la  mer,  un  pélican  qui  a  9  pieds  d'envergure  ; 
sa  longueur  est  de  6  pieds  depuis  l'extrémité  de  fa 
queue  jusqu'à  la  poitite  du  bec,  lequel  a  i4  pouces  de 
long.  Sa  forme  se  rapproche  de  celle  de  Toie  ;  mais  il 
a  le  col  plus  alongé,  la  queue  pluis  courte,  et  les 
plumes  qui  le  couvrent  le  font  paraître  trois  fois  plus 
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gros  que  cet  oiseau.  Le  pélicain  était  cependant  d*uue 
grande  maigreur,  et  ne  pe&ait  <{ue  dix-huit  livres.  Son 
plumage  est  blanc,  excepté  à  l'extrémité  des  ailes  oii 
il  devient  noir;  on  a  dû  le  faire  empailler*  (  Mjême 
Journal  y  février  182a.  ) 

Sur  le  Serpent  boa. 

Quelques  nègres  qui  travaillaient  près  de  la  baie 
sablonneuse  de  Tîle  Saint-Vincent  ont  découvert  un 
énorme  serpent,  inconnu  jusqu alors  dans  les  îles  de 
l'Amérique  septentrionale.  L'un  d'eux  le  tua  d*un  coup 
de  fîisil  dans  la  tête.  Il  est  de  l'espèce  nommée  boa^ 
si  commune  sur  le  continent  voisin  ;  on  ignore  com- 
nient  il  a  pu  parvenir  jusqu'aux  rivages  de  Tîle  Saint- 
Vincent.  Il  a  i4  à  i5  pieds  de  long;  la  circonférence 
de  son  corps  varie  de  3  à  4  pieds.  Iiorsqu'on  l'aperçut 
il  dormait,  roulé  en  spirale;  mais  il  s'étendit,  et  ae 
redressa  dans  toute  sa  longueur  dès  qu'il  fut  éveillé. 
(  Même  Journal^  juin  1822.  ) 

Sur  Z^5  Anolis  des  Antilles  ;  par  M.  Morbâu  de  Jonnss. 

On  nomme  ainsi  un  sous-genre  de  léau^rdsàilaiigi:^ 
courte,  à  jambes  élancées,  à  doigts  élargis  dans  leur 
milieu  et  striés  en  dessous ,  qui  court  avec  rapidité  à 
la  poursuite  des  insectes.  Leur  gorge  s'enfle  dans  la 
colère ,  et  leur  peau  change  comme  celle  du  caméléon , 
suivant  les  passions  qu'ils  éprouvent  et  le  plus  ou  le 
moins  de  lumière  qui  les  frappe,  du  brun  et  dit  gris 
au  verdâtre  et  au  bleuâtre:  aussi  leur  structure  inté- 
rieure a<rt-elle  de  grands  rapports  avec  celle  du  ca- 
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méléon.  M.  de  Jonnes  en  a  observé  deux  espèces  ;  celle 
que  les  naturalistes  ont  nommée  le  goitreux ,  et  dont 
la  gorge,  qui  s'enfle  beaucoup  dans  la  colère,  prend  alors 
une  teinté  orangée  ;  et  celle  qu  on  pourrait  nommer 
rayée  j  parce  qu'elle  a  le  long  de  son  dos  une  bande 
de  couleur  pâle,  bordée  de  deux  lignes  plus  obscures; 
elles  vivent  toutes  deux,  et  en  grande  abondance, 
près  des  habitations.  M.  de  Jonnes  a  décrit  leurs  mœurs, 
et  expliqué  comment  les  variations  de  leurs  couleurs 
ont  induit  les  voyageurs  et  les  naturalistes  à  en  mul- 
tiplier mal  à  propos  les  espèces.  (^Analyse  des  travaux 
de  r Académie  des  Sciences  ,  pour  Tannée  1811.  ) 

Description  de  la  Vipère  bouffie;  par  ilf.  Burghell. 

La  vipère  bouffie  {^puff'-^adder)  est  très-commune 
en  Afrique  ;  son  venin  est  mortel  et  agit  si  rapide- 
ment, que  le  seul  moyen  de  sauver  la  personne  mor- 
due est  de  couper  au  vif  les  chairs  qui  entourent  la 
plaie  ;  c'est  un  des  reptiles  les  plus  venimeux  de  l'Afri- 
que, à  en  juger  par  la  terreur  qu'il  inspire  aux  natu- 
rels du  pays.  Une  particularité  qui  le  .rend  encore 
plus  dangereux,  et  qui  n'est  point  assez  connue,  c'est 
qu'au  lieu  de  s'élancer  en  avant  comme  les  autres 
serpens ,  la  vipère  bouffie ,  lorsqu'elle  est  irritée ,  se 
rejette  en  arrière  ;  de  sorte  que  ceux  qui  ignorent  ce 
-fait,  se  placent  souvent,  pour  l'éviter,  dans  la  direc- 
tion qu'elle  prend.  Les  Africains,  en  lui  faisant  tou- 
jours face,  parviennent  à  la  tuer  sans  trop  de  risque^. 
M.  Burchellen  prit  une  qui  avait  7  pouces  de  circon- 
férence dans  la  partie  la  plus  épaisse  de  son  €orp5 ,  et 
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3  pîeds  7  pouces  de  long.  Il  y  en  a  qui  ont  4  pieds  et 
demi  et  jusquà  5.  La  peau  est  d'un  brun  roux, 
avec  des  taches  noires  et  jaunâtres.  (  Même  Journal  y 
août  i8a2«  ) 

Sur  le  Serpent  de  mer  de  V Amérique  boréale. 

Quoiqu'on  ait  révoqué  en  doute  l'existence  de  cet 
animal,  la  description  suivante  donnée  par  M,  Kir^ 
koff^  voyageur  russe,  ne  laisse  guère  d'incertitude  à 
cet  égard.  Se  rendant  à  l'île  de  Behring  pour  chas* 
ser,  il  distingua  dans  leau  un  serpent  rouge  d'une 
longueur  démesurée,  dont  la  tête  ressemblait  à  celle 
du  lion  de  mer;  deux  énormes  yeux  disproportionnés 
avec  le  reste  du  corps,  lui  donnaient  un  aspect  ef- 
froyable. Fort  heureusement  pour  nous ,  dit  M.  Kir* 
Icoffi  nous  étions  à  peu  de  distance  du  rivage,  lors- 
que nous  l'aperçûmes.  Il  éleva  sa  tête  gigantesque 
au-dessus  de  l'eau ,  comme  pour  chercher  sa  proie , 
et  disparut  à  l'instant  ;  mais  nous  le  vîmes  reparaître 
bientôt  beaucoup  plus  près  de  nous.  Nous  nous 
mîmes  à. ramer  de  toutes  nos  forces  et  nous  gagnâmes 
le  rivage ,  sans  avoir  revu  le  monstre.  A  sa  seconde 
apparition,  plusieurs  lions  de  mer,  qui  étaient  étendus 
sur  la  côte,  se  plongèrent  dans  l'eau,  et  d'autres  se 
cachèrent  derrière  les  rochers.  Le  serpent  de  mer 
qu'on  a  vu  dans  les  mers  de  l'Amérique  septentrio* 
nale ,  paraît  être  de  la  même  espèce  que  celui-ci  :  on 
en  peut  conjecturer  que  ces  redoutables  animaux  n'ha- 
bitent que  dans  les  mers  du  nord  ou  dans  le  voisinage 
des  pôles.  {Mém£  Journal ^  mars  1822.) 
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Eclat  pJwsphorique  de  certains  Animaux  marins. 

Pendant  un  voyage  dans  les  îles  Shetland ,  le  doc- 
teur Mac-'Cullock  a  eu  différentes  occasions  d'exa- 
miner le  phénomène  des  poissons  lumineux;  dans 
presque  tous  les  ports ,  ce  docteur  a  trouvé  Teau  rem- 
plie d'une  sorte  d'animaux  qu'il  croit  n'avoir  encore 
jamais  été  décrite.  Un  pouce  cube  d'eau  en  conte« 
nait  plus  de  loo^  fort  petits,  parmi  lesquels  on  re- 
connaît beaucoup  d'espèces  différentes.  Quelques  au- 
tres poissons  plus  gros ,  également  lumineux ,  étaient 
en  aussi  grand  nombre.  Leur  éclat  disparaissait  quand 
on  les  faisait  mourir,  en  gardant  l'eau  trop  long-temps  y 
ou  en  la  faisant  chauffer ,  ou  en  y  ajoutant  de  l'esprit 
de  vin.  M.  Mac^Culloch  a  augmenté  la  liste  des  pois^ 
sons  lumineux  de  1 90  espèces,  inconnues  jusqu'à  pjrer 
sent.  Les  plus  remarquables  sont  20  modifications  de 
l'espèce  appelée  Méduse.  Le  docteiu"  semble  croire 
que  la  morne  et  les  autres  poissons  qui  habitent  dana 
les  parties  les  plus  profondes  de  la  mer,  oii  la  lumière 
du  jour  ne  peut  jamais  pénétrer,  doivent  apercevoir 
leur  proie  et  la  poursuivre,  à  l'aide  de  lar  lumière 
qu'elle  répand  ou  à  la  lueur  des  poissons  lumineui» 
qui  abondent  dans  la  mer,  ou  enfin  au  moyen  jdte  1'^ 
clat  phosphorique  qui  émane  de  leur  psopre  coipa. 
Les  observations  de  M.  Mac^Culloch  ont  été  générar 
lement  &ites  dans  les  ports  y  et  jamais  à  une  distant 
de  terre  de  plus  de  8  à  10  milles.  {Même  Journal ^ 
novembre  1822.  ) 
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Sur  la  différence  de  fuuUeur  ù  laquelle  on  cesse  de 
trouver  des  Poissons  dans  les  Cordillères  des  Andes 
et  dans  les  Pyrénées. 

Les  truites  sont  les  seuls  poissons  qu'on  ait  obser- 
vés en  Europe  dans  des  lieux  ëlevës  ;  on  les  pèche  en 
abondance  dans  tous  les  lacs  des  Pyrénées,  jusqu'à  la 
limite  d'environ  1170  toises.  Le  lac  d'Oncet,  au  pied 
du  pic  du  Midi ,  à  1 187  toises  de  hauteur,  n'en  con- 
tient point,  mais  on  y  trouvé  des  salamandres  aqua- 
tiques; ces  dernières  disparaissent  à  une  plus  grande 
élévation.  En  général  on  n'a  jamais  vu  de  poissons 
dans  les  lacs  dont  la  surface  est  gelée  en  entier  durant 
cinq  ou  six  mois  de  Tannée  :  il  est  tout  simple  qu'ils 
ne  puissent  vivre  dans  des  eaux  où  ils  seraient  privés 
trop  long-temps  de  l'air  atmosphérique.  A  i4oo  toises 
au-dessus  de  la  mer,  et  au  pied  du  sommet  du  mont 
Canigou ,  se  trouve  un  lac  plein  d'eau  en  été ,  et  sec 
vers  l'équinoxe  d'automne.  Il  est  peuplé  de  truites 
durant  la  saison  où  il  se  remplit;  elles  disparaissent 
quand  il  se  dessèche,  et  reparaissent  quand  l'eau  y 
revient  :  il  paraît  évident  que  le  poisson  se  réfogie 
dans  des  réservoirs  intérieurs  où  la  température  est 
plus  élevée,  et  cette  circonstance  expliquerait  sa  pré- 
sence ,  même  8*11  se  trou'vait  à  une  plus  grande  élé- 
vation. 

Si  les  eaux  des  Cordillères  équatoriales  nourris- 
saient la  même  espèce  de  poissons  que  les  eaux  des 
Pyrénées ,  il  est  probable  que  le  phénomène  ne  serait 
modifié  dans  ces  régions  éloignées  que  par  la  distance 
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à  laquelle  se  trouvent  situés  les  lacs  alpins  de  la  ligne 
isotherme  zéro ,  c'est-à-dire  d'une  couche  d'air  dont  b 
température  moyenne  est  le  point  de  la  congélation* 
Or  celte  ligne,  selon  M.  de  Humboldty  est  de  i3oo 
toises  plus  élevée  sur  le  dos  des  Andes  de  Quito,  que 
dans  la  chaîne  des  Pyrénées.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  la  différence  des  hauteurs  auxquelles  on  cesse  de 
trouver  des  poissons  sous  les  zones  tempérées  et  équa- 
toriales  soit  aussi  considérable.  Aucune  espèce  du 
genre  salmo  n'habite  les  Andes  :  les  derniers  poissons 
qu'on  y  rencontre  dans  les  ruisseaux  et  les  lacs,  à 
i4oo  et  i6oo  toises  de  hauteur,  sont  des  poccilies, 
des  pimelodes^  et  deux  genres  d'une  forme  bizarre, 
que  M.  de  Humboldt  a  décrits  sous  le  nom  dieremo^ 
phylus  et  diastroblepus;  ce  sont  pour  ainsi  dire  des 
loches  (  cobitis  )  apodes ,  des  types  de  nouvelles  £si- 
milles  aussi  peu  connues  aux  naturalistes  de  l'Eu- 
rope ^  que  le  sont  jusqu'à  ce  jour  la  plupart  des  pro- 
ductions végétales  et  animales  des  hautes  Cordillères. 
A  1800  ou  1900  toises  de  hauteur,  les  lacs  alpins. sous 
lequateur  ne  renferment  plus  de  poissons. 

On  ne  saurait  attribuer  la  disparition  totale  des 
poissons,  à  cette  hauteur,  aux  glaces  qui  couvrent 
les  lacs  des  Andes  équatoriales.  L'air,  à  cette  éléva- 
tion ,  a  encore  une  température  moyenne  de  +  9°>5. 
Dans  les  Pyrénées  il  règne  probablement,  à  1200  toises 
de  hauteur,  là  où  se  trouvent  les  dernières  truites, 
une  température  moyenne  de  +  i"  à  -|-  i%3,'  les  lacs 
y  restent  gelés  pendant  plus  de  six  mois  de  l'année, 
tandis  que  la  Laguna  de  Mica ,  dans  le  plateau  de 
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rAtitisana,  à  Test  de  Quito ,  à  aïoo  toises  d'élévation , 
est  libre  de  glaces  dans  toutes  les  saisons.  La  cessation 
de  la  vie  animale  dans  les  eaux  des  hautes  régions  ne 
tient  donc  pas  partout  à  de  simples  circonstances 
climatériques.  ^Annales  de  Chimie  et  de  Physique j 
mars  1822.) 

Sur  le  bruit  que  rendent  les  Grillons  criquets  et  les  Sou* 

terelles;  par  M.  Latrbille. 

L'organe  qui,  suivant  l'auteur,  contribue  puissam^ 
^  ment  à  ce  bruit,  est  une  espèce  de  tambour  ou  de 
caisse  remplie  d*air,  placée  de  chaque  côté,  à  la  base 
de  Tabdomen ,  au-dessus  de  l'articulation  du  dernier 
pied.  Sa  face  externe  est  garnie  d'un  rebord  saillant ^ 
fermée  par  une  lame  élastique  très-mince,  placée  obli- 
quement, et  d'où  partent  intérieurement  de  petits 
filets  qui  aboutissent  à  une  autre  membrane  pli^  in- 
térieure, qui  elle-même  se  lie  à  la  trachée  vésiculaire 
la  plus  voisine,  laquelle  appartient  au  deuxième  seg- 
ment de  l'abdomen.  On  sait  que ,  dans  ces  insectes , 
les  côtes  élastiques  des  éljtres  font  l'office  de  cordes , 
et  les  cuisses  de  derrière  celles  d'archets.  M.  Latreille 
r^rde  l'espèce  de  tympan  qu'il  a  décrit  comme  four- 
nissant un  corps  à  cette  sorte  d'instrument  à  corde; 
il  pense  donc  que  c'est  un  organe  du  son ,  dont  l'em- 
ploi n'est  pas  borné  à  faciliter  le  vol,  comme  l'avait 
cru  Degeerj  et  il  est  confirmé  dans  cette  opinion  par 
l'analogie  de  position  de  cet  organe  et  de  l'organe 
musical,  bien  connu  pour  tel  dans  les  cigales.  M.  La- 
treille,  à  cette  occasion,  a  £eiit  des  observations  nou- 
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velles  sur  le  nombre  des  stigmates  ou  des  ouverture* 
respiratoires  dans  les  cigales  et  dans  les  sauterelles,  et 
en  décrit  quelques-unes  qui  avaient  échappé  à  Tœil 
de  ses  prédécesseurs,  (jinaljrse  des  Travaux  de  VAcar* 
demie  des  Sciences  ^  pour  Tannée  1821.) 

Sur  une  nouvelle  espèce  d^Entozoaire  du  genre  acépha^ 
locyste  (ver  vésiculaire  ou  hydatide). 

MM.  Désormeaux  et  Hippolyte  Cloquet  proposent 
rétablissement  d'une  nouvelle  espèce  du  genre  des 
acéphalocystes,  qui  n'ont,  comme  on  le  sait,  ni  corps 
ni  tête,  et  qui  consistent  en  une  simple  vessie  plus 
ou  moins  transparente,  sans  fibres  visibles  et  sans 
suçoir  distinct. 

La  nouvelle  espèce  dont  il  s'agit  habite  dans  Futé*» 
rus  des  femnies;  ces  hydatides  diffèrent  des  autres 
espèces  du  genre  acéphalocyste ,  i"*.  en  ce  queUes 
ne  sont  point  renfermées  dans  des  kystes  apparens  où 
elles  nagent  en  plus  ou  moins  grand  nombre  au  mi« 
lieu  d'un  fluide  aqueux,  mais  paraissent  au  contraire 
libres  dans  la  cavité  du  viscère  qui  les  contient  ;  a**,  en 
ce  qu'elles  sont  attachées  les  unes  aux;  autres  par  des 
filamens  qui  leur  donnent  un  aspect  racémifié;  3 ''.en 
ce  qu'elles  semblent  se  grouper  autour  d'un  noyau 
central;  4''*  ^^  ^  qu'elles  ne  renferment  jamais  ni 
granulations  transparentes,  ni  bourgeons  végétaux ^ 
comme  les  acéphalocystes  granulosa  et  surculigera^ 
enfin ,  en  ce  que  les  générations  successives  ne  sont 
jamais  emboîtées  les  unes  dans  les  autres,  conuna 
cela  se  voit  dans  Xacephalocjstk  oçoidea  si  fréquera* 
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tnent  développé  au  milieu  du  parenchyme  du  foie. 
En  conséquence,  les  auteurs  ont  donné  à  cette  hy- 
datide  le  nom  ^acephalocystis  racemosa;  depuis  M.  Hip^ 
polyte  Cloquet  a  en  particulier  eu  occasion  de  vérifier 
de  nouveau  la  réalité  de  l'existence  de  cette  espèce. 
{Bulletin  de  la  Société  PfUlomatique y  septembre  1822.) 

Ker  nouç^eau  observé  chez  rhomme. 

M,  Hippoljrte  Cloquet  vient  de  publier  une  note  sur 
une  nouvelle  espèce  de  ver  du  genre  ophiostome ,  qui 
a  été  vomie  par  im  cultivateur,  sujet  depuis  quelques 
années  à  des  attaques  d'épilepsie,  qui  ont  cessé  aussi- 
tôt après  la  sortie  de  cet  hôte  incommode,  lequel, 
long  de  neuf  pouces ,  n'a  qu'une  demi-ligne  d'épais- 
seur dans  son  plus  grand  diamètre,  ce  qui  le  fait  res- 
sembler à  une  moyenne  corde  de  violon.  Il  est  brun, 
finement  annulé  de  cercles  plus  clairs  que  le  reste 
du  corps  :  sa  bouche  est  bilabiée;  la  lèvre  inférieure 
est  plus  longue  que  la  lèvre  supérieure.  Ce  ver  cylin- 
drique a  été  recueilli  par  M.  Raymon  Pontier^  méde- 
cin à  Uzerches  ;  il  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
habite  dans  le  corps  de  l'homme.  Les  deux  autres  es- 
pèces de  ce  genre,  établies  d'abord  par  Fischer  sous 
le  nom  de  cjrstidicole ,  vivent  particulièrement  dans 
des  poissons  et  des  chauve-souris.  {Même  Jounud^ 
HOÛtiSaa.) 
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BOTANIQUE. 

Sur  la  distribution  des  formes  végétales ,  diaprés  let 
climats  et  les  autres  influences  physiques  ;  par  M.  D»- 

CANDOLLE. 

L*auteur  a  analysé  particulièrement  Finfluence  des 
élémens  extérieurs  sur  les  végétaux;  les  modifications 
qui  résultent,  pour  chaque  espèce,  du  besoin  qu'elle 
a  des  diverses  substances ,  et  des  moyens  par  lesquels 
elle  peut  échapper  à  leur  action,  et  l'effet  de  ces  di- 
verses combinaisons  sur  ce  que  les  botanistes  nom- 
ment les  habitations  des  plantes  y  et  sur  leurs  stations, 
c'est-à-dire  sur  les  pays  où  elles  se  propagent,  et  sur 
les  lieux  déterminés  qu  elles  occupent  dans  chaque 
pays.  Ainsi,  parmi  les  plantes  de  France,  parmi  les 
plantes  d'une  province  de  France,  les  unes  cependant 
ne  viennent  que  sur  les  hauteurs ,  les  autres  que  dans 
les  marais  ou  sur  les  bords  de  la  mer ,  etc.  L'étude  des 
stations  est  en  quelque  sorte  la  topographie ,  et  ceUe 
des  habitations  la  géographie  botanique  ;  et  une  partie 
de  la  confusion  qui  a  régné  dans  cette  branche  de  la 
science  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  assez  distingué  ces 
deux  sortes  de  rapports.  L'espèce  de  guerre  que  se 
font  les  végétaux  en  se  disputant  l'espace;  les  cir- 
constances qui,  en  favorisant  la  multiplication  d'une 
espèce  ou  en  arrêtant  celle  des  autres,  donnent  à  la 
première  l'empire  exclusif  d'une  certaine  localité, 
sont  encore  en  cette  matière  d'importans  objets  d'é- 
tude, à  laquelle  M.  Decandolle  a  donné  toute  son 
attention.  En  quelques  endroits  ces  circonstances  sont 
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tellement  impérieuses,  qu'elles  rendent  sociales  en 
apparence  des  plantes  qui,  partout  ailleurs,  vivent 
éparses. 

M.  Decandolle  estime  à  5 6,000  le  nombre  des  es- 
pèces végétales  déjà  observées  ou  rassemblées  dans  les 
collections  des  botanistes ,  et  peut-être  à  1 20,000  celles 
qui  existent  sur  le  globe,  ce  qui  laisse  encore  un 
vaste  champ  aux  recherches,  et  indique  en  même 
temps  1  absolue  nécessité  de  perfectionner  les  mé- 
thodes. (  Analyse  des  Travaux  de  V Académie,  des 
Sciences ,  pour  Tannée  1821.) 

De  V influence  des  Fruits  verts  sur  T air  j  avant  leur  ma- 
turité; par  M.  Théod.  de  Saussure. 

Il  résulte  des  nombreuses  observations  et  expé« 
riences  faites  par  l'auteur,  sur  les  légumes  à  pois,  \fis 
prunes  de  reine-claude,  les  pommes  sauvages  et  le 
raisin  : 

i^  Que  les  fruits  verts  ont  sur  l'air,  au  soleil  et  à 
robscurité,  la  même  influence  que  les  feuilles;  leur 
action  ne  diffère  que  par  l'intensité  qui  est  plus  grande 
dans  ces  dernières. 

2°.  Qu'ils  font  disparaître  pendant  la  nuit  le  ga^i 
oxigène  de  leur  atmosphère,  et  le  remplacent  par  ^u 
gaz  acide  carbonique,  qu  ils  absorbent  en  partie;  dtotta 
absorption  est  ordinairement  moins  grande  à  lair  Iibk« 
que  sous  un  récipient. 

S"".  Qu'ils  consument,  à  volume  égal|  plus  d'oxi- 
gène  à  l'obscurité  ^  lorsqu'ils  sont  éloignés  de  la  ma- 
turité f  que  lorsqu'ils  en  sont  rappropbés.  - 

Abch.  DBS  Dioouv*  UB  i8a2.  3 
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Dans  leur  exposition  au  soleil,  ils  dégagent,  en  tout 
ou  en  partie,  Voxigène  de  Tacide  carbonique  qu'ils  ont 
inspiré  pendant  la  nuit,  et  ne  laissent  aucune  trace 
de  cet  acide  dans  leur  atmosphère.  Plusieurs  fruits 
détachés  de  la  plante  ajoutent  ainsi  du  gaz  oxigène  à 
de  Tair  qui  ne  contenait  point  d'acide  carbonique. 
Lorsque  leur  végétation  est  très-faible  et  très-languis« 
saute,  ils  corrompent  lair  dans  toutes  les  circonstan- 
ces ,  mais  moins  au  soleil  qu*à  l'obscurité. 

4^-  Que  les  fruits  verts  détachés  de  la  plante,  et 
exposés  à  Taction  successive  de  la  nuit  et  du  soleil , 
ne  le  changent  que  peu  ou  point  en  pureté  et  en  vo- 
lume; les  légères  vapeurs  qu'on  observe  à  cet  égard 
dépendent ,  soit  de  la  faculté  plus  ou  moins  grande 
qu'ils  ont  dëlaborer  l'acide  carbonique,  soit  de  leur 
GQjtnposition  qui  se  modifie  suivant  le  degré  de  matu- 
rké  :  ainsi  les  raisins ,  en  état  de  verjus ,  paraissent 
s'assimiler  en  petite  quantité  l'oxigène  de  Tacide  car* 
bonique  qu'ils  forment^  dans  l'air  où  ils  végètent ^ 
jour  et  nuit;  tandis  que  les  raisins,  à  peu  près  mûrs, 
.   représentent  en  totalité ,  pendant  le  jour ,  dans  leur 
i  atmosphère ,  l'oxigène  de  l'acide  qu'ils  ont  produit  k 
"'  l'obscurité. 
4        S"*.  Que  les  fruits  verts  absorbent  en  tout  ou  en 
partie ,  non-seulement  l'acide  carbonique  qu'ils  ont 
produit  pendant  la  nuit ,  mais  en  outre  celui  qu'on 
ajoute  artificiellement  à  leur  atmosphère.  Quand  on 
fait  cette  dernière  expérience  avec  des  fruits  qui  sont 
aqueux,  et  qui,  tels  que  les  pommes  et  les  raisins, 
n'élaborent  que  lentement  le  gaz  acide,  on  voit  qu'ili 
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absorbent  une  portion  de  gaz  beaucoup  plus  grande 
que  ne  pourrait  le  faire  un  même  volume  d'eau  dans 
un  semblable  mélange;  ils  dégagent  dès  lors  loxigène 
de  Taeide  absorbé,  et  paraissent  ainsi  l'élaborer  dans 
leur  intérieur. 

Leur  faculté  de  décomposer  l'acide  carbonique 
s'affaiblit  aux  approches  de  la  maturité. 

Ils  s'approprient,  dans  leur  végétation ,  l'oxigène  et 
l'hydrogène  de  l'eau ,  en  lui  faisant  perdre  Vétat  li- 
quide. 

Ces  résultats  ne  s'observent  souvent  que  dans  des 
volumes  d'air  qui  excèdent  3o  ou  4o  fois  le  volume 
du  fruit,  et  qu'en  affaiblissant  beaucoup  l'action 
échauffante  du  soleil  ;  si  Ton  néglige  ces  précautions, 
plusieurs  fruits  corrompent  l'air,  même  au  soleil,  en 
formant  de  Tacide  carbonique  avec  l'oxigène  ambiant; 
mais  encore  dans  cette  circonstance ,  la  seule  compa- 
raison de  leur  effet  à  l'obscurité  avec  celui  qu'ils  pro- 
duisent sous  l'influence  successive  de  la  nuit  et  du 
fioleil,  démontre  qu'ils  décomposent  l'acide  carbo- 
nique. {^Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ^  mars  1822.) 

Sur  les  propriétés  du  Guaco ,  espèce  de  liane  ou  saule 

pliant;  par  M éhEGJJEYEïj.  . 

Cet  arbuste ,  qui  se  trouve  principalement  dans  les 
régions  chaudes  el  tempérées  de  la  vice-royauté  de 
Santa^Féy  vers  le  4^^  d^é  de  latitude  septentrio- 
nale ,  a  non-seulement  la  propriété  de  neutraliser  le 
venin  des  serpens  à  sonnettes  et  autres,  dont  les 
morsures  causent  la  mort  après  quelques  minutes, 
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mais  encore  celle  d'être  employé  comme  prophylac- 
tique, et  de  rendre  invulnérables  à  la  morsure  de 
ces  reptiles  les  personnes  auxquelles  on  a  administré 
convenablement  plusieurs  doses  de  sucs  de  feuilles 
de  guaco  pilées» 

M.  Leguevel  décrit  avec  soin  les  caractères  bota- 
niques de  cette  plante,  qu'il  a  étudiée  lui-même  à  la 
Martinique,  où  elle  a  été  transportée  en  i8i4* 

Il  cite  plusieurs  faits  véri&és  par  des  personnes 
dignes  de  foi,  et  attestés  par  les  autorités  locales, 
qui  prouvent  que  des  personnes  mordues  par  des  ser- 
pens  les  plus  venimeux ,  traitées  au  moyen  du  suc  du 
guaco,  n'ont  éprouvé  aucun  accident  de  ces  mor- 
sures. 

L  auteur  dit  s'être  assuré  par  lui-même  des  effets 
extraordinaires  du  guaco.  {Mémoires  de  la  Société  des 
Lettres^  Sciences  et  Arts  de  Metz,  ) 

Sur  le  Fruit  du  Mangoustan, 

Le  mangoustan  (^garcinia  mangostana  L.)  est  uû 
arbre  qui  ressemble  à  un  citronnier^  et  ses  feuilles  sonfi 
analogues  à  celles  du  laurier ,  mais  plus  grandes.  La 
fleur,  qui  croît  solitaire  sur  chaque  rameau,  se  com- 
pose d'un  calice  à  4  feuilles,  de  4  pétales,  de  i6  éta- 
mines ,  d'un  stigmate  sessile  à  8  lobes  pour  l'ordi  naire , 
et  qui  demeure  apparent  au  sommet  du  fruit ,  comme 
dans  la  tête  du  pavot.  Cet  arbre,  originaire  des  îles 
Moluques,  a  été  transporté  dans  toutes  les  autres 
contrées  des  Indes ,  à  cause  de  l'excellence  de  son 
fruit ,  qui  est  du  volume  d'une  orange ,  mais  d'un« 
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couleur  verdàtre  étant  frais,  et  d'un  pourpre  noi- 
râtre à  l'état  sec.  L'intérieur  est  rempli  d'une  pulpe 
succulente  blanche ,  à  peu  près  comme  l'orange ,  di« 
visée  de  même  en  8  ou  lo  parties  par  des  membranes, 
et  chaque  partie  contient  une  semence  brune ,  ridée, 
réticulée,  aplatie. 

Le  pulpe  du  mangoustan  a  non-seulement  un  par- 
fum délicieux ,  analogue  à  celui  de  la  framboise,  mais 
encore  la  saveur  réunie  de  la  fraise ,  du  raisin ,  de  la 
cerise  et  de  l'orange.  D'abord  légèrement  acide  avant 
rentière  maturité,  il  devient  un  peu  laxatif  dans  la 
maturité  parfaite;  on  en  fait  des  confitures  excel- 
lentes; l'écorceméme  de  ce  fruits  confite,  est  un  as- 
tringent agréable  contre  le  flux  dyssentériqûe  ;  la  dé- 
coction de  cette  écorce  a  les  qualités  toniques  de 
l'écorce  de  Grenade  et  de  Balaustes;  c'est  surtout  un 
bon  remède  en  gargarismes  contre  les  aphthes. 

Le  mangoustan  blessé  laisse  suinter  de  l'écorce  de 
son  tronc  ou  de  ses  rameaux  un  suc  jaune  qui  est 
très-analogue  à  la  gomme  gutte.  (  Journal  de  Pltar^ 
macie  ^  mai  1822.) 

Description  de  F  Arbre  gigantesque  de  Vile  de  Kehyrhor^ 
dans  les  Indes  orientales  ;  par  M,  Copland. 

Cet  arbre  énorme  dont  tout  atteste  la  hante  anti- 
quité ,  couronne  de  ses  branches  environ  5  ou  6  ar* 
pens  de  terre;  ces  branches  s'élèvent  à  une  si  grande 
hauteur,  qu'on  les  aperçoit  dans  un  rayon  de  plu- 
sieurs milles.  A  une  certaine  distance  on  prendrait 
l'arbre  entier  pour  une  colline  verte  qui  forme  l'extre- 
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mité  de  l'île.  A  Test ,  la  rivière  baigne  ses  racines  ) 
au  sud  et  à  Touest  sont  des  bancs  de  sable  que  la 
mer  recouvre  dans  les  grandes  marées.  La  partie  sep- 
tentrionale de  rile  forme  une  pointe  qui  s'étend  à 
environ  3  milles.  Le  sol  léger  et  sablonneux  est  assez 
fertile.  Lorsque  la  rivière  sort  de  son  lit  vers  la  fin  de 
la  saison  pluvieuse,  toute  llle  est  inondée,  ce  qui 
force  les  insulaires  qui  Thabitent  à  chercher  un  re- 
fuge avec  les  singes ,  leurs  voisins ,  sur  les  plus  hautes 
parties  de  Tarbre ,  où  ils  restent  perchés  pendant  plu- 
sieurs  jours,  jusqu'au  moment  où  les  eaux  se  retirent  y 
la  rapidité  des  courans  étant  si  grande ,  qu  aucun  ba- 
teau ne  peut  y  manœuvrer.  Il  existe  parmi  les  Indiens 
une  singulière  tradition  sur  cet  arbre.  Ils  racontent 
quun  homme  nommé  Kebjr,  renommé  pour  sa  sain- 
teté, s'étant  un  jour  nettoyé  les  dents  à  la  manière 
indienne^  avec  un  morceau  de  bois ,  le  jeta  ensuite 
dans  la  rivière,  où  il  prit  racine  et  devint,  avec  le 
temps ,  cet  arbre  prodigieux.  Après  sa  mort ,  ce  saint 
eut  les  honneurs  de  Tapothéose ,  et  sa  statue  a  été 
placée  dans  un  temple  auprès  d'un  des  plus  anciens 
troncs,  quon  suppose  être  le  morceau  de  bois  qui 
lui  servit  de  cure-dent.  Tous  les  habitans  de  Tîle  se 
rendent  continuellement  à  ce  temple  qui  attire  aussi 
uTie  grande  aiQuence  d'étrangers.  {Revue  encjrclopé-^ 
diqucy  août  i8aa.) 

Sur  le  Carmellier  de  Ce^'lan, 

Cet  arbre  (  le  laurus  cinnamomum  des  botanistes  ) 
est  le  seul  de  son  espèce  ;  il  atteint  la  hauteur  de  25  à 
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3o  pieds  lorsqu'il  est  planté  dans  un  bon  terrain.  Le9 
pigeons  et  les  corbeaui^i  très-avides  de  son  fruit,  le 
sèment  partout;  mais  cette  propagation  naturelle 
n'empêche  pas  qu'on  en  fasse  des  semis  et  des  planta- 
tions. C'est  à  l'âge  de  sept  à  huit  ans  qu'on  coupe  les 
jets  pour  en  lever  l'écorce.  M.  Leschenault  a  remar- 
qué que  la  racine  contient  du  camphre,  en  assez 
grande  quantité  pour  mériter  une  exploitation.  A  la 
Guyane  française ,  le  cannellier  est  de  peu  de  profit  ; 
l'humidité  de  ce  climat  ne  lui  convient  point. 

Propriété  singulière  de  /'Oenothera  tetraptera. 

Cette  plante  de  la  Mouvelle-Espague  a  la  propriété 
singulière  de  fleurir  très-rapidement,  et  seulement 
lorsque  le  soleil  approche  de  son  déclin  ;  ses  fleurs , 
d'une  blancheur  éblouissante,  jouissent  d'une  telle 
irritabilité  qu'elles  serrent  fortement  les  trompes  des 
qthinxy{^\  vont  chercher  leur  nourriture  au  fond  du 
calice,  et  retiennent  ainsi  prisonniers  ces  insectes  les 
plus  robustes  des  lépidoptères,  quoique  leur  trompe 
soit  manifestement  très-lisse  et  terminée  en  pointe. 

M.  Dupetit^Tliouars  est  plus  disposé  à  placer  le 
siège  de  l'irritabilité  dans  la  trompe  de  l'insecte  que 
dans  la  plante;  c'est  ainsi,  ditril,  qu'au  rapport  de 
quelques  voyageurs,  on  prend  certaines  espèces  de 
singes,  en  plaçant  dans  un  vase  à  col  étroit etfixé  des 
graines  dont  ces  animaux  sont  très-friands.  Attirés 
par  cet  appât,  ils  y  plongent  la  main,  en  saisissent 
une  poignée  ;  mais  alors  elle  ne  peut  plus  sortir. 
Écoutant  plus  leur  avidité  que  la  prudence,  ils  ne 
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veulent  pas  lâcher  leur  proie,  et  deviennent  victimes 
de  leur  gourmandise.  En  supposant  que  le  fait  soit 
vrai,  on  pourrait  croire,  ajoute  M.  Dupeûit-Thouars , 
que  Tapparition  subite  du  chasseur  donne  lieu  à  une 
contraction  nerveuse  qui  empêcherait  le  singe  de 
retirer  sa  main.  (Extrait  d'un  rapport  de  M.  Dupetit- 
Thouars,  /m  à  F  Académie  des  Sciences,  ) 

Sur  le  Putier. 

Le  putier  (cerasus  padus)^  assez  commun  dans  lea 
forêts  du  nord  de  l'ancien  continent^  y  est  quelque- 
fois entièrement  dépouillé  de  ses  feuilles  par  des 
myriades  de  très  -petites  chenilles.  Ces  animaux  se 
mettent  à  &ler  lorsqu'ils  ont  épuisé  toutes  leurs  sub- 
sistances ,  et  ils  enveloppent  le  tronc,  les  branches,  et 
jusqu'aux  plus  petits  rameaux  de  Tarbre.  Le  tissu  de 
cette  enveloppe  est  assez  fort  et  brillant  ;  il  ressemble 
à  du  papier  de  soie  ou  à  de  la  gaze  d'Italie.  Ce  même 
phénomène  a  été  observé  cette  année  au  nord  de 
l'Amérique.  Si  le  putier  est  débarrassé  à  temps  de  cette 
enveloppe,  il  peut  encore,  même  au-delà  du  60*  de<* 
gré  de  latitude^  se  couvrir  de  nouvelles  feuilles,  et 
quelquefois  fleurir  et  porter  des  fruits.  (  Revue  wwjrclo^ 
pédique^  septembre  1822.) 

MINÉRALOGIE. 

Sur  des  Etangs  pétrifies  y  trouvés  en  Perse, 

M.  Morier,  dans  ses  voyages  en  Perse  et  en  Géor-i 
gie,  a  eu  occasion  d'observer  ce  singulier  phénomène  ^ 
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fiur  lequel  il  s'exprime  ainsi  :  <  Cette  curiosité  natu* 
relie  consiste  en  plusieurs  étangs  ou  marais  dont  Içs 
eaux  sont  dans  un  état  de  stagnation  complète.  Peu 
à  peu  elles  se  congèlent,  par  un  procédé  lent  et  ré* 
gulier  ,se  pétrifient  et  produisent  la  belle  pierre  trans-» 
parente  nommée  communément  iTxar^r^  de  Tabrizj 
qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  cimetières  de  la 
Perse,  et  qui  forme  un  des  principaux  ornemens  de 
tous  les  édifices  publics  de  ce  pays.  Ces  étangs  qui 
sont  très-près  les  uns  des  autres,  occupent  une  cir* 
conférence  d'un  demi-mille  ou  environ.  On  reconnaît 
leur  position  aux  tas  de  pierres  qui  s'accumulent  au- 
tour des  excavations  ;  en  approchant  du  lieu  où  se 
trouvent  ces  étangs ,  le  terrain  résonne  sous  les  pas 
et  rend  un  son  creux.  Le  sol  est  aride  et  calciné ,  et 
une  forte  odeur  minérale  s'élève  de  la  surface  des 
eattx.  On  peut  Êicilement  suivre  les  progrès  de  la  pé- 
trification ,  depuis  son  commencement  jusqu'à  sa  fin. 
Dans  son  état  naturel ,  leau  est  claire  ;  ensuite  elle 
devient  épaisse  et  stagnante ,  puis  tout-à-fait  noire  ; 
et,  arrivée  au  dernier  degré  de  congélation ,  elle  a 
l'aspect  de  la  gelée  blanche.  Un  étang  pétrifié  ressem- 
ble parfaitement  à  un  étang  couvert  de  glace  ^  si  Ton 
y  jette  une  pierre  avant  que  l'opération  ne  soit  toutrà- 
fait  terminée, elle  brise  la  première  enveloppe ,  et  l'eau 
noire  qui  est  au-dessous  reparaît  aussitôt.  Si  l'opéra- 
tion est  finie,  une  pierre  lancée  à  la  surface  ne  laisse 
aucune  marque ,  et  l'on  peut  y  marcher  sans  mouiller 
^a  chaussure»  Dans  les  endroils  où  l'on  a  creusé  on 
voit  à  découvert  la  marche  de  la  cgncrétion ,  qui  se 
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montre  semblable  à  des  feuilles  de  gros  papier  pIa-« 
cées  les  unes  au-dessus  des  autres  comme  par  couches. 
Cette  eau  a  une  tendance  si  marquée  à  se  transformer 
en  pierre,  que  les  gouttes  qui  sortent  de  terre  en 
bouillonnant  et  en  formant  des  globules  d'air,  se 
pétri&ent  et  gardent  la  même  forme  comme  si  elles 
avaient  été  frappées  et  converties  en  marbre  par  une 
baguette  magique.  Cette  substance  singulière  est  fra* 
gile,  transparente  et  quelquefois  richement  veinée 
de  vert,  de  rouge  et  de  couleur  cuivrée.  Elle  peut 
être  enlevée  par  blocs  d'un  seul  morceau ,  et  se  polit 
très-bien.  Les  princes  de  la  famille  régnante  de  Perse 
bâtissent  peu  d'édiJBces,  et  n'ont  pas  fait  enlever  beau- 
coup de  cette  pierre;  mais  on  voit  encore  autour  des 
étangs  les  énormes  morceaux  que  Nadir-Shah  fit  tail* 
1er,  et  qu'il  destinait  à  des  embellissemens  publics. 
La  formation  remarquable  de  ce  marbre  ou  concré- 
tion pierreuse  ,  le  fait  regarder  dans  l'Orient  comme 
un  objet  de  luxe,  exclusivement  réservé  au  roi  ou  à 
ses  fils.  L'exploitation  n'est  permise  qu'aux  personnes 
munies  d'un  firman  spécial,  et  l'orgueil  l'emporte  si 
fort  sur  l'avarice ,  que  l'idée  d'affermer  cette  propriété 
semble  n'être  jamais  entrée  dans  les  calculs  de  ses 
possesseurs  actuels.  »  {Reçue  encyclopèd.^  août  1822.) 

Nouvelle  carrière  de  Marbre  blanc  ^  découverte  par 

M,  DuMÈGE. 

On  a  découvert  à  Sost,  dans  la  vallée  de  Barousse^ 
département  des  Hautes-Pyrénées,  une  carrière  de 
marbre  blanc  statuaire,  qui  présente  un  grain  fin^ 
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serré  et  toujours  uniforme  ou  homogène.  Sa  cassure 
est  pleine,  compacte,  légèrement  écailleuse,  quelque- 
fois cristalline  ou  spathique,  mais  le  plus  souvent  sem- 
blable à  celle  (le  la  plus  belle  cire  blanche ,  et  alors 
parfaitement  égale  dans  quelque  sens  qu*ait  été  opérée 
la  rupture. 

Sa  dureté  est  égale  dans  toute  la  masse ,  et  elle  y  est 
au  même  degré,  dans  quelque  sens  qu'on  l'éprouve; 
fa  con texture  est  de  la  plus  parfaite  homogénéité;  sa 
couleur  varie  entre  le  blanc  de  neige  et  le  blanc  de 
lait;  il  ofïre  une  demi-transparence  qui  le  rapproche 
de  certains  marbres  grecs ,  tant  recherchés  par  les 
sculpteurs,  qui  considèrent  la  translucidité  comme  une 
qualité  essentielle  qu'ils  ne  parviennent  à  donner  arti- 
ficielleihent  aux  marbres  qui  en  sont  privés ,  que  par 
des  préparations  particulières  qui  peuvent  les  altérer 
et  &ire  perdre  aux  parties  les  plus  délicates  des  sta- 
tues la  pureté  du  travail. 

Ce  marbre  se  travaille  avec  la  même  facilité  que  le 
marbre  de  Carrare;  mais  il  a  sur  celui-ci  l'avantage 
d'une  plus  parfaite  égalité  dans  le  grain  et  la  dureté^ 
et  celui  bien  plus  précieux  encore  de  ne  point  con- 
tenir de  noyaux  siliceux  ou  quartzeux. 

Essayé  chimiquement ,  ce  marbre  jouit  des  mêmes 
caractères  et  propriétés  que  les  marbres  blancs  regar- 
dés comme  les  plus  purs ,  et  l'on  n'y  trouve  pas  les 
parties  talqueuses,  magnésiennes  ou  argileuses,  qui 
déterminent  l'altération  de  beaucoup  de  marbres.  On 
trouve  des  blocs  de  ce  marbre  de  plus  de  lo  à  1 1  mè- 
tres de  longueur  sur  plus  d*un  mètre  d  épaisseur. 
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L'exploitation  s'en  fait  à  découvert  et  par  gradiiMi 
(  Bulletin  de  la  Société  (P Encouragement  y  avril  1822.) 

Sur  le  Cuivre  muriaté  et  le  Nitrate  de  soude ,  trouvés^ 
dans  le  Pérou; par  M.  Mariàno  de  Rivero. 

Le  district  de  Tarapaca ,  au  Pérou ,  renferme  des 
mines  d*or  et  d  argent  extrêmement  riches.  Le  mu- 
riaté de  cuivre  accompagne  le  minerai  ;  il  se  trouve 
en  filons  assez  puissans  pour  donner  lieu  à  une  ex- 
ploitation. Les  Indiens  d*Atacama  l'extraient  pour  le 
moudre  et  le  passer  au  tamis ,  et  le  vendent  dans  Fétat 
où  nous  le  voyons  ;  on  s'en  sert  au  Pérou  et  au  Chili 
comme  poudre  pour  les  lettres. 

Le  nitrate  de  soude  du  district  d'Atacama  se  ren- 
contre en  couches  d'une  épaisseur  variable,  mais 
d'une  étendue  de  plus  de  cinquante  lieues  recouvertes 
par  des  argiles.  La  quantité  en  est  si  grande,  qu'on  en 
a  retiré  déjà  plus  de  4o,ooo  quintaux. 

Le  sel  est  extrêmement  pur  dans  quelques  endroits, 
dans  d'autres  il  est  mêlé  avec  des  argiles  qu'on  sépare 
avec  une  grande  facilité,  par  la  dissolution  et  la  cris- 
tallisation. [Annales  de  Physique  et  de  Chimie^  dé- 
cembre 182 1.  ) 

Sur  un  alliage  natif  de  Nickel  et  d* Antimoine;  par 

M.  Vauquelin. 

Cette  mine,  qu'on  avait  regardée  à  cause  de  son 
apparence  extérieure  comme  une  mine  de  cuivre,  a 
été  trouvée  dans  les  Pyrénées,  et  présentait  les  pro- 
priétés suivantes  :  sur  un  fond  blanc  formé  de  quartx 
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calcarifère  était  disséminée  par  petites  masses  une 
matière  d'un  rouge  rosé,  assez  semblable  à  certains 
alliages  de  cuivre  et  d'antimoine;  on  y  remarquait 
aussi  quelques  cristaux  de  zinc  et  de  plomb  sulfurés. 
On  a  trouvé  par  différens  essais  dans  cette  mine^ 
i"*.  de  l'antimoine  ;  a®,  du  nickel  uni  à  l'antimoine  à 
l'état  d'alliage  ;  3°.  du  cobalt  également  combiné  avec 
les  deux  précédens;  4°»  du  sulfure  de  zinc  et  du  sul- 
fure de  plomb  isolés  et  faciles  à  distinguer  à  l'œil  ; 
5^.  du  fer,  le  tout  dans  une  gangue  quartzeuse  calca- 
rifère. {^Méme  Journal ^  août  1822,) 

Sur  le  IVehsterite  ou  Alumine  sous^sulfatée ;  par  M.  de 

Bàrterot. 

L'auteur  a  trouvé  le  websteriteià  la  montagne  de 
Bernon  près  Épernay ,  département  de  la  Marne  ;  cette 
montagne  est  formée  en  grande  partie  de  craie,  mais 
son  sommet  est  recouvert  par  une  espèce  de  calotte 
composée  de  couches  alternatives  d'argile,  de  sable, 
de  calcaire  et  de  lignite;  plusieurs  de  ces  couches 
renferment  une  grande  quantité  de  coquilles  fluvia- 
tiles  et  marines  mélangées  sans  ordre ,  et  presque 
toutes  brisées.  D'autres  couches  au  contraire,  et  ce 
sont  les  plus  inférieures,  ne  contiennent  que  des  co- 
quilles d'eau  douce  bien  conservées.  Le  websterite  se 
présente  à  la  partie  moyenne  de  l'escarpement,  sous 
une  couche  de  lignite  en  rognons  blancs  mamelon- 
nés, et  sous  forme  pulvérulente  tapissant  les  fentes 
de  l'argile.  11  y  est  accompagné  de  chaux  sulfieitée, 
d'argile  ocreuse^  et  de  deux  autres  substances,  dont 
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Tune,  qui  ressemble  au  mellîte,  est  cependant  de  na<* 
ture  très'différente;  l'autre  paraît  être  une  alumine, 
hydratée  silicifere. 

L'analyse  du  websterite  deBernon  a  donné  à  M.  Ims* 
saigna  39,70  d'alumine,  ao>o6  d'acide  sulfurique^ 
39,94  d'eau,  et  o,3o  de  chaux  sulfatée,  résultat  peu 
différent  de  ceux  des  analyses  du  websterite  de  New*- 
haweriy  de  Halle  et  de  MorL . 

M.  Barteroi  réunit  en  conséquence  ces  substances 
en  une  seule  espèce  sous  le  nom  de  websterite  mame^ 
lonné^  et  il  y  joint  comme  variété  le  websterite  farineux 
qui  tapisse  les  fentes  de  l'argile  de  Bernon.  L'auteur 
fait  observer  qu'il  y  a  identité  complète  de  gisement 
entre  tous  ces  websterites,  puisqu'ils  se  présentent  tous 
dans  la  formation  de  l'argile  plastique  et  du  lignite, 
mais  qu'au  contraire  l'alumine  sous^ulfatée  d^Oldham, 
qui  diffère  des  autres  par  sa  composition ,  se  présente 
aussi  dans  un  gisement  différent ,  puisqu'elle  provient 
d'une  mine  de  houille,  et  probablement  d'une  de  ces 
fentes  dans  lesquelles  on  trouve  plusieiurs  substances 
à  l'état  d'hydrates.  Il  croit  devoir  faire  une  espèce  par- 
ticulière de  cette  substance  sous  le  nom  de  websterite 
hydraté  silicifere  {Bullet.deaScienc^y  année  1822,  p.  19.) 

Sur  les  Turquoises  ;  par  M,  Fischer. 

L'auteur  distingue  deux  sortes  de  turquoises,  la 
turquoise  orientale  ou  la  turquoise  pierre,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  calaUe^  et  la  turquoise  occiden- 
tale ou  turquoise  odontolithe,  à  laquelle  il  conserve  le 
nom  de  turquoise  proprement  dite. 
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t"^.  La  calaïte  ae  trouve  tantôt  en  masses  rénifbrmes 
mamelonnées  y  tantôt  en  petites  veines  aplaties  et  dis* 
séminées  au  milieu  d*autres  substances. 

La  cassure  est  plus  ou  moins  conchoïde,  rarement 
inégale,  et  un  peu  esquilleuse;  la  couleur  la  plus  or- 
dinaire est  un  beau  bleu  de  ciel  qui  tire  souvent  au 
vert.  Il  y  a  des  teintes  d'un  bleu  de  smalt,  d'autres 
d'un  vert  prononcé.  La  partie  extérieure  est  souvent 
d'un  vert  jaunâtre  ou  vert  serin ,  ou  d'un  blanc  ver- 
dâtre^  par  suite  d'altération. 

Elle  est  mate,  opaque  ou  très-rarement  un  peu 
translucide  sur  les  bords;  elle  se  laisse  rayer  par  le 
quartz  :  sa  poussière  est  blanche.  Sa'  pesanteur  spéci« 
fiqueest  de  2,860  à  3,25o;  elle  est  inattaquable  par 
l'acide  muriatique. 

La  calaïte  n'a  encore  été  trouvée  qu'aux  environs 
de  Nichabour,  dans  le  Khorasan,  en  Perse.  Elle  pa* 
rait  s'y  rencontrer  dans  un  terrain  d'alluvion.  D'après 
les  parties  terreuses  qui  remplissent  ses  fentes,  on  peut 
présumer  qu'elle  est  empâtée  dans  une  ai^ile  brunâtre. 

M.  John^  en  analysant  la  calaïte,  a  obtenu  pour 
résultat  : 

Alumine 73 

Oxide  de  cuivre l^,bo 

Oxide  de  fer 4 

Eau 18 

Plomb  et  perte 0,5o 

M.  Berzelius  donne  un  résultat  très^ifE^rent;  il  re- 
garde la  calaïte  conune  un  mélange  de  phosphate 
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d'alumine  avec  du  phosphate  de  chaux,  et  de  silices 
colorée  en  vert  et  en  bleu  verdâtre  par  du  carbonate 
et  de  l'hydrate  de  cuivre. 

a"".  Les  turquoises  odontholithes  sont  principale- 
ment des  dents  fossiles  colorées  par  -^  de  phosphate 
de  fer.  Leur  couleur  bleue  ne  leur  est  pas  toujours 
naturelle;  il  faut  souvent  les  chauffer  pour  la  déve« 
lopper;  elles  sont  aussi  dures  que  la  calàïte,  ont  un 
tissu  feuilleté;  sont  dissolubles  par  les  acides,  et.se 
décolorent  même  par  le  vinaigre  distillé*  On  les  trouve 
en  France,  en  Suisse,  en  Silésie,  en  Bohême  et  en 
Cornouailles.  {^Annales  de  Cfdmie^  avril  1822.) 

Composition  chimique  delà  Pyrite  blanche  efflorescente ; 

par  M.  Berzelius. 

La  pyrite  blanche  présente  deux  variétés,  dont 
l'une,  parfaitement  cristallisée,  se  décompose  dans 
l'air,  tandis  que  l'autte  ^  qui  présente  une  cristallisation 
confuse,  efQetirit  par  l'exposition  à  l'air,  et  tombe  en 
une  poussière  évidemment  vitriolique*  Ce  phénomène 
prouve  donc  une  différence  de  composition  entre  ces 
deux  variétés;  pour  s'en  assurer,  l'auteur  a  laissé 
effleurir,  pendant  deux  ans  et  den^i ,  un  morceau  de 
pyrite  blanche,  et  lorsqu'il  fut  entièrement  dés- 
agrégé, il  l'examina  ;  son  volume  était  presque  doublé, 
il  était  fendillé  en  tous  sens,  et  tombait  en  morceaux 
au  plus  léger  toucher.  Une  partie  de  sa  masse  était 
convertie  en  une  poudre  blanche  d'une  saveur  stypti- 
qae,  et  cette  poudre  commençait  à  jaunir  sur  les  points 
extrêmes.  Vu  sou$  un  mircoscrope,  il  présenta  une 
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masse  pleine  de  petites  fentes  remplies  d'un  sel  blanc 
e£9euri,  dont  les  interstices  parurent  être  de  la  pyrite 
blanche  ;  intacte  et  plus  ou  moins  cristalline. 

D*après  les  observations  de  l'auteur,  les  pyrites 
efflorescentes  ne  peuvent  être  autre  chose  que  des  par* 
ticules  plus  ou  moins  bien  cristallisées  de  deuto-sul« 
fure  de  fer,  cimentées  ensemble  par  des  particules  bien 
moins  nombreuses  de  proto-sulfure,  lesquelles  se  con-* 
vertissent  peu  à  peu,  aux  dépens  de  l'air  et  de  son 
humidité,  en  sulfate  neutre  de  protoxide  de  fer;  la 
pyrite  perd  alors  sa  cohérence  à  mesure  que  le  ciment 
des  particules  cristallisées  se  détruit*  {Même  Journal^ 
même  cahier.^ 

Nouveau  procède  pour  reconnaître  les  pierres  qui  ne 
peuvent  point  résister  a  la  gelée. 

On  désigne  ordinairement ,  âous  le  nom  de  pierres 
gélives  ou  gélisses ,  les  pierres  qui  ne  résistent  point  à 
la  gelée.  M.  Brard,  ingénieur  des  mines,  a  trouvé  un 
moyen  prompt  et  sûr  de  reconnaître  si  les  matériaux 
employés  à  la  construction  d'un  édifice  ne  sont  point 
attaqués  par  la  gelée  ;  il  a  été  guidé  dans  ses  recher- 
ches par  la  théorie  de  la  congélation  et  de  la  cristaU 
lisation.  Il  s'agissait  de  substituer  à  la  force  expansive 
de  la  glace,  qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  d'appli- 
quer dans  tous  les  cas  et  assez  long'-temps,  une  autre 
force  de  même  nature ,  et  qui  fût  à  notre  disposition* 
L'auteur  l'a  trouvée  dans  la  cristallisation  et  l'efilores-' 
cence  des  sels^  L'expérience  lui  a  fait  voir  que  cet 
agent  salin  produit  sur  les  pierres  gélives  les  même» 

Abch.  uss  Decouv.  de  i8as.  4 
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effets  que  la  congélation  de  Teau.  M.  Billaudel y  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  a  appliqué 
ce  procédé  à  des  briques  plus  ou  moins  cuites;  M.  Vicai 
Ta  se  servir  du  même  moyen  pour  déterminer  la  résis- 
tance relative  d'un  grand  nombre  de  mortiers.  {Revue 
encyclopédique,  septembre  1&22.) 

Sur  la  mine  de  Sel  Gemme  de  Vie. 

Les  principaux  obstacles  aux  travaux  de  recherches 
de  kl  mine  de  sel  de  gemme  de  Vie ,  département  de 
la  Meurthe^  commencés  en  1818,  viennent  d*étre 
surmontés  par  les  ingénieurs  des  mines,  auxquels  ces 
travaux  importans  sont  confiés.  Ils  sont  parvenus  à 
se  rendre  maîtres  des  eaux  qui  avaient  forcé  d'inter- 
rompre le  fonceitient  du  puits,  et  à  réduire  à  une  si 
faible  quantité  celles  qui  filtrent  à  travers  le  boisage, 
que  l'épuisement  du  puits  se  fait  facilement  par  les 
moyens  les  phis  simples,  ce  qui  permet  aux  ou- 
vriers d'eu  continuer  l'approfondissement;  au  3x 
août  1822,  ce  puits  avait  102  pieds  de  profondeur. 
On  a  fait  divers  sondages  sur  des  points  éloignés  le» 
uns  des  autres ,  afin  de  reconnaître  l'étendue  et  la 
richesse  de  la  mine.  Son  existence  a  été  reconnue , 
i"".  à  Rosières-aux-salines,;  à  la  profondeur  de  200 
pieds  y  la  sonde  ayant  été  enfoncée  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  326  pieds  ;  elle  a  traversé  trois  couches  de 
sel ,  dont  l'épaisseur  réunie  est  de  3o  pieds  ;  2^.  à 
Mulcey,  entre  Dieuze  et  Marsal ,  la  sonde  a  rencontré 
le  sel  gemme  à  i5o  pieds  de  profondeur;  elle  a  été 
poussée  ^usquà.la  profondeur  de  3oo  pied»,  et  elle  a 
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traversé  plnsieurs  couches  de  sel  très-épaisses  ;  3°.  à 
Pétoncourt,  sur  la  rive  droite  de  la  Seille,  on  a  ren- 
contré le  sel  à  270  pieds  de  profondeur;  le  sondage 
ayant  été  continué  jusqu'à  324  pieds  ^  la  sonde  a  pé- 
nétré dans  une  nouvette  couche  de  sel  dans  laquelle 
elle  a  été  enfoncée  de  34  pieds  sans  Tavoir  traversée. 
On  va  exécuter  un  dernier  sondage  près  d'Habondange, 
au-delà  de  Château-Salins ,  et  s'il  a  pour  résultat  de 
faire  encore  reconnaître  Veiristence  de  la  mine  sur  ce 
point ,  ce  travail  complétera  les  recherches  de  la  mine 
sur  une  surface  d'environ  la  à  i4  lieues  carrées. 
(  Màne  Journal^  octobre  i  &2  2.  ) 

Sur  rétat  ou  se  trou\fent  F  eau  et  les  matières  aériformes 
dans  les  cas^ités  de  certains  cristaux;  par  M.  H. 
Davy. 

Les  cristaux  que  Fauteur  a  examinés  provenaient 
de  Schemnitz  en  Hongrie.  Des  quatre  cavités  qu'ils 
renfermaient  et  qui  n'étaient  perméables  ni  à  lair  ni  à 
Teau,  Tune  fut  percée  sous  l'huile,  deux  sous  l'eau 
distiltée,  la  quatrième  sous  le  mercure.  A  Tinstant 
où  la  perforation  atteignit  la  cavité,  le  liquide  s'y 
préeipifaf,  et  le  glébute'de  gaz  éprouva  une  contrac- 
tion qui  le  réduisit  du  6«  au  10*  de  son  volume  pri- 
mitif. Le  flkiîde  dan^  tous  ces  cristaux  était  de  l'eau 
presque  pure  ou  contenant  à  peine  une  ])etite  portion 
cfe  snli^te9  alcaliiis^  Le  fluide  aériforme  parut  de 
l'azote  pur.  La  cavité  la  {dus*  spacieuse  contenait  ^4  7 
grains  de  mercure ,  et  l'espèce  occupé  par  l'eau  seu- 
lement 4^  iz  ^^^  même  métal  ;  il  restait  donc  a6  ^ 
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grains  pour  l'espace  occupé  par  le  fluide  aériforme. 
Après  avoir  percé  le  trou ,  le  globule  d*air  égalait  en 
volume  un  globule  de  mercure  du  poids  de  4  y^  grains; 
en  sorte  qu'il  s'était  contracté  entre  6  et  7  fois.  Dans 
d'autres  cavités  beaucoup  plus  petites,  il  y  avait  à 
peu  près  le  même  rapport  entre  l'espace  rempli  de 
fluide  et  celui  qu'occupait  la  matière  aériforme,  dont 
la  contraction  fut  toujours  évidemment  plus  grande. 
L'auteur  voulant  s'assurer  si  les  mêmes  circon- 
stances se  présenteraient  dans  des  productions  trou- 
vées au  milieu  des  roches,  généralement  considérées 
comme  ayant  une  origine  ignée  ^^  telles  que  les  cal* 
cédoines,  obtint  des  résultats  analogues  aux  précé- 
dens.   Le  fluide  renfermé  dans  les  cavités  était  de 
Veau  presque  pure  et  produisant  un  nuage  à  peine 
visible  dans  des  solutions  de  nitrate  d'argent  ou  de 
baryte  ;  le  gaz  était  de  l'azote ,  mais  plus  raréfié  que 
dans  le  cristal  de  roche;  car  sa  densité  était  de  60  à 
70  fois  moindre  que  celle  de  l'air  atmosphérique.  Le 
rapport  de  l'espace  occupé  par  l'eau ,  au  volume  total 
de  la  cavité ,  était  plus  grand  que  dans  le  cristal  de 
roche. 

L'auteur,  dans  ses  nombreux  essais ,  n'a  pas  ren- 
contré de  cristaux  appartenant  à  des  roches  calcaires 
secondaires,  qui  fussent  imperméables  à  l'atmos- 
phère 'j  après  avoir  percé  leur  cavité ,  il  y  a  toujours 
trouvé  1  air  atmosphérique  à  la  densité  ordinaire  ;  il 
a  trouvé  cette  perméabilité  même  dans  des  cristaux 
de  s|)ath  calcaire,  recueillis  au  centre  de  xoches  cal- 
caires. 
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II  paraît  difficile  d  expliquer  l  état  de  raréfaction 
où  se  trouve  la  matière  aériforme  dans  les  cavités  du 
cristal  de  roche,  ou  des  calcédoines,  autrement  qu'en 
supposant  que  ces  cristaux  ont  été  formés^à  des  tem- 
pératures supérieures  à  la  température  actuelle  de  la 
surface  du  globe.  L'hypothèse  la  plus  naturelle  con- 
sisterait à  admettre  que  Teau  et  la  silice  étaient  pri- 
mitivement dans  un  état  d'union  chimique,  et  que 
leur  séparation  fut  la  conséquence  de  rabaissement 
de  température. 

Le  fait  de  l'existence  de  Teau  dans  les  roches  cris- 
tallines a  été  considéré  par  les  Neptuniéns  comme 
contraire  au  plus  haut  degré  à  l'idée  que  ces  corps 
ont  une  origine  ignée,  tandis  qu'il  peut  offrir,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir,  un  argument  décisif  en  faveur 
de  l'opinion  à  laquelle  on  l'opposait.  (  Annales  de 
Chimie  y  octobre  1822.) 

Cimfre  natif  trouvé  en  Amérique, 

D'énormes  masses  de  cuivre  natif ^  pur,  malléable, 
et  du  plus  grand  éclat  métallique,  ont  été  trouvées 
sur  la  côte  du  lac  supérieur  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, vers  le  4^*  degré  52  minutes  de  latitude 
nord.  M.  Schoolcrafi^  qui  les  a  examinées ,  estime  le 
poids  du  cuivre  contenu  dans  l'une  d'elles  à  2000  liv. 
pesant. 

On  croit  que  ces  fragmens  prodigieux  proviennent 
des  montagnes  Porc-Épic,  distantes  du  lac  de  trente- 
deux  milles.  On  suppose  qu'ils  ont  été  arrachés  de 
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l'intérieur  de  la  terre  par  des  éruptions  Yolcaniques  (  i  ). 
La  richesse  qu  annoncent  leur  étendue  et  leur  pureté 
a  fait  naître  des  espérances  et  des  projets  d'exploitation 
qui  sont  maintenant  un  objet  de  discussion  en  Angle- 
terre. [ResfUê  encyclopédique  y  ayril  1822.  ) 

Analyse  de  la  mine  de  Cuistre  panachée  ;  par  M,  R, 

Phillips. 

L'échantillon  que  l'auteur  a  soumis  à  l'analyse  pro-» 
vient  de  File  de  Ross^  dans  le  lac  de  Killarney;  il 
paraissait  d'une  pureté  remarquable,  bien  cristallisé, 
et  n'était  mélangé  d'aucune  trace  de  mine  cuivreuse 
étrangère. 

M.  Phillips  commença  par  le  chauffer  dans  une  cor- 
nue avec  de  l'acide  nitrique,  afin  d'acidifier  le  soufre, 
et  séparer,  par  cette  méthode,  une  petite  quantité  de 
silice.  L'acide  sulfurique  formé  fut  évalué  au  moyen 
du  muriate  de  baryte;  la  liqueur,  débarrassée  de  tout 
excès  de  muriate  de  baryte  par  le  sulfate  de  soude,  fut 
traitée  par  l'ammoniaque  qui  en  précipita  le  fer;  et 
enfin ,  après  l'avoir  évaporée  à  siccité ,  le  résidu  fut 
dissous  par  l'acide  muriatique,  et  traité  par  la  potasse 


■'■   y 


(i)  Le  cuivre  natif  n*a  pas  élé  trouvé  jusqu'à  présent 
dans  les  terrains  volcaniques,  mais  dans  le  calcaii^e' d'an* 
cienne  formation  non  volcanisé.  Les  mines  de  Berezof,  dans 
la  province  d'Ekatherinebourg  en  Sibérie,  ont  fourni  de» 
masses  de  enivre  natif  de  plus  àt  quinze  milliers. 
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qui  sépara  le  peroxide  de  cuivre.  lies  résultats  de  cette 
analyse  furent  : 

Soufre. aS^yS 

Fer .^  .  •.  .^  .  .^  . . . . .  i4»oD 

Cuivre 61,07 

Silice. •  •  o,5o 

99'32 
Perte 0,68 

100,00 
(  Armais  qf  Phihicyphjr^  III.  8i.) 

Sur  la  forme  eristalUne  de  la  mine  de  Cuivre  jaxme  y  et 
sur  son  analyse  ;  par  ve  hsmb. 

Le  tétraèdre  régulier  a  été  considéré  par  les  miné- 
ralogistes comme  étant  la  forme  ordinaire  du  cuivre 
jaune,  et  même  comme  la  forme  primitive  de  ses 
cristaux;  cependant  Mohs  prend,  pour  forme  primi« 
tive ,  un  octaèdre  à  base  carrée  et  indique  des  clivages 
parallèles  à  ses  faces. 

Suivant  M.  Phillips^  le  tétraèdre  que  le  cuivre  py- 
riteux  affecte  le  plus  ordinairement,  mais  dont  les 
angles  solides  sont  tronqués,  approche  tellement  du 
tétraèdre  régulier,  qu'il  n  est  pas  surprenant  qu'il  ait 
trompé  l*œil  du  minéralogiste. 

L'octaèdre  primitif  est  plus  aigu  que  l'octaèdre  ré- 
gulier. Les  angles  latéraux  des  pyramides  sont  cha- 
cun de  loi  degrés  52  minutes,  et  ceux  formés  par  la 
réunion  des  deux  pyramides  de  126  degrés  3o  mi- 
nutes. 
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Le  cuivre  jaune  cristallisé,  analysé  par  M.  Phillips  y 
lui  a  donné  : 

Soufre 35.  i6 

Fer 33^ lo 

Cuivre 3o,io 

Matières  terreuses o^5o 

Plomb  ^  arsenic  et  perte 2^14 

100,00 
{Annals  ofPhilosophy^  III.  296.) 

Sur  le  Cuivre  blanc  des  Chinois. 

Ce  cuivre  est  d'une  couleur  blanchâtre,  approchant 
de  celle  de  l'argent  ;  il  est  très^onore,  parfaitement 
poli,  et  ne  paraît  pas  devoir  se  ternir  facilemeut  ;  il  est 
malléable  à  une  température  ordinaire  et  à  une  cha- 
leur rouge  ;  mais  chaufTé  au  blanc ,  il  est  extrêmement 
fragile  et  se  brise  sous  le  plus  léger  coup  de  marteau. 
Avec  beaucoup  de  précautions  on  peut  le  réduire  en 
plaques  minces ,  et  le  tirer  en  fils  de  la  grosseur  d'une 
aiguille  fine.  Chauffé  en  contact  avec  Tair,  il  s'oxide 
et  brûle  avec  une  flamme  blanche ,  de  la  même  ma-« 
nière  que  le  zinc;  sa  densité  à  10  degrés  est  de  8,43 !%« 
Cent  parties  de  cuivre  chinois  sont  composées  de 

Cuivre 4^>4 

Zinc ^^^4 

Nikel 3i,6 

Fer ^,6 


100^0 


(  Edimb»  philosoph,  JournaL  ) 
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Source  combustible. 

A  environ  un  quart  de  mille  du  village  de  Milan , 
«ur  le  bord  de  la  rivière  Huron ,  on  voit  jaillir  de  la 
terre  une  source  dont  Teau  s  enflamme  aussitôt  qu'on 
en  approche  une  lumière  ou  une  torche  allumée;  elle 
brûle  en  jetant  un  éclat  très-vif  et  très-pur.  On  assure 
que  les  habitans  du  village  voisin  pensent  à  en  tirer 
parti  pour  éclairer  leurs  maisons.  {^Revue  encjrclopédi-' 
çucy  octobre  i8aa.) 

Analyse  d'un  nouveau  Minéral  nommé  JefFersonite. 

Ce  minéral ,  qui  a  été  découvert  dans  les  mines 
de  Franklin,  dans  le  New- Jersey,  est  d'un  vert-olive 
foncé  passant  au  brun  ;  il  est  un  peu  translucide  sur  ses 
bords  ;  sa  dureté  tient  le  milieu  entre  celle  du  spath 
fluor  et  de  la  chaux  phosphatée,  il  se  laisse  aisément 
rayer  par  le  pyroxène;  au  chalumeau,  il  se  fond 
promptement  en  un  globule  de  couleur  foncée  \  il  ne 
donne  aucun  signe  d'électricité ,  soit  naturellement , 
soit  par  la  chaleur  ou  le  frottement;  il  n'est  point  ma- 
gnétique ,  soit  par  la  méthode  ordinaire ,  soit  par  celle 
du  double  magnétisme  de  Haûy. 

Les  acides  n'ont  à  froid  aucune  action  sur  lui  ; 
quand  on  le  fait  digérer  pendant  long-temps  dans  de 
l'acide  nitro-muriatique  bouillant,  il  s'en  dissout  en« 
virou  -j^.  Il  est  composé  de 

Silice 56^o 

Chaux 1 5, 1 


7^>ï 
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D*autre part» 71,1 

Protoxide  de  manganèse i3,5 

Peroxide  de  fer i<^,o 

Ozide  de  zinc i«o 

Alumine a^o 

Perle  par  la  calcination. ...  1  ^o 

Perte 1 ,4 

100,0 
{Annales  de  Chimie^  octobre  1822.) 

Analyse  du  Tafelspath  (  Wollastonite)  de  Pargas; 

par  M.  DB  BONSDORFP. 

La  couleur  de  ce  tafelspaih,  qu  on  renconti*e  clans 
les  carrières  de  Pargas  en  Finlande ,  est  d*un  blanc 
plus  ou  moins  pur;  il  est  translucide  sur  les  bords; 
Téclat  en  est  vitreux  et  médiocre;  il  est  demi-dur,  raye 
le  verre  avec  peine  ;  par  le  marteau ,  il  se  divise  en  fib 
finis  et  flexibles. 

Soumis  à  Faction  du  chalumeau,  il  se  fond  sur  les 
bords  à  une  chaleur  forte ,  et  donne  un  verre  trans- 
lucide^ incolore  et  éclatant;  traité  par  le  borax  et  le 
phosphate  double  de  soude  et  d*ammoniaque,  il  se 
fond  en  un  verre  transparent^  et  donne  avec  la  soude 
un  globule  opaque;  avec  la  solution  de  cobalt,  il 
offre  une  couleur  bleue. 

Uanalyse  a  donné  sur  100  parties^ 

SUice 52,58 

Chaux 44>45 


4 


MINÉRALOGIS;  5y 

Ci-contre, 97^^3 

Magnésie 0,68 

Oxidule  de  fer. i,  1 3 

Alumine des  traces. 

Parties  volatiles 0,99 

99>83 
(Même  Journal^  mars  1822.) 

^'  Ml     

II.   SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Sur  r attraction  des  Corps  sphériques  et  sur  la  répulsion 
des  Fluides  élastiques  ;  par  M,  de  Laplace. 

Newton  a  démontré  ces  deux  propriétés  remar- 
quables de  la  loi  d'attraction  réciproque  au  carré  de 
la  distance  ;  l'un ,  que  la  sphère  attire  un  point  situé 
au-dehors,  comme  si  toute  sa  masse  était  réunie  à  son 
centre;  lautre,  qu'un  point  situé  aù-dedans  d'une 
couche  sphérique  ne  reçoit  de  son  attraction  aucun 
mouvement. 

M.  de  Laplace  a  fait  voir  que  parmi  toutes  les  lois 
d'attraction  décroissante  à  l'infini  par  la  distance,  la  loi 
de  la  nature  est  la  seule  qui  jouisse  de  ces  propriétés  ; 
dans  toute  autre  loi  d'attraction ,  l'action  des  sphères 
est  modifiée  par  leurs  dimensions.  Pour  détermi- 
ner ces  modifications,  l'auteur  a  déduit  des  formules 
qu'il  a  données  sur  l'attraction  des  couches  sphéri- 
ques, les  expressions  générales  de  l'attraction  des 
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sphères  sur  des  points  placés  au-dedans  et  au-deliors 
et  les  unes  sur  les  autres.  La  comparaison  de  ces  expres- 
sions conduit  à  ce  théorème  fort  simple,  qui  donne 
1  attraction  d'une  sphère  sur  les  points  intérieurs  y 
lorsqu'on  a  son  attraction  sur  les  points  situés  au-de- 
hors  et  réciproquement^  quelle  que  soit  la  loi  de 
l'attraction. 

«  Si  Ton  imagine  dans  Tintérieur  d'une  sphère  une 
*  petite  sphère  qui  lui  soit  concentrique,  l'attraction 
«  de  la  grande  sphère  sur  un  point  placé  h  la  surface 
«  de  la  petite,  est  à  l'attraction  de  la  petite  sphère  sur 
«  un  point  placé  à  la  surface  de  la  grande ,  comme  la 
«  grande  surface  est  à  la  petite;  ainsi  les  actions  de 
«  chacune  des  sphères  sur  la  surface  entière  sont 
«  égales.  » 

Les  mêmes  expressions  s'appliquent  aux  sphères 
fluides  dont  les  molécules  se  repoussent  et  sont 
contenues  par  des  enveloppes.  M.  de  Lapiace  trouve 
que  la  pression  du  fluide  à  l'intérieur  et  à  la  surface 
suit  une  loi  bien  différente  de  la  loi  générale  des 
fluides  élastiques,  suivant  laquelle  la  pression  à  tem- 
pératures égales  est  proportionnelle  à  la  densité.  L'au- 
teur suppose  que  les  molécules  des  gaz  sont  à  une 
distance  telle,  que  leur  attraction  mutuelle  soit  in- 
sensible ,  ce  qui  lui  paraît  être  la  propriété  caracté- 
ristique de  ces  fluides,  même  des  vapeurs,  de  celles 
du  moins  qu'une  légère  compression  ne  réduit  point 
en  partie  à  l'état  liquide.  Il  suppose  ensuite  que  ces 
molécules  retiennent  par  leur  attraction  la  chaleur, 
et  que  leur  répulsion  mutuelle  est  due  à  la  répulsion 
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des  molécules  de  la  chaleur,  répulsion  dont  il  sup-« 
pose  i  étendue  de  la  sphère  d'activité  insensible.  Il 
fait  voir  que  dans  ces  suppositions  la  pression  à  Tin-  . 
térieur  et  à  la  surface  d'une  sphère,  formée  d'un  pareil 
fluide,  est  égale  au  produit  du  carré  du  nombre  de 
ses  molécules  contenues  dans  un  espace  donné,  pris 
pour  unité  ^  par  le  carré  de  la  chaleur  renfermée  dans 
une  quelconque  de  ces  molécules,  et  par  un  facteur 
constant  pour  le  même  gaz.  Ce  résultat  étant  indé- 
pendant du  rayon  de  la  sphère,  il  est  facile  d'encon* 
dure  qu'il  a  lieu^  quelle  que  soit  la  figure  de  l'enve- 
loppe qui  contient  le  fluide. 

.  M.  de  Laplace  imagine  ensuite  l'enveloppe  de  l'es- 
pace pris  pour  unité,  à  une  température  donnée ,  et 
contenant  un  gaz  à  la  même  température.  Il  est  clair 
qu'une  molécule  quelconque  de  ce  gaz  sera  atteinte  à 
chaque  instant  par  des  rayons  caloriques  émanés  des 
corps  environnans.  Elle  éteindra  une  partie  de  ces 
rayons;  mais  il  faudra,  pour  le  maintien  de  la  tem- 
pérature ,  qu'elle  remplace  ces  rayons  éteints  par  son 
rayonnement  propre.  La  molécule,  dans  tout  autre 
espace  à  la  même  température,  sera  atteinte  à  chaque 
instant  par  la  même  quantité  de  rayons  caloriques  9 
elle  en  éteindra  les  mêmes  parties  qu'elle'  rend  par 
son  rayonnement  ;  la  quantité  de  ces  rayons  caloriques 
qu'une  surface  donnée  reçoit  à  chaque  instant ,  est 
donc  une  fonction  de  la  température  indépendante 
de  la  nature  des  corps  environnans,  et  l'extinction  est 
le  produit  de  cette  fonction ,  par  une  constante ,  dé- 
pendante de  la  surface  de  la  molécule  ou  du  gaz. 
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Pour  avoir  Texpression  du  rayonnement  d'une  mô* 
lécule  d'air,  il  faut  remonter  à  la  cause  de  ce  rayon- 
nement. On  ne  peut  pas  l'attribuer  à  la  molécule 
même,  qui  est  supposée  n'agir  que  par  attraction  sur 
le  calorique  ;  il  paraît  donc  naturel  de  le  faire  dé- 
pendre de  la  force  répulsive  du  calorique  contenu , 
soit  dans  la  molécule ,  soit  dans  les  molécules  envi- 
ronnantes. Le  calorique  de  la  molécule  étant  infini- 
ment petit ,  par  rapport  à  l'ensemble  du  calorique 
des  molécules  environnantes ,  on  peut  n'avoir  égard 
qu'à  la  force  répulsive  de  cet  ensemble.  M.  de  Lan 
place  fait  le  rayonnement  proportionnel  au  produit 
du  carré  de  ce  calorique ,  par  le  nombre  des  molé- 
cules environnantes ,  ou  par  la  densité  du  gaz.  En  éga- 
lant ce  rayonnement  à  l'extinction  qui  est  le  produit 
d'une  constante  par  la  température,  on  voit  que  le 
nombre  des  molécules  du  gaz ,  multiplié  par  le  carré 
de  leur  chaleur  propre ,  et  proportionnel  à  leur  tem- 
pérature. Ce  rapport  montre  que  la  température  res- 
tant la  même ,  la  chaleur  propre  de  chaque  molécule 
est  réciproque  à  la  racine  carrée  de  la  densité  du  gai 
dans  ses  diverses  condensations,  d'où  il  suit  que,  par 
la  pression ,  il  doit  développer  de  la  chaleur.  On  con* 
çoit  en  effet  que  le  rapprochement  des  molécules 
d'un  gaz  par  la  pression,  et  surtout  par  son  change* 
ment  en  liquide,  doit,  en  augmentant  la  force  répul» 
sive  de  leur  chaleur,  en  dissiper  une  partie. 

Si  on  substitue, au  produit  du  nombre  des  molé- 
cules ,  par  le  carré  de  la  chaleur  propre  à  chaque  mo« 
lécule,  la  température,  multipliée  par  un  facteur 
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constant,  on  aura  cette  pression  proportionnelle,  un 
produit  de  la  température  par  le  nombre  des  molé- 
ca(es  du  gaz  renfermé  dans  l'espace  pris  pour  unité* 

Cette  proportionnalité  donne  les  deux  lois  générales 
des  gaz.  On  voit  d  abord  que  la  température  restant 
la  même,  la  pression  est  proportiomietle  an  nombre 
des  molécules  du  gaz,  et  par  conséquent  à  sa  densité. 
On  \oit  ensuite  que  la  pression  restant  là  même,  ce 
nombre  est  réciproque  à  la  température  qui  est  indé- 
pendante de  la  nature  du  gaz  ;  d'oii  résulte  la  loi  sui- 
vant laquelle,  sur  la  même  pression,  le  même  volume 
des  divers  gaz  croît  également  par  un  accroissement 
égal  de  température. 

Des  considératipns  semblables  peuvent  s'appliquer 
au  mélange  de  divers  gaz ,  qui ,  dans  ce  mélange  ^ 
n'exercent  point  d'affînité  les  uns  sur  les  autres ,  tels 
que  l'oxigène et  Tazote dans  latmesphère.  Il  est  facile" 
de  voir  que  cbaque  molécule  du  mélange  ne  peut 
être  en  équilibre  au  milieu  des  forces  qui  le  sollici- 
teat,  que  dans  le  cas  oii  chaque  partie  du  mélange 
reafcsme  dans  la  même  proportion  ces  divers  gaz.  En 
considérant  le  rayonnement  dune  molécule  d*un  gaz, 
on  parvient  à  une  équation  entre  ce  rayonnement  et 
Textij^ction  correspondante  de  la  chaleur  par  là  mo- 
lécule, analogue  à  celle  indiquée  ci-dessus;  chaque 
gaz  du  mélange  fournit  une  équation  semblable.  La 
sofiime  de  ces  diverses  équations  multipliées  respec- 
tivement par  la  densité  des  gaz  correspondans  du  mé- 
lange, comparée  à  l'expression  de  la  pression  du  mé- 
lange, donne  ce  tJiéorênie  général  confirmé  pafr  Tex- 
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périence,  et  qui  renferme  toute  la  théorie  des  mélanges  : 
«  Si  Ton  conçoit  plusieurs  gaz  renfermés  séparé- 
«  ment  dans  des  espaces  égaux  et  à  la  même  tempé- 
«  rature  ;  si  Ton  condense  ensuite  tous  ces  gaz  dans 
«  un  seul  de  ces  espaces,  lorsque  le  mélange  aura 
«  pris  la  température  primitive  des  gaz ,  sa  pression 
«  sera  la  somme  des  pressions  particulières  que  chaque 
«  gaz  exerçait  dans  lespace  où  il  était  primitivement 
«  renfermé.  » 

Pour  satisfaire  à  lensemble  des  phénomènes  de 
chaleur  que  les  gaz  présentent,  il  est  nécessaire  de 
considérer  le  calorique  contenu  dans  chacune  de 

> 

leurs  molécules ,  comme  existant  dans  deux  états 
différens  ;  une  partie  de  son  calorique  est  libre  et  il. 
exerce  une  force  répulsive  qui ,  en  écartant  les  molé- 
cules les  unes  des  autres,  en  forme  un  fluide  élastique; 
Tautre  partie  est  latente  ou  combinée;  dans  cet  état , 
le  calorique  n'exerce  aucune  force  répulsive  sensible, 
mais  il  se  développe,  soit  dans  le  changement  du  gaz 
en  liquide ,  soit  par  la  variation  de  densité  du  gaz* 
Les  lois  de  répulsion  des  gaz  dépendent  de  la  première 
partie  à  laquelle  seule  on  doit  appliquer  les  raison* 
nemens  précédens.  Les  phénomènes  du  développe- 
ment de  la  chaleur  des  gaz  dépendent  à  la  fois  de  ces 
deux  parties. 

Les  vibrations  des  molécules  des  gaz  ou  la  vitesse 
du  son  en  dépendent  encore.  Pour  les  déterminer, 
Tauteur  considère  chaque  molécule  d'un  gaz  comme 
un  corps  isolé  dans  l'espace,  et  soumis  à  Faction  ré- 
pulsive du  calorique  des  molécules  environnantes.  IL 
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parvient  ainsi  à  une  équation  aux  différences  partielles 
dont  l'intégrale  donne  la  vitesse  du  son ,  et  il  en  con- 
clut le  théorème  suivant  : 

«  La  vitesse  du  son  est  celle  que  donne  la  formule 
t  de  Newton ,  multipliée  par  la  racine  carrée  du  rap- 
«  port  de  la  chaleur  spécifique  du  gaz  sous  une  pres- 
«  sion  constante,  à  sa  chaleur  spécifique  sous  un  vo- 
«  lume  constant.  » 

■  Pour  déterminer  le  facteur  par  lequel  on  doit  mul- 
tiplier cette  formule,  M.  de  Laplace  a  fait  usage  des 
elcpériences  déjà  faites  sur  le  développement  de  la 
chaleur  des  gaz  par  la  compression ,  et  il  en  a  conclu  la 
vitesse  du  soti ,  très-différente  de  celle  que  Ton  a  ob- 
servée. [Analyse  des  Travaux  de  F  Académie  des 
Sciences^  pour  Tannée  1821.) 

Sur  la  fabricaiion  des  Aimons  artificiels  ;  par  M.  le 
,  professeur  Stei^hauseb. 

Lorsqu'on  réunit  en  forme  de  carré  deux  barres  et 
deux  contacts  de  fer,  on  fera  mieux  d'opérer  par  la 
double  touche  en  cercle,  que  par  un  mouvement 
d'allée  et  de  venue.  Lorsqu'on  assemble  ces  barreaux 
en  carré ,  la  force  de  celui  qu'on  veut  aimatiter  doit 
s'accroître  d'autant  plus  que  l'autre  aimant  est  de- 
venu plus  énergique ,  parce  que  celui-ci  doit  attirer 
et  fixer  la  force  vers  les  pôles  ;  dans  l'aimantation  des 
aimans  en  fer  à  cheval ,  on  procède,  par  la  même 
raison,  beaucoup  plus  avantageusement  quand  on 
place  deux  de  ces  fers  à  cheval,  dôiit  les  pôles  hétéro- 
nymes  soient  situés  de  manière  que  le  circuit  magné- 
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tique  soit  complet ,  et  qu'ensuite  on  touche  circulai* 
rement  avec  Faimant  destiné  à  TaGlion,  plutôt  que 
d'appliquer  à  un  fer  à  cheval  un  contact  de  &r,  et  de 
le  frotter  ensuite  par  un  mouvement  de  va  et  vient. 

Lorsqu'on  sépare  les  deux  fers  à  cheval ,  ils  perdent 
ordinairement  une  partie  considérable  de  leur  force  , 
si  l'on  ne  décompose  préalablement  le  grand  circuit 
que  forment  ces  deux  aimans  en  deux  plus  petits,  en 
appliquant  chaque  contact  à  son  fer  à  cheval  avant  la 
séparation.  De  cette  manière,  les  deux  aimans  sépa-* 
rés  ne  perdent  que  peu  ou  rien  du  tout  de  leur  force  , 
et  on  ne  met  pas  plus  de  temps  à  fabriquer  deux  ai<- 
mans  qu'un  seul.  En  suivant  ce  procédé,  l'auteur  est 
parvenu  à  se  procurer,  dans  le  moindre  temps  pos- 
sible, des  aimans  très-forts. 

Le  procédé  a  lieu  toujours  d'autant  plus  rapide- 
ment que  les  aimans  qui  servent  de  supports,  mais 
qui  ne  contribuent  pas  à  la  touche,  sont  déjà  forts; 
et  c'est  en  cela  que  consiste  le  principal  avantage  des 
magasins  magnétiques.  Pour  avoir  des  aimans  très* 
forts  en  façon  de  supports,  ou  pour  .fixer  la  force, 
l'auteur  a  £ait  un  magasin  magnétique  qui  est  com* 
posé  de  barreaux  longs  de  a  pieds  3  pouces- et  dont  la 
hauteur  est  d'un  pied.  Quatre  de  ces  barreaux  n'ont 
pas  tout-à*fai|  un  demi*pQuce  de  large^  et  deux ,  au 
contraire,  ont  ui^  pQuce.en  carré.  lies  moindres  pè- 
sent 4}  et  les  plus  forts  8  livres;  tous  sont  faits  de 
bon  acier  de  Styrie.  Un  fort  barreau  au  miUeu  fiût 
saillie,  et  deux  plu$,  faibles  $ontj|uxta.-{ifiyies;  les,  troif^ 
pôles  hQmpnjme^  sont  réuj^is.  Les  deu^  faisceaux  de 
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barreiHUi  sont  réunis  par  un  conlaci  d«  fer  épais ,  et 
ils. forment  un  grand  fer  à  cheval^  de  manière  que  le 
pôle  sud  d  un  côté  est  voisin  du  pôle  nord  de  Fautre. 
Le6  deux  feisoeauz  mis  dans  une  boite ,  sont  séparés 
par  urie  planchette  de  bois,  et  assujettis  par  des  Yis« 
Les  deux  pôles  saillans  sont  réunis  par  un  contact  de 
fer }  de  manière  que  le  circuit  magnétique  est  corn* 
plet  et  constant. 

Ce  magasin  a  servi  à  l'auteur  pour  fixer  aux  pôles 
les  forces  d'un  aimant  quil  voulait  frotter,  et  pour 
examiner  si  les  corps  qu'il  plaçait  entre  deux  avaient 
la  faculté  de  devenir  magnétiques.  La  mine  de  fer 
bleue,  ainsi  disposée,  devient  subitement  magnéti- 
que. De  faibles  pierres  d  aimant  gagnent  de  la  force 
très-rapidement,  quand  on  les  place  de  manière  que 
les  pôles  amis  soient  en  contact  avec  laimant  artifi- 
ciel ,  qui  peut  même  renverser  leurs  pôles  à  volonté. 
Des  aimans  en  fer  à  cheval ,  non  encore  aimantés, 
prennent  une  force  magnétique  assez  décidée  lors^ 
qu'on  les  place  contre  les  pôles  de  cet  aimant.  Cette 
force  est  considérablement  augmentée  si  on  les  frotte 
avec  un  autre  aimant  tandis  qu'ils  sont  dans  la  posi- 
tion indiquée. 

En  séparant  l'aimant  qui  est  frotté^  tant  de  celui 
qui  frotte  que  du  contact,  il  faut  fermer  le  circuit 
magnétique,  ainsi  que  le  circuit  entre  le  contact  et 
l-aimant  frottante  Un  petit  nombre  d'allées  et  de  ve^ 
nues  Suffira  «lors  pour  produire  un  aimant  qui  por- 
tera à5  livfies. 

Deux  barreaux  d  aci)^,  quoique  égaux  en  grosseur 
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à  ceux  du  magasin ,  deviennent  très-facilement  ma- 
gnétiques, lorsqu'on  dispose  chacun  de  manière  que 
les  pôles  qui  doivent  devenir  amis  soient  placés  cha- 
cun sur  le  côté  du  magasin  qui  leur  convient,  qu'en- 
suite on  ferme  leur  circuit  en  dehors  de  celui-ci  par 
un  contact,  et  qu'alors  on  ouvre  le  circuit  du  maga- 
sin ,  et  qu'on  frotte  les  barreaux  à  aimanter  sur  ceux 
qui  le  composent.  {^Bibliothèque  wwerselle,  février 
182a.  ) 

Sur  r effet  thermométrique  itun  Miroir  concasse  dirigé 

vers  la  lime; par  M.  Phévost. 

« 

M.  Howard^  professeur  à  l'Université  de  Maryland 
aux  États  -  Unis  d'Amérique ,  a  fait  avec  un  thermo- 
scope  de  son  invention,  diverses  expériences  desquelles 
il  paraissait  résulter  que  les  rayons  lunaires ,  rassem- 
blés au  foyer  d'un  miroir  concave,  produisaient  une 
chaleur  sensible.  M.  Piclet  a  reconnu  au  contraire  que 
la  lune  semblait  imprimer  au  thermoscope  un  léger 
mouvement  vers  le  froid. 

Par  une  nuit  d'été  sans  nuages ,  si  Ton  présente  au 
ciel  un  miroir  concave^  et  que  l'on  place  à  son  foyer 
un  thermomètre  sensible,  il  accusera  presque  toujours 
quelque  refroidissement  ;  car  les  rayons  calorifiques 
jlirecis,  qu'intercepte  le  réflecteur,  sont  remplacés 
par  des  rayons  réfléchis ,  primitivement  émanés  du 
ciel.  Or,  dans  les  circonstances  indiquées,  les  rayons 
émanés  du  ciel  sont  moins  chauds  que  oenx  qui  éma- 
nent de  la  terre.  Près  de  l'horizon,  cet  effet  doit  être 
très-diminté  par  deux  causes  :  i%  par  les  vapieurs 
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opaques  ;  a*,  par  la  réflexion  des  corps  terrestres  com- 
pris dans  le  champ  du  miroir. 

En  hiver,  la  différence  de  température  de  la  terre 
étant  beaucoup  moindre  qu'en  été,  l'efFet  du  miroir 
sera  fort  diminué. 

Si  la  lune^  et  en  particulier  la  pleine  luné,  se  trouve 
dans  le  champ  de  cet  appareil ,  et  si  Teffet  des  rayons 
Innaires ,  bien  que  forcément  condensés ,  est  impossi- 
ble, on  aura  le  même  résultat  qu'en  dirigeant  le  miroir 
vers  toute  autre  partie  du  ciel. 

Il  pourrait  cependant  arriver  que  Ton  obtînt,  par 
le  miroir  concave  dirigé  vers  le  ciel ,  quelque  réchauf- 
fement, non-seulement  parce  que  Tair  pourrait  acci- 
dentellement rayonner  beaucoup  de  calorique,  mais 
parce  que  en  général,  dans  les  belles  nuits  d*été,  Fair 
supérieur  est  plus  chaud  ou  moins  refroidi  que  Tair 
inférieur.  (Même  Journal ,  janvier  i8aa.  ) 

Circonstances  qui  accompagnent  laformation  de  la  glace 
sur  les  eaux  tranquilles^  et  effets  de  Faction  continue 
du  froid  au  travers  de  cette  glace. 

L'acte  de  remplir  les  glacières  qu'on  a  établies  en 
très<^prand  nombre  depuis  quelques  années  en  Amé- 
rique a  fourni  de  fréquentes  occasions  d'observer  cer- 
taines circonstances  qui  avaient  été  peu  remarquées. . 

La  première  est  la  régularité  des  couches  de  glace 
sur  les  étangs,  produite  par  la  congélation  de  chaque 
nuit.  Dans  des  masses  épaisses  de  i5  pouces,  il  y  a 
vingt-une  couches  distinctes,  aussi  nettement  tranchées 
que  le  sont  les  1)andes  dans  Tagate  ou  le  jaspe,  ou  les 
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anneaux  concanitriques  dans  le  tronc  d'un  arbre.  Vers 
le  haut,  leur  épaisseur  yarie  entre  un  pouce  et  un 
pouce  {;  et  au  bas,  dans  Iç  voisinage  de  Teau,  elle 
n'est  guère  que  f  à  •  de  pouce,  l^ur  épais^ur  ne  dé* 
croit  pas  d'une  manière  uniforme,  sans  doute  à  raison 
de  la  température  variée  de  chaque  nuit;  mais  ce  dé- 
croissement  est  cependant  très-marqué  ;  et  lorsqu'on 
compare  les  épaisseur^  extrêmes  ^  et  que  Von  consir 
dère  que  le  froid ,  au  lieu  de  diminuer  pendant  cette 
formation  successive,  a  toujours  été  en  augmentant, 
on  est  frappé  de  la  grande  différence  qui  ne  peut  pro- 
venir que  de  la  faculté  non  conductrice  de  la  glace 
relativement  à  la  chaleur. 

Si  dans  le  cas  présent,  la  glace  avait  continué  à  se 
former  de  haut  en  bas  sur  le  pied  de  l'épaisseur  ac-* 
quise  le  premier  jour,  on  aurait  eu  au  bout  de  vingts 
un  jours,  4^  pouces  ou  3  pieds  j  de  glace;  et  pendant 
huit  semaines  ou  cinquante-six  jours  de  froid  sévère, 
Ta  glace  aurait  acquit  g  pieds  4  pouces  d'épaisseur,  ce 
qui  aurait  maintenu  en  été  la  température  de  l'hiver, 
car  la  chaleur  de  la  saison  n'aurait  pas  sufG  à  la  fon- 
dre; les  hivers  suivans  l'auraient  augmentée,  et  un 
glacier  periqanent  se  serait  formé  dans  la  plaine. 
^  La  congélation  n'atteint  jamais  le  fond  des  eaux 
profondes ,  parce  que  Teau  refroidie  à  4o  degrés  F. 
(  +  3,55  R.  )  commence  à  se  dilater,  et  continue  à  le 
faire  à  mesure  qu'elle  devient  plus  froide;  alors  elle 
s'élève  hydrositatiquement  et  reste  à  la  surface  jusqu'à 
ce  qu'elle  s'y  congèle  ;  tandis  que  les  couches  inférieures 
ont  encore  une  température  supérieure  au  terme  de 
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froide,  et  ascendans  deau  plus  chaude,  par  lesquels 
Teau  était  presque  exclusiTement  refroidie  avant  d  ar- 
river à  4o  degrés  F. ,  étant  en  grande  partie  suspen- 
dus dès  que  la  première  larae  de  glace  s'est  formée  à 
la  surface. 

Une  autre  circonstance  mérite  encore  d'être  reitoar- 
qtiée. 

IjCs  couches  dé  glace  étaient  beaucoup  plus  trans- 
parentes dans  le  sens  de  leur  longueur  que  dans  la 
direction  verticale.  Cette  apparence  était  due  à  TefFet 
produit  sur  la  réfraction  de  la  lumière  par  d'innom- 
brables bulles  d'air  de  diverses  grosseurs  qu'on  dis- 
tinguait à  la  jonction  des  couches  et  dans  la  partie 
f  upérieura  de  chacune ,  excepté  dans  la  première  où 
il  n  y  en  a  point. 

A  la  surface  de  l'eau  où  se  forma  la  première  cou- 
che de  glace,  rien  ne  retenait  les  bulles  d'air;  à  me- 
sure qu  elles  se  dégageaient,  elles  traversaient  l'eau  et 
j^'éphappaieni  ;  maia  dès  que  la  première  lame  fut  so- 
lidifiée, les  bulles  d'air  qui  se  dégageaient  au-dessous, 
à  mesure  que  la  congélation  continuait ,  étaient  arrê- 
tées par  la  glace  ^  sous  laquelle  elles  demeuraient  enve- 
loppées dans  la  congélation  successive.  Si  le  froid  eût 
^té  aussi  intense  pendant  le  jouk*  qu'il  Tétait  la  nuit, 
les  bulles  d'air  auraient  été  uniformément  distribuées 
4ana  l'épaisseur  de  la  glace  ;  mais  le  froid  redoublant 
pendant  la  nuit ,  la  couche  d'eau  prête  à  se  geler,  Is^is- 
iwit  échapper  tout  à  la  fois,  pour  ainsi  dire,  ses  bulles 
4'air  ;  et  celles-ci,  s  élevant  par  leur  grande  légèreté 
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spécifique ,  au  travers  de  Teau  encore  fluide ,  se  ra« 
massaient  en  couches  assez  régulières  au-dessous  de 
la  couche  de  glace  déjà  formée  ^  et  dans  la  partie  su^ 
périeure  de  celle  qui  était  dans  lacté  même  de  la  for-* 
mation. 

Les  couches  de  bulles  étaient  régulièrement  termi- 
nées .dans  leur  plan  supérieur ,  mais  irrégulières  en 
dessous,  parce  que  plusieurs  des  bulles  qui  les  for-« 
niaient  avaient  été  arrêtées  et  comme  surprises  par 
la  congélation ,  avant  d'arriver  à  la  lame  solide  qui 
les  aurait  retenues  dans  un  même  niveau.  (  American 
Journal  of  Se  and  Arts^  février  iSaa.  ) 

Sur  la  forme  cristalline  de  la  ^la^e;  par  M,  CiiARKE^ 

On  a  observé  depuis  long -temps  que  les  aiguilles 
qui  apparaissent  à  la  surface  de  Teau,  au  moment  oit 
par  un  refroidissement  lent  ce  fluide  commence  à  se 
congeler,  ont  une  tendance  marquée  à  se  réunir  soiis 
des  angles  de  60  degrés  ou  de  120.  degrés. 

Le  6  janvier  182 1 ,  la  température  de  l'air  n'étant 
que  d'un  demi-degré  au-dessous  de  zéro-,  M.  Clarka 
aperçut  à  Cambridge,  au-dessous  d'un  pont  en  boi$, 
des  glaçons  pendans  qu'atteignait  conist^mment  le 
brouillard  formé  par  une  chute  d'enu  voisine,  et  d'où 
partaient  des  reflets  lumineul  semblables  à  ceux  que 
donnent  les  verres  à  facettes  les  mieux  taillés.  Au  lieu 
des  formes  coniques  allongées  à  sur&ces  ondulées 
qu'affectent  en  général  de  tels  glaçons,  on  voyait  ici 
des  protubérances  prononcées  terminées  par  des  arêtes 
vives  et  des  angles  saillans.  Plusieurs  de  ces  masses 
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ayant  été  détachées,  M.  Clarke  reconnut  qu'elles  se 
composaient  en  général  de  cristaux  rbomboïdaux  par- 
faits, ayant  des  angles  obtus  de  lao  degrés,  et  des 
angles  aigus  de  60  degrés. 

Le  6  janvier,  le  thermomètre  s*étant  élevé  jusqu'à 
+  3*^,9  centigrades,  le  dégel  eut  lieu,  et  néanmoins 
les  cristaux ,  durant  leur  fusion ,  conservèrent  toujours 
la  figure  rhomboïdale ,  ce  qui  prouve  que  le  même 
arrangement  de  parties  existait  dans  toute  leur  masse; 
conséquemment  le  noyau  ou  Informe  primitwe  de  )a 
glace  est  un  rhomboïde  à  angles  de  lao  d^[rés  et  de 
60  degrés. 

L'auteur  remarque  qu  on  ne  doit  guère  espérer  de 
trouver  des  cristaux  réguliers  de  glace  qu'alors  qu'ils 
se  forment  sous  une  température  peu  éloignée  de  celle 
de  la  congélation;  c'est  dans  ce  cas  seulement,  et 
sous  l'influence  d'une  force  d'agrégation  pour  ainsi 
dire  naissante,  que  les  molécules  peuvent  s'arranger 
avec  ordre ,  et  offrir  des  figures  géométriques  régu- 
lières., {jinnales  de  Chimie^  ocxohve  1822.  ) 

De  la  faculté  conductrice  de  la  chaleur  dans  plusieurs 
substances  solides  ;  par  M.  Despbetz. 

Les  corps  jouissent  très-inégalement  de  la  faculté 
de  recevoir  et  de  conduire  la  chaleur.  Les  uns^  comme 
les  métaux,  sont  plus  facilement  perméables,  et  la 
chaleur  qui  les  a  pénétrés  passe  assez  promptement 
de  chaque  molécule  extérieure  à  celles  qui  Ténvi- 
ronnent.  D'autres  substances,  comme  le  marbre,  la 
porcelaine^  le  bois ,  le  verre,  opposent  beaucoup  plus 
d'obstacles  à  la  transmission. 
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Cette  facilké  plus  ou  moins  grande  de  conduire  la 
chaleur  dans  rintérieur  de  la  masse ,  doit  être  soi- 
gneusement disiinguée  d'une  propriété  analogue  qm 
subsiste  à  la  superficie  des  corps.  En  effet ,  les  diffé- 
rentes surfaces  sont  inégalement  pénétrables  à  Tac- 
tion  de  la  chaleur  dans  plusieurs  cas;  par  exemple, 
lorsque  la  surface  est  polie  et  a  reçu  l'éclat  métalli** 
que ,  la  chaleur  que  le  corps  contient  s'échappe  diffi- 
cilement par  voie  d'irradiation  dans  le  milieu  envi- 
ronnant.  Si  cette  même  surface  vient  à  perdre  le  bril- 
lant métallique ,  et  surtout  si  on  la  oouvre  d*utt  enduit 
noir  et  mat,  la  chaleur  rayonnante  émise  est  beaucoup 
plus  intense  qu  auparavant  ^  et  ce^tte  quantité  peut  de- 
venir six  ou  sept  fpi^  plus  grande  qu'elle  ne  Tétait 
d'abord  ;  mais  la  chaleur  rayonnante  émise  n'est  qu'  une 
assçs  petite  partie  de  celle  que  1q  corps  abandonoo 
lorsqu'il  se  refroidit  daus  l'air  ou  dans  un  milieu  élas^» 
tique,  et  la  plus  grande  partie  4e  cette  chaleur  per*^ 
due  ne  s'échappe  point  en  rayons  d'une  longueur  sen-^. 
sible;  elle  est  ooimnuniquée  à  l'air  par  voie  de.  can«t 
tact;  elle  dépend  principalement  de  l'espèce  du  milieu 
et  de  la  pression. 

Cette  propriété  de  la  surface  s*exerce  également  en 
sens  opposé,  lorsque  le  corps  a'échauffe  en  recevant 
la  chaleur  du  uûlieu  ou  celle  des  objets  envîvotinantf. 
Une  même  cause  oppose  le  même  obstacle  À  la  ^ha-« 
leur  qui  tend  à  s'introduire  daoïi  le  soUde,  et  à  celle 
gui  tend  à  se  disperser  dans  le  milieift^  mit  que  cette 
chaleur^  qui  se  porte  à  travers  le  surface^  provienne 
du  rayonnement  ou  du  contact. 

La  quantité  totale  de. chaleur  que  le  solide  aban- 
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donne  dans  lair,  ou  celle  qu il  reçoit,  est  donc  ino* 
di£ée  par  la  nature  et  la  pres^on  du^ milieu,  et  par 
letat  de  la  superficie  qui  détermine  la  perméabilité. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dé  la  perméabilité 
intérieure,  hà  facilité  plus  ou  moins  grande  de  con* 
duire  la  chaleur  et  de  la  porter  d'une  molécule  à  un« 
autre,  est  une  qualité  propre,  totalement  indépen- 
dante de  Tétat  de  la  superficie  et  des  conditions  exté- 
rieures. C'est  cette  qualité  spécifique  que  M.  Despretz 
8*est  proposé  d'observer.  Son  travail  comprend  huit 
matières  différentes;  savoir:  le  fer^  le  cuivre,  l'étain, 
le  zinc ,  le  ploipb,  le  marbre ,  la  terre  de  brique  et  lai 
porcelaine.  Ces  substances  sont  rangées  dans  Tordre 
siuvant,  sous  le  rapport  de  leur  faculté  conductrice 
delà  dialeur,  cuivre^  far^  ùnç^  étain^plomb^  marbre^ 
porcelaine^  terre  de  Ifrigue.  La  conductibilité  du  cuivre 
est  plus  graude  que  celle  du  fer  dans  le  rapport  de 

Le  S^F,  le  zinc  et  l'étain  ne  diffèrent  pas  beaucoup: 
de  cette  qualité.  La  conductibilité  duplonab  est  moin* 
dre  de  la  moitié  que  celle  du  fer  ;  elle  est  duq  fois 
plus  petite  que  celle  du  cuivre. 

Le  marbre  est  deux  fois  meilleiu:  conducteur  que 
la  porcelaine,  mais  cette  conductibilité  du  marbre 
n'est  que  la  i6«  partie  de  celle  du  fer. 

La  terre  de  brique  et  la  porcelaine  ont  à  peu  près 
la  même  conductibilité,  savoir,  la  moitié ^de  celle  du 
Biarbre.  Il  en  résulte ,  par  exemple,  que  le  marne  foyer 
qui  échaufferait  une  pièce  close  dont  les  murs  se- 
raient de  marbre  et  auraient  un  pied  d'épaisseur,  pro- 
curerait le  niême  degré  de  chaleur  dans  unç  seconde 
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pièce  dont  les  murs  auraient  seulement  un  demi-pied 
d'épaisseur,  mais  seraient  formés  de  terre  de  brique, 
en  supposant  que  1  étendue  et  Tétat  des  surfaces  fus- 
sent les  mêmes  de  part  et  d'autre;  car,  pour  produire 
le  même  échauffement  final ,  il  faut  que  les  épaisseurs 
soient  en  raison  inverse  des  conductibilités.  (^Même 
Journal^  janvier  1822.  ) 

Nouveaux  phénomènes  de  production  de  la  Chaleur; 

par  M.  PouiLLET« 

L'auteur,  en  faisant  des  expériences  sur  des  mé« 
taux  réduits  en  poudre,  sur  des  oxides  et  sur  beau* 
coup  d'autres  composés  du  r^ne  minéral ,  est  parvenu 
à  reconnaître  que  tous  les  corps  dégagent  de  la  cha- 
leur quand  ils  sont  mis  en  contact  avec  des  liquides 
qui  les  peuvent  =  mouiller.  Les  élévations  de  tempé- 
rature qui  résultent  des  expériences  quand  l'eau  est  le 
liquide  qui  mouille,  sont  à  peu  près  comprises,  poiu* 
toutes  les  substances  inorganiques,  entre  un  quart  de 
degré  et  un  demi-degré.  Les  huiles  de  différentes 
sortes,  l'alcool  et  l'élher  acétique,  donnent  des  élé- 
vations de  température  comprises  entre  des  liaiites. 
qui  diffèrent  peu  des  premières;  mais  en  général  les 
corps  qui  dégagent  le  plus  de  chaleur  avec- un  liquide 
ne  sont  pas  ceux  qui  en  dégagent  le  plus  avec  un  autre , 
et  il  ne  paraît  pas  qu'on  puisse  reconnaître  dans  ces 
phénomènes  aucune  loi  qui  ait  rapport,  soit  à  la  ca- 
pacité des  corps  pour  la  chaleur,  soit  à  quelque  autre 
de  leurs  propriétés.  11  en  résulte  cependant  cette  pro- 
position générale  :  A  l'instant  011  un  liquide  mouill» 
un  solide;  il  y  a  d^agement  de  chaleur. 
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L*action  qui  s'exerce  entre  un  solide  réduit  en  pou- 
dre et  un  liquide  qui  le  mouille ,  étant  de  même 
nature  que  Taction  qui  s'exerce  entre  deux  corps  qui 
se  touchent  et  qui  contractent  une  adhérence  plus  ou 
moins  forte ,  M.  PouUlet  regarde  comme  très-proba- 
ble qu'en  général  il  y  a  dégagement  de  chaleur  quand 
deux  corps  se  touchent. 

Toutes  les  substances  organiques  du  règne  yégétal 
et  du  règne  animal  ont,  comme  on  sait,  la  propriété 
4e  se  laisser  pénétrer  par  Teau  et  par  d'autres  liquides, 
et'  d'en  absorber  une  grande  quantité.  Dans  tous  ces 
phénomènes  d'absorption  M.  Pouillet  a  reconnu  qu'il 
y  a  dégagem^[it  de  chaleur;  il  y  a  même  des  cas  où 
ce  ^^agement  se  lait  d'une  manière  étonnante,,  car 
le  thermomètre  s'élève  de  6  ou  7  degrés  centigrades, 
%X  quelquefois  il  monte  jusqu'à  io« 

Il  en  conclut  cette  autre  proposition  générale  :  A 
l'instant  où  un  solide  absorbe  un  liquide ,  il  y  a  déga- 
-gement  de  chaleur. 

De  toutes  ces  expériences  et  du  rapport  qui  existe 
entre,  les  quantités  de  chaleur  qui  se  dégagent  par  la 
simple  action  de  mouiller,  et  celles  qui  se  dégagent 
par  l'absorption ,  M.  PomUeteQVkAvx  que  les  liquides 
absorbés  ne  sont  pas  chimiquement  combinés  avec 
les  corps  qui  les  absorbent.  Si  les  tissus  organiques 
dégagent  plus  de  chaleur  que  les  poussières  ittoi|[a- 
niques  quand  on  les  mouille,  ce  n'est  pas  que  l'ac* 
tion  soit  différente^. mais  elle  s'exerce  seulement  sur 
une  plus  grande  surface,  parce  que  les  fibres  organi- 
ques sontineomparableiMntplH». déliées  que  les  plus 
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fines  poussières»  Ainsi  Faction  de  mouiller  et  Tàb*' 
sorption  sont  deux  phénomènes  identiques ,  et  il  n'y 
a  pas  plus  de  combinaison  chimique  dans  un  cas  que 
dans  lautre ;  un  même  corps  dégage  à  peu  près  les 
la  même  quantité  de  calorique  ^  soit  qu'il  absorbe 
l'eau ,  soit  qu  il  absorbe  Thuile,  Talcooi  ou  Téther  ac^ 
tique.  (  Bulletin  des  Sciences  y  juillet  i8a3. } 

Suf  les  Vibrations  des  membranes;  par  M,  Sayart. 

Il  résulte  des  travaux  de  Tauteur  que  dès  qu'un  s<hi 
est  produit  dans  4'ftir)  il  se  transmet  par  les  vibra* 
tions  de  ce  fluide  à  toutes  les  membranes  tendues ,  et 
les  fait  vibrer  elles-mâmes  chacune  à  sa  matiière.  Ce 
mouvement  vibratoire ,  transmis  par  le  secours  de 
l'air,  varie  avec  les  membranes;  mais  il  dépend  de  la 
nature  des  sons  qui  Tengendreilt^  chaque  son,  d'après 
son  degré  dans  l'échelle  diatonique  ^  faisant  vibrer 
diversement  une  membrane  dont  la  tension,  la  na» 
ture  et  Fétat  physique  sont  donnés.  L'intensité  forte 
ou  faible  du  son  ne  change  que  l'étendue  des  eiccur- 
sions  de  la  surfsice,  mais  l'aËfecte  de  la  même  ma«* 
nière. 

De  là  l'auteur  conclut  <](aeCOiis  les  sons  font  vibrer 
le  tympan ,  chacun  à  sa  manière,  sans  que  les  osedets 
dé  Toreille  coutribuent  à  modifier  l'impression  que 
les  sons  y  produisent^  en^  ayant  égard  à  leur  degré  de 
grave  ou  d'aigu;  mins  lorsque  le  son  devient  très^in*> 
tense^  et  que  la  délicatesse  des  ner&  de  l'ouïe  ponr^ 
mit  s'en  tfO'iiver  affiactée^  c'est  alors  qiw  les  osselets 
«ntfettt  subitement  eu  jeuyno»  pas  pour  dénaturer 


ce  son,  naiâ  pour  en  af&iblir  rimpreuion»  Cttie 
chaîne. de. petits  oê  qui  s'appuient  dune  part  sur  le 
^rmpan,  de  l'autre  siu:  la  fenêtre  ovale,  en  ouvrant 
ou  fermant  les  angles  qu'ils:  forment  dans  cette  direc- 
tion^ tendent  ou.reiâcfaent  le  l^mpan  au  degré  qui 
eonvaent  à  la  délicatesse:  de  nos  nerfs*  - 

D'après  les  eoLpériences  deM.  SaçHxrt,  ce  ne  sont 
pas  les  sons  forts  et  éclatans  qui  contraignent  la  chaîne 
des  osselets  à  se  itelàcher  pour  détendre  les  membra- 
oes  aur  lesquelles  elle  s'aj^uie,  et  arrêter  les  vibra- 
ticHaa  trop  violentes,  afin  den  modérer  l'impression  ; 
1^  sôna  faibles  produisent  au  contraire  cet  effet  ;  la 
tension  est  diminuée,  afin  de  rendre -les  membranes 
plus  aisées  à  vibrer.  Si  les  sons  ont  «n  grand  éolat , 
la  chaîne  se  tend  tout  à. coup,  et  par  suite  aussi  la 
membrane  de  la  fenêtre  ovale.et  du  tympan ,  qui  dès 
lorSf  rendues  plus  rigides,  reçoivent  des  vibrations 
moins  étendues ,  et  ne  communiquent  qu'une  action 
affaiblie. 

Le  pavillon  de  l'oreille  vibre  de  même ,  et  transedet 
cette  action  lorsqu'elle  est  produite  parles  sons  exté- 
rieurs,  car  il  n'est  par  nécessaire  qu'uri  corps ,  une 
mMabrane  soit  tendue  pour  vibrer. 
:  L'auteur  considère  la  chambue  antélfi^ire  de  l'o* 
reille  comme  destinée  à  enfermer  un  '^z  qui ,  n'ayani 
presque  aucun  motif  d'altération  en  vertu  des  actions 
e&térieures ,  persiste  dans  le  même  éttft  physique,  et 
transmet  les  mêmes  sons  avcfo  totfies  tes  qualités  qui 
les  oanuctérkent.  L'altération  des  parties  de  cette  cbam- 
boe  laisiignit  encore  arriver  les  aops  à  l'organe; 
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l'auditionen serait  moins  parfaite;  on  entendrait. en- 
core^ mais  moins  bien  et  a^ec  moins  de  précision. 

Voici  les  conclusions  auxquelles  l'auteur  est  con- 
duit par  ses  expériences  : 

1^.  La  communication  des  vibrations^  par  le  moyen 
de  l'air ,  semble  se  faire,  au  moins  pour  les  petites  os* 
dilations , .  suivant  les  mêmes  lois  que  celles  qui  ont 
lieu  dans  les  corps  solides.  ' 

2®.  11  n'est  pas  nécessaire  de  supposer ,  comme  on 
l'a  fait  jusqu'à  présent,  l'existence  d'un  mécanisme 
particulier  pour  amener  continuellement  la  membrane 
'  du  tympan  à  vibrer  à  l'unisson  avec  les  corps  qui  agis- 
sent sur  elle;  il  est  clair  qu'elle  se  trouve  toujours 
dans  des  conditions  qui  la  rendent  apte  à  être  influen- 
cée par  un  nombre  quelconque  de  vibrations. 

3^.  La  tension  de  la  membrane  s'accroît  ou  £mi- 
nue  selon  le  degré  de  force  des  sons,  pour  en  faciliter 
ou  en  modérer  la  perception  ;  mais  les  effets  sont  en 
sens  contraire  de  ceux  que  Bichat  avait  cru  devoir 
supposer. 

4''*  Les  vibrations  de  la  membrane  se  coramuni* 
quent  sans  altération  au  labyrinthe,  par  le  moyen  des 
osselets ,  comme  les  vibrations  des  deux  tables  oppo- 
sées d'un  instrument  de  musique  se  communiquent 
par  le  moyen  de  Xâme. 

S''.  Les  osselets  ont  encore  pour  fonction  de  mo- 
difier l'amplitude  des  excursions  des  parties  vibrantes 
des  organes  contenus. dans  le  labyrinthe. 

,6^  Enfin,  la  caisse  du  tambour  sert  vraisemblable- 
taent  à  entretenir  près  des  ouvertures  du  labyrinthe 
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et  de  la  face  interne  de  la  membrane  du  tympan ,  un 
air  dont  les  propriétés  physiques  sont  constantes* 
{^Même  Journal^  juin  1822.  ) 

Sur  la  Dilatation  de  Voir;  par  MM^  Wbltbr  et  Gat- 

LUSSAC.    .  , 

On  sait  que  lorsqu'on  dilate  Vair  ou  tout  autre  fluide 
élastique,  en  augmentant  l'espace  dans  lequel  il  est 
enfermé ,  il  se  produit  du  froid.  MM.  JVelter  et  Gay^^ 
Lussac ,  qui  s'occupent  de  recherches  sur  la  chaleur 
dégagée  par  les  gaz ,  lorsqu'on  fait  varier  leur  volume 
sous  des  pressions  trèls-différentes ,  ont  déjà  décou- 
vert plusieurs  faits  nouveaux,  dont  voici  Tu n  des 
plus  singuliers  : 

L'air  qui  s'échappe  d'un  vase  en  sdiifQant  par  une 
ouverture ,  sous  une  pression  quelconque  y  ne  change 
pas  de  température,  quoiqu'il  se  dilate  en  sortant  du 
vase. 

Il  semblerait  résulter  de  là  qu'il  y  a  de  la  chaleun 
produite  dans  le  souffle  de  l'air,  et  que  cette  chaleur 
est  d'autant  plus  considérable,  que  la  différence  de 
pression  que  produit  le  souffle  est  plus  grande,  de  telle 
manière  que  le  réchaufiement  compense  exactement 
le  froid  produit  par  la  dilatation.  Ce  fait  expliquerait 
la  chaleur  qui  se  produit  lorsque  l'air  entre  dans  un 
espace  vide  ou  occupé  par  de  l'aii*,  à  une  pression 
moindre. 

Il  expliquerait  encore  pourquoi  le  souffle  de  la  ma* 
chine  à  colonne  d'eau  de  Schemnitz ,  produit  du  froid 
et  congèle  l'eau,  tandis  que  le  souffle  du  réservoir 
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d  air  de  la  pompe  à  feu  de  Chaillot ,  où  la  pression  est 
constante  et  de  2,6  atmosphères ,  ne  fait  pas  varier  le 
thermomètre. 

Sur  Féœulement  de  VJir^  par  des  orifices  pratiqués  en 
mince  paroi  ;  par  M.  Lageehjelm. 

L'appareil  dont  l'auteur  s'est  senri  dans  ses  expé- 
riences consiste  en  une  cuve  cylindrique  de  boi^, 
contenant  une  certaine  quantité  d'eau ,  dans  laquelle 
on  fait  plonger,  plus  ou  moins  profondément,  une 
cloche  cylindrique  de  cuivre  battu  j  d'un  diamètre  un 
peu  moindre,  et  remplie  préalablement  dair  atmo» 
sphérique.  On  conçoit  qu'en  abandonnant  cette  cloche 
à  sa  propre  pesanteur,  et  en  la  chargeant  d'un  poids 
étranger,  l'air  qu'elle  contient  deviendra  plus  dense, 
et  que  l'excès  de  densité  qu'il  acquerra  sera  exacte- 
ment mesuré  par  la  différenee  de  niveau  de  l'eau  de 
la  cuve,  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  la  cloche* 

Que  Ton  conçoive  maintenant,  fixé  au  fond  de  la 
cuve,  un  tuyau  coudé^  dont  une  branche  verticale  tra- 
verse l'eau  qu'elle  contient  et  s'élève  toujours  au- 
dessus  pour  être  en  communication  constante  avee  l'air 
comprimé  dans  la  cloché,  et  dont  l'autre  ln*anche  ho- 
rizontale ,  se  retournant  ^ttérieurement  au-dessous  du 
fond  de  ta  cuve  jusqu^au-delà  de  sa  paroi,  ait  son  em- 
l^ouchure  recouverte  d'une  lame  mince  de  métal ,  dans 
laquelle  on  pratique  à  volonté  des  orifices  plus  grands 
mi  plus  petits;  il  esc  clair  que  Vair  con^imé  sous  la 
cloche  s'échappera  par  l'orifice  qui  sera  ainsi  pratiqué, 
e%  que  la  vitesse  è»  sèu  éeouteMént  sera  due  à  une 
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pression  représentée  exactement  par  le  poids  d'une  co- 
lonne d'eau  de  même  diamètre  que  l'orifice,  et  qui  a 
pour  hauteur  la  différence  de  niveau  entre  la  surface 
de  l'eau  de  la  cuve  prise  en  dehors  et  en  dedans  de 
la  cloche. 

L'auteur  ayant  mesuré  la  quantité  de  pieds  cubes 
d'air  comprimé  qui  s'est  écoulé  dans  un  temps  déter- 
miné, sous  une  pression  et  par  un  orifice  donnés,  il 
a  calculé  la  quantité  d'eau  qui  se  serait  écoulée  dans 
le  même  temps,  sous  la  même  pression  et  parles  mêmes 
orifices;  et  il  a  trouvé  que  ce  volume  d'eau*était  au 
volume  d'air  dans  le  rapport  moyen  de  loo  à  287 5; 
c'est-à-dire,  en  supposant  entre  elles  les  pesanteurs 
spécifiques  de  l'air  et  de  l'eau  comme  i  et  840 ,  dans 
le  rapport  inverse  des  racines  carrées  de  ces  pesan- 
teurs. Avec  un  tuyau  additionnel  de  ^  de  pied  de 
longueur,  et  de  ~  de  diamètre,  placé  p«rpendicu- 
lairement  au  plan  de  la  plaque  de  métal  dans  laquelle 
les  orifices  sont  ouverts,  il  a  trouvé  que  cette  quantité 
d'air  et  ce  volume  d'eau  étaient  entre  eux  dans  le  rap 
port  de  aS  à  i ,  c'est-à-dire  en  raison  inverse  des  ra- 
cines carrées  des  nombres  qui  expriment  les  pesanteurs 
spécifiques  de  ces  deux  fluides.  D'où  il  conclut  que 
l'air  qui  s'écoule  uniformément  d'un  réservoir  par 
un  tuyau  additionnel,  suit  les  mêmes  lois  qu'un 
fluide  incompressible,  et  que  la  veine  effluente  se  con- 
tracte de  la  même  manière*  {^Annales  de  Chimie^  oc- 
tobre 1822.  ) 
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Expériences  relatwes  a  Ic^  détermination  de  la  vitesse 

du  son  dans  F  atmosphère. 

Ces  expériences,  ordonnées  par  le  bureau  des  lon- 
gitudes et  dirigées  par  MM.  de  Prony  y  Bouvart^  Ma^ 
thieUj  jiragOj  Humholdtet  Gay^hussoCy  ont  été  en- 
treprises  dans  le  but  de  déterminer  la  vitesse  avec  la- 
quelle le  son  se  propage  dans  l'atmosphère.  Pour  cet 
effet,  deux  stations  furent  établies,  Tune  à  Villejuif, 
Fautre  ^Montlhéry ,  à954g,6  toises  de  distance.  Les 
expériences  eurent  lieu  le  21  juin  1822  ,  depuis  onze 
heures  du  soir  jusqu'à  minuit  et  demi,  avec  deux 
pièces  de  canon  de  six ,  qui  furent  tirées  à  des  inter- 
yalles  réguliers.  Le  temps  était  serein  et  presque  com- 
plètement calme  ;  le  peu  de  vent  qu'il  faisait  soufflait 
du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est;  le  thermomètre 
marquait,  terme  moyen,  17  degrés  6  centigrades. 

A  Villejuif ,  on  entendit  parfaitement  tous  les  coups 
de  Montlhéry  ;  mais  le  bruit  du  canon  de  la  première 
station  s'était  à  peine  transmis  jusqu'à  l'autre.  Tous 
les  coups  tirés  à  Montlhéry  y  étaient  accompagnés 
d'un  roulement  semblable  à  celui  du  tonnerre ,  et  qui 
durait  de  20  à  25  secondes.  Rien  de  pareil  n'avait  lieu 
à  Villejuif.  Ces  phénomènes  ne  se  produisaient  jamais 
qu'au  moment  de  l'apparition  de  quelques  nuages  ; 
par  un  ciel  complètement  serein ,  le  bruit  était  uni- 
que et  instantané. 

Le  résultat  de  ces  épreuves  a  été  que  le  son  em- 
ployait, pour  franchir  la  distance  des  deux  stations , 
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54*6;  et  par  conséquent  que  1 74,70  toises  étaient  l'es- 
pace parcouru  dans  une  seconde  sexagésimale. 

L'erreur  dans  les  diverses  observations  n'a  guère 
été  que  de  demi-toise  ou  un  mètre.  La  correction  de 
température,  pour  chaque  degré  du  thermomètre 
centigrade,  étant  de  o*,32i,  on  peut  déduire  de  là 
qu'à  +  lo**,  la  vitesse  du  son  doit  être  173,01  toises 
s=  337,2  mètres.  [Même  Journal^  juin  1822.  ) 

Sur  rétendue  Jinie  de  V Atmosphère  ;  par  M,  H. 

WOLLASTON. 

L'auteur  observe,  relativement  à  l'hypothèse  de  la 
divisibilité  limitée  de  notre  atmosphère,  et  à  celle  de 
son  expansion  illimitée ,  que  dans  le  premier  cas  on 
peut  présumer  qu'elle  est  particulière  à  notre  planète, 
et  que  dans  le  dernier  cas  elle  pénètre  à  travers  tout 
l'espace  où  elle  n'est  pas  en  équilibre ,  à  moins  que  le 
soleil,  la  lune  et  les  planètes  n'en  possèdent  des  por- 
tions relatives ,  condensées  autour  d'eux  à  des  degrés 
qui  dépendent  de  la  force  de  leurs  attractions  récipro- 
ques. L'auteur  fait  observer  ensuite  que  quoique  nous 
ne  possédions  aucun  moyen  de  déterminer  l'étendue 
de  notre  propre  atmosphère,  celles  des  autres  pla- 
nètes sont  néanmoins  devenues  l'objet  des  recherches 
des  astronomes.  Il  résulte  des  observations  du  passage 
de  Vénus  près  du  soleil^  dans  sa  conjonction  supé- 
rieure, en  mai  182 1 ,  observations  faites  par  M.  ÎVol^ 
laston  et  le  capitaine  Kater^  trois  jours  et  demi  avant 
et  après  la  conjonction ,  que  le  passage  de  la  planète 
n'a  éprouvé  aucun  retard,  ce  qui  serait  arrivé  par 
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une  augmentation  de  réfraction  ;  ainsi  on  n*a  pu  aroir 
aucune  certitude  sur  l'existence  d'une  atmosphère 
solaire. 

M.  WoUaston  mentionne  ensuite  l'occultation  des 
satellites  de  Jupiter  par  le  corps  de  la  planète,  dont 
l'approche ,  au  lieu  d'être  retardée  par  la  réfraction , 
est  régulière  jusqu'à  ce  qu'elle  paraisse  être  en  con- 
tact. Ici  il  est  évident  qu'il  n'existe  pas  cette  étendue 
d'atmosphère  que  Jupiter  devrait  attirer  dans  sa  per- 
turbation, par  un  milieu  infiniment  divisible  occu- 
pant l'espace;  on  n'en  peut  donc  point  inférer  l'exis- 
tence d'un  pareil  milieu.  Au  contraire ,  tous  les  phé- 
nomènes s'accordent  avec  la  supposition  que  l'atmo- 
sphère terrestre  est  d'une  étendue  finie,  limitée  par  le 
poids  des  derniers  atomes  d'une  amplitude  définie  ^ 
qui  n'est  pas  divisible  par  la  répulsion  de  leurs  parties. 
[Transactions  philosophiques  y  pour  Tannée  1822.) 

Sur  la  suspension  des  Nuages. 

Les  nuages  sont  des  amas  de  vésicules  aqueuses  qui 
peuvent  être  creuses  ou  pleines  :  dans  le  premier  cas, 
quoiqu'elles  soient  certainement  plus  denses  que  l'air 
qu'elles  déplacent ,  on  peut  concevoir  leur  suspension 
dans  ce  fluide  tout  comme  celle  d'un  précipité  pesant 
au  milieu  de  l'eau  ;  mais  dans  le  second  cas  on  a  plus 
de  peine  à  admettre  qu'un  corps  1000  à  laoo  fois  plus 
dense  que  l'air  qu'il  déplace  à  la  hauteur  des  nuages, 
ne  se  précipite  point  vers  la  sur&ce  de  la  terre,  et 
que  la  principale  masse  des  nuages  se  soutienne  à  des 
hauteurs  moyennes  de  i5oo  à  sSoo  mètres.  En  ad- 
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mettant  même  que  les  vésicules  soient  creuses,  leur 

suspension  n'est  pas  exempte  de  difficultés.  Voici  une 

expérience  qui  le  prouve. 

Si  l'on  souffle  une  bulle  de  savon  dans  un  àppar* 

tement,  en  faisant  son  enveloppe  aussi  mince  que 
possible,  OH  ne  réu&»r^  jamais  à  l'enlever;  elle  se 
précipitera,  aussitôt  qu  elle  sera  abandonnée  à  son 
propre  poids.  Si  Ton  souffle  au  contraire  la  bulle  de 
savon  en  plein  air,  au-dessus  d'un  sol  échauffé ,  on  la 
verra  s'élever  à  une  hauteur  plus  ou  moins  considé- 
rable, et  crever  souvent  avant  d'avoir  atteint  celle  à 
laquelle  elle  pourrait  parvenir,  si  son  enveloppe  n'était 
amincie  sans  cesse  par  l'air  qui  la  dissout. 

Il  est  évident,  par  cette  expérience,  qu'il  s'élève  de 
la  surface  de  la  terre  un  courant  ascendant  qui  pousse 
devant  lui  la  bulle  de  savon  jusqu'à  ce  que,  aflEaibU 
par  sa  dilatation  ou  par  son  mélange  avec  de  l'air  plus 
froid,  sa  force  d'impulsion  soit  en  équilibre  avec  le 
poids  de  la  bulle  de  savon,  et  l'on  conçoit,  d'après  cela, 
pourquoi  cette  .dernière  ne  peut  s'élever  dans  un  ap- 
partement où  la  température  est  uniforme.  Si  Ja  bulle 
était  plus  légère,  elle  serait  portée  plus  haut  par  le 
courant,  et  l'on  aclmettra  sans  peine  que  les  vé^cules 
aqueuses ,  ou  plutôt  la  masse  d'air  dans  laquelle  elles 
sont  répandues,  peuvent  rester  suspendues  à  une  hau- 
teur considérable,  hauteur  qui  est  en  général  variable 
selon  les  saisons,  et  qui  est  plus  grande  en  été  qu'en 
hiver.  {^Annales  de  C/ùmie  et  de  Physique  ^  septembre 
ïSaa.) 


\ 
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Sur  le  froid  produit  par  t és?aporatwn  des  liquides;  par 

M.  Gay-Lussac. 

L'évaporation  (I*un  liquide  pouyant  se  faire  dans 
l'air,  dans  le  vide  et  dans  un  gaz,  rabaissement  de 
température,  qui  en  est  le  résultat,  est  différent  dans 
chacune  de  ces  circonstances. 

Le  froid  produit  par  Tévaporation  à  l'air  libre  est 
plus  grand  par  un  vent  chaud  et  sec  que  par  un  vent 
froid  et  humide,  et  les  liquides  produisent  d'autant 
plus  de  froid  en  s*évaporant ,  qu'ils  sont  plus  volatils. 

Dans  un  espace  yide ,  en  supposant  que  la  yapeur 
soit  absorbée  aussitôt  qu'elle  est  produite,  le  plus 
grand  froid  a  lieu  par  une  température  déterminée 
du  milieu  ambiant,  lorsque  le  calorique, absorbé  pour 
la  transformation  du  liquide  en  yapeur,  est  égal  à 
celui  versé  sur  le  liquide  par  les  parois  environ- 
nantes. 

Lorsque  l'évaporation  a  lieu  dans  un  gaz  parfaite- 
ment sec ,  d'une  température  déterminée ,  elle  est  re- 
tardée par  le  gaz  qui  presse  le  liquide ,  et  elle  serait 
sensiblement  nulle  dans  un  gaz  parfaitement  en  reposi 
dont  la  densité  sous  la  même  pression  serait  égale  à 
celle  de  la  vapeur. 

Pour  comparer  la  théorie  avec  l'expérience ,  l'au- 
teur a  déterminé  directement  l'abaissement  de  tem- 
pérature produit  par  un  courant  d'air  sec  sur  un  ther- 
momètre à  mercure  revêtu  d'un  tissu  de  batiste  hu- 
mide. 

La  chaleur  abandonnée  par  l'air  pendant  Févapo- 
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ration ,  dépendant  évidemment  de  sa  densité ,  il  en 
résulte  que ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  le  froid 
produit  doit  augmenter  à  mesure  qu'elle  diminue. 

Si  l'on  prend  l'air  dans  l'état  hygrométrique  où  il 
est  ordinairement ,  le  froid  produit  par  l'évaporation 
ne  sera  plus  aussi  considérable  que  dans  un  air  par- 
faitement desséché,  et  il  sera  même  nul  dans  le 
cas  où  l'air  serait  $ati\ré  d'humidité.  Le  froid  est  re-« 
latif  à  la  quantité  d'eau  que  l'air  peut  faire  passer  à 
Tétat  de  vapeur;  mais  cette  quantité  n'est  pas  connue 
immédiatement  par  celle  contenue  dans  l'air  avapt 
qu'il  arrive  sur  la  surface  humide. 

Le  froid  produit  par  l'évaporation  dans  un  air  sec 
^st  assez  considérable,  et  il  suffit  pour  déterminer 
la  congélation  de  l'eau  dans  un  air  qui  serait  à  8  de- 
grés ;  mais  comme  dans  son  état  de  sécheresse  la  plus 
ordinaire  il  contient  environ  la  moitié  de  l'eau  né- 
cessaire à  sa  saturation ,  ce  n'est  guère  que  vers  le 
d'  degré  de  température  de  l'air  que  le  froid  produit 
par  l'évaporation  pourrait  congeler  l'eau.  Sur  les 
hautes  montagnes  où  l'air  est  à  la  fois  plus  rai^  et  plus 
sec  que  dans  les  plaines,  la  congélation  peut  avoir 
lieu  à  une  température  plus  élevée.  Ainsi  l'évapora- 
tion peut  concourir  avec  le  rayonnement  pour  déter- 
miner la  congélation  de  l'eau  à  la  surface  de  la  terre , 
dans  un  air  dont  la  température  serait  de  plusieurs 
degrés  au-dessus  de  zéro. 

Le  froid  produit  par  l'évaporation  dépendant  de 
la  quantité  de  chaleur  que  le  liquide  absorbe  pour 
le  réduire  en  vapeur,  et  de  la*  capacité  du  gaz  qui 
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détermioe  1  evaporation  y  il  est  facile  de  déterminep 
Tune  de  ces  quantités  quand  tous  les  autres  Hé* 
mens  qui  concourent  à  la  production  du  froid  sont 
connus.  i^Méme  Journal^  même  cahier,  ) 

Instrument  pour  mesurer  la  compression  de  Veau;  par 

M,  Oersted. 

Le  professeur  Oersted  fait  usage  d'un  instrument 
très-simple  pour  mesurer  la  compression  de  reau. 
Après  avoir  privé  l'eau  d'air  atmosphérique  par  ébul- 
lition ,  il  en  remplit  un  cylindre  de  verre  dont  la  partie 
supérieure  est  garnie  d'un  couvercle  en  laiton ,  fer* 
mant  hermétiquement^  et  qui  est  traversé  par  une 
vis  avec  un  petit  piston  en  laiton  à  sa  partie  inférieure, 
qui  presse  sur  le  liquide.  Dans  le  cylindre,  on  place 
une  boule  portant  un  petit  tube  de  thermomètre^ 
remplis  l'un  et  l'autre  de  la  même  eau  que  le  cylin- 
dre. Le  tube  a  dans  sa  partie  supérieure,  qui  doit 
rester  ouverte ,  une  petite  colonne  de  mercure ,  qui, 
à  cause  de  l'extrême  finesse  du  tube,  s'y  maintient 
sans  tomber  dans  la  boule. 

Supposons  maintenant  que  Ton  vienne  à  comprimer 
l'eau  en  tournant  la  vis  du  piston ,  cette  pression  agira 
également  sur  la  partie  ouverte  du  tube  et  sur  l'en- 
veloppe extérieure  de  la  boule;  de  sorte  que  la  pres- 
sion se  trouvant  égale  d'un  côté  et  de  l'autre  de  la 
boule  de  verre,  ses  parois  ne  seront  susceptibles  ni  de 
contraction  ni  d'expansion ,  et  par  conséquent  la  po- 
sition du  mercure  au-dessus  de  l'eau  dans  le  tube 
ihermométriqne,  indiquera  immédiatement  la  com^ 
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pression.  M.  Oersted  a  préalablement  déterminé  la 
capacité  du  tube  et  celle  de  la  boule,  en  prenant  le 
poids  du  volume  de  mercure  qu  ils  sont  capables  de 
contenir;  la  pression  exercée  sur  Teau  par  la  vis  est 
mesurée  par  un  tube  rempli  d  air,  et  pareillement  ren* 
fermé,  dans  le  cylindre. 

$ur  les  Sons  produits  dans  le  gaz  hydrogène;  par 

M.  Leslie. 

Un  petit  mécanisme  d'horlogerie^  à  Taide  duquel 
un  timbre  était  frappé  à  chaque  demi-minute ,  ayant 
été  placé  dans  le  récipient  d'une  machine  pneuma- 
tique dont  l'air  avait  été  graduellement  raréfié  jus- 
qu'au moment  où  sa  densité  se  trouva  réduite  au 
centième,  on  y  introduisit  Thydrogène;  mais  le  son, 
au  lieu  d'être  augmenté  par  l'introduction  du  gaz, 
parut  pltès  faible  que  dans  lair  raréfié.  Le  son  produit 
dans  l'hydrogène  pur  est  beaucoup  plus  £eiible  que 
dans  l'air  atmosphérique  de  sa  propre  densité,  ou 
raréfié  dix  fois.  \ 

Le  fait  le  plus  remarquable  est  cette  propriété  dont 
jouit  f hydrogène  d'émousser  on  d'étouffer  le  son 
dans  l'aîr  atmosphérique  auquel  on  le  mêle.  Si  après 
avoir  enlevé  d'un  récipient  un  demi-volume  d'air  on 
le  remplace  par  de  l'hydrogène,  les  sons  produits 
dans  ce  mélange  des  deux  gaz  s'entendront  à  peine. 

Gasphénomènes  dépendent ,  suivant  l'auteur,  i'*.  de 
la  ténuité  de  gaz  hydrogène;  2"^.  de  la  rapidité  avec 
laquelle  les  pulsations  sonores  sont  transmises  dans 
un  milieu  aussi  élastique.  Il  faudra  donc  s'attendre 
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à  trouver  que  le  son  en  environ  cent  fois  pins  faible 
dans  rhydrogène  que  dans  l'air,  cette  diminution 
étant  déterminée  d'après  le  produit  de  la  densité  du 
gaz  multiplié  par  la  vitesse  avec  laquelle  il  transmet 
les  vibrations  sonores.  (  Transactions  ofthe  Cambridge 
philosophical  Society  y  t.  i,  1822.  ) 

Sur  &  Thermomètre  métallique  de  M.  Bréguet,  et  sur 
les  mxyyens  d^ établir  sa  correspondance  aifec  d*aiUres 
instrum^ns  thermométriques  ;  par  M.  de  Prony. 

On  sait  que  des  verges  métalliques  de  fer ,  de  cui^ 
vre,  d'argent,  d'or,  de  platine,  etc.,  dont  les  lon- 
gueurs sont  égales  entre  elles  à  une  certaine  tempé- 
rature, deviennent  inégales  lorsque  cette  température 
cbange  ;  et  comme  les  mêmes  variations  se  reproduis 
sent  dans  les  mêmes  circonstances,  la  mesure  des  in^ 
égalités  de  longueurs  correspondantes  à  diverses  tem- 
pératures pourrait  fournir  un  moyen  d'évaluations 
thermométriques;  mais  l'extrême  petitesse  des  rap- 
ports entre  les  inégalités  de  longueurs  elles-mêmes 
rend  la  précision  difficile  à  obtenir. 

M.  Bréguet  a  éludé  cette  difficulté  en  substituant 
la  mesure  des  angles  à  celle  des  lignes.  Par  cette  sub- 
stitution il  est  parvenu  avec  un  instrument  d'un  petit 
volume  et  d'un  usage  commode,  non-seulement  à 
rendre  les  phénomènes  aisément  et  parfaitement  sen- 
sibles, mais  encore  à  les  indiquer  avec  une  rapidité 
que  les  thermomètres  à  mercure  ne  peuvent  pas  at- 
teindre à  beaucoup  près.  Celui  de  M.  Bréguet  y  dont 
la  construction  et  les  propriétés  sont  fondées  sur  le» 
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différences  qpti  existent  entre  les  dilatabilités  des  mé- 
laux  y  par  sa  sensibilité  fait  connaître  presque  instan* 
tanément  le  plus  léger  changement  de  température 
que  subit  un  gaz  ou  un  liquide  dans  lequel  il  se  trouve 
plongé. 

Ces  avantages  sont  obtenus  en  soudant  ensemble 
des  fils  métalliques  aplatis,  et*en  les  tournant  en  spi- 
rales cylindriques  ou  hélices,  c'est-à-dire  en  leur  don- 
Bant  la  forme  de  l'espèce  de  ressorts  connus  sous  le 
nom  de  ressorts  à  boudin;  c'est  un  procédé  analogue 
i  celui  que  M.  Bréguet  emploie  pour  les  spiraux  de 
91^  garde-temps. 

Ce  nouveau  thermomètre  éprouve  ainsi  sans  in  ter* 
médiaire  l'influence  de  la  température  du  milieu  dans 
lequel  il  est  plongé.  Deux  métaux  pourraient  suffire 
pour  la  construction  de  l'instrument;  mais  cette  réu* 
nion  de  deux  métaux  seulement  ne  procure  pas  toute 
la  perfection  désirable;  et  M.  Bréguet  est  dans  l'usage 
de  composer  ses  hélices  de  trois  métaux,  l'argent ^ 
Tor  et  le  platine  dans  l'état  de  plus  grande  pureté  :  il 
place  au  dedans  et  au  dehors  les  métaux  de  la  plus 
grande  et  de  la  plus  petite  dilatabilité,  entre  lesquels 
se  trouve  le  métal  de  la  dilatabilité  moyenne.  Le 
'  cercle  horizontal  perpendiculaire  à  l'axe  de  l'hélice 
qui  passe  par  son  centre  est  divisé  en  100  parties.  Les 
trois  lames  de  métal  n'ont  ensemble  qu'un  sS^  de 
millimètre  d'épaisseur  au  plus.  On  voit  par  là  avec 
quelle  facilité  et  quelle  promptitude  le  calorique  doit 
pénétrer  le  système  de  ces  trois  métaux,  sur  lesquels 
il  agit  sans  être  obligé  de  traverser  préalablement  un 
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corps  intermédiaire.  L'expérience  a  encore  prouvé 
qu  à  cette  grande  sensibilité  se  réunissait  toute  la  pré- 
cision désirable  dans  les  mesures.  La  marche  angu-» 
laire  de  laiguille  peut  être  mesurée  avec  beaucoup 
d'exactitude,  et  il  a  été  reconnu  que  les  différences 
entre  les  angles  décrits  étaient  assujetties  à  la  marche 
progressive  de  la  température.  M.  de  Prony  a  vérifié 
cette  identité  de  rapports  par  une  suite  d'observations 
qui  a  duré  plus  de  deux  ans,  et  dans  laquelle  sont 
comprises  les  basses  températures  de  l'hiver  de  1819 
à  1820.  Les  mêmes  températures  ramenaient  cons- 
tamment l'aiguille  au  même  point.  L'instrument  de 
comparaison  était  un  excellent  thermomètre  centi- 
grade à  mercure ,  de  Fortin, 

Les  épreuves ,  et  en  général  l'usage  du  thermomètre 
métallique,  exigent  des  précautions;  c'est  un  instru- 
ment délicat  qu'il  faut  manier  et  remuer  avec  ména- 
gement ,  en  garantissant  soigneusement  l'hélice  des 
pressions  et  des  chocs  qui ,  sans  être  très-forts ,  pour- 
raient en  altérer  la  courbure  et  changer  la  marche  de 
l'instrument.  Cette  hélice  doit  aussi  être  tenue  dans 
un  air  bien  calme ,  le  souffle  le  plus  léger  la  faisant 
osciller.  {^Arudyae  des  Travaux  de  V Académie  des 
Sciences^  pour  l'année  1821.  ) 

Sur  le  passage  de  la  Flamme  a  travers  des  toiles  métal'' 
ligues  ;  par  M.  Dbughar  ,  professeur  de  chimie  à 
Edimbourg. 

•  L'appareil  dont  s*est  servi  l'auteur  dans  ses  expé- 
riences est  un  tube  de  â3  pouces  de  longueur,  di- 
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visé  en  six  parties  égales ,  qu'on  peut  séparer  les  unes 
des  autres,  ou  réunir  ensemble  à  volonté.  La,  partie 
supérieure  est  disposée  de  manière  que  Ton  peut  y 
ftire  détoner  par  la  percussion  de  la  poudre  fulmi- 
nante composée  de  trois  parties  de  chlorate  de  potasse, 
de  deux  de  poudre  à  tirer  bien  mêlées  ensemble  :  la 
flamme  n  a  d'autre  issue  que  par  la  partie  inférieure 
du  tube.  La  toile  métallique  dont  on  s'est  servi  pour 
intercepter  la  flamme  était  de  deux  grosseurs  diffé- 
rentes r  la  plus  fine  portait  49^0  mailles  par  pouce 
carré  anglais,  et  la  plus  grosse  seulement  12196.  On 
plaçait  des  disques  de  ces  toiles  à  la  jonction  de  la 
première  partie  du  tube  avec  la  seconde,  de  celle-ci 
avec  la  troisième ,  et  on  observait  si  la  flammé  pro- 
duite par  la  détonation  de  la  poudre  fulminante ,  se 
propageait  jusqu'à  l'extrémité  du  tube,  et  si  elle  pou- 
vait y  déterminer  l'inflammation  de  la  poudre  à  tirer. 

Dan3  toutes  les  expériences ,  la  flamme  a  constam- 
ment traversé  les  disques,  et  a  enflammé  la  poudre 
placée  9U  fond  du  tube^  sans  que  les  toiles  eussent 
éprouvé  la  moindre  altération. 

Il  paraît  résulter  de  ces  expériences,  qu*on  pourrait 
employer  avec  succès  la  poudre  fulminante  pour 
naettre  le  feu  aux  pièces  d'artillerie ,  et  que ,  lorsque 
la  flamme  est  projetée  avec  une  grande  force ,  elle 
n'est  point  complètement  arrêtée  par  les  tissus  métal- 
liques. {AnnaJs  of  Philosopha ^  I.  89  et  ao6.) 
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Nous^elle  application  de  la  Macldne  pneumatique. 

m 

La  machine  pneumatique,  donl  Tusage  était  jus^ 
qu'alors  exclusivement  vésêrré  aux  recherches  de 
physique  et  de  chimie,  commence  à  être  générale- 
ment employée  dans  plusieurs  genres  de  manu£ac- 
tures  anglaises.  Il  paraît  que  les  raffineurs  de  sucre, 
travaillant  d  après  les  procédés  de  MM.  Howard  et 
Hodgson ,  sont  les  premiers  qui  laient  employée  très 
en  grand.  C'est  un  fsiit  bien  connu ,  que  les  liquides 
bouillent  à  une  température  plus  basse  sous  un  réci- 
pient vide ,  que  lorsqu'ils  sont  exposés  à  la  pression 
ordinaire  de  Tair;  et  les  raffineurs  de  sucre,  mettant 
à  profit  ce  moyen ,  ont  remédié  très-promptement  aux 
inconvéniensdu  procédé  que  l'on  suivait  anciennement 
pour  la  cuisson  du  sucre.  Il  suffit  pour  cela  de  placer 
les  vases  contenant  le  sirop  de  sucre  dans  des  vaisseaux 
fermés ,  où  au  moyen  d'une  machine  pneumatique  on 
entretient  un  vide  tel  que  le  liquide  s'y  tient  en  ébul- 
lition  à  une  température  rarement  supérieure  à  4û* 
centigrades. 

Cet  appareil  est  aussi  employé  pour  coller  le  pa- 
pier. On  empile  d'abord  le  papier  dans  un  vase,  et 
lorsque  le  vide  y  est  fait,  on  l'emplit  de  colle,  et  on 
rend  ensuite  l'air  qui,  par  sa  pression ,  force  la  collé 
à  pénétrer  dans  le  papier  sans  lui  causer  aucun  dom- 
mage. On  emploie  un  procédé  semblable  pour  forcer 
des  bai^s  colorés  à  pénétrer  à  travers  des  tissus,  et  y 
déposer  leur  matière  colorante.  {Annales  de  Chimie 
et  de  Physique ,  juillet  iSas.  ) 
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Coloration  des  eaujc  de  la  mer. 

Les  eaux  des  mers  polaires  offrent  des  teintes  va- 
riables depuis  le  bleu  intense  jusqu'au  ^ert^live.  Ces 
teintes  ne  dépendent  point  de  Tëtat  de  Tair,  mais 
seulement  de  la  quantité  des  eaux  ;  elles  se  divisent  en 
bandes  de  diverses  nuances,  dans  lesquelles  les  pê-» 
cheurs  trouvent  plus  souvent  des  baleines  que  dans 
toute  autre  partie  de  ces  mers.  On  avait  cru  long- 
temps que  les  eaux  verdàtres  empruntaient  cette  teinte 
du  fond  de  lu  mer*  M.  W.  Scoresby^  capitaine  balei- 
nier, et  membre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  â 
découvert  dans  ces  eaux,  au  moyen  du  microscope, 
un  grand  nombre  de  globules  sphériques ,  semi-trans- 
paretis,  accompagnés  de  filamens  déliés,  semblables 
à  de  petites  portions  de  cheveux  très-fins.  Ces  globules 
ont  ^  à  -^  de  pouce  de  diamètre  \  leur  surface  porte 
1 2  nébulosités  composées  de  points  brunâtres ,  par  4 
ou  6  paires  altertiativement.  M.  Tf^,  Scoresby  consi- 
dère ces  globules  comme  des  animaux  du  genre  des 
méduses.  La  substance  filamenteuse  est  composée  de 
parties  qui ,  dans  leurs  plus  grandes  dimensions ,  ont  ^ 
de  pouce;  examiné  avec  la  plus  forte  lentille,  chaque, 
filament  parait  une  suite  d'articulations  moniliformes, 
dont  le  nombre  est ,  dans  le  plus  grand  filament,  d'en* 
viron  3oo  ;  le  diamètre  n'est  guère  que  d'environ  j^ 
de  pouce.  Quoique  ce$  substances  lui  eussent  paru 
changer  plusieurs  fois  d'aspect ,  M.  Score$by  n'a  pu 
déterminer  si  elles  se  conciposent  d'animaux  vivans, 
pouvant  se  mouyoir  d'un  lieu  à  un  autre  ^:  mais  il  est 
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convaincu  que  c'est  à  la  présence  de  ces  êtres  micros- 
copiques, que  sont  dues  les  diverses  teintes  vertes 
que  présentent  les  eaux  des  mers  polaires.  Il  calcule 
qu'un  pied  cube  de  cette  eau  peut  contenir  110^592 
globules  du  genre  des  méduses  et  un  mille  cube ,  en- 
viron 23,888,000  centaines  de  millions.  Il  suppose 
que  ces  animalcules  forment  la  nourriture  habituelle 
des  actinies ,  sèches ,  hélices  et  autres  mollusques  très-- 
abondans  dans  les  mers  polaires  ,  tandis  que  ceux-ci, 
à  leur  tour^  sont  engloutis  par  les  diverses  espèces  de 
baleines  qui  na)ittent  les  mêmes  régions.  (  Revue  en^ 
cyclopédique  ^  avril  1822.  ) 

Effet  extraordinaire  du  t^ent  sur  le  courant  des  eaux. 

Un  fait  important,  qui  peut  servira  expliquer  divers 
phénomènes,  a  eu  lieu  le  6  mars  1822.  A  Londres, 
le  vent  soufflant  avec  violence  dans  la  vallée  où  coule 
la  Tamise ,  repoussa  les  eaux  de  FOcéan  qui  remon- 
tent dans  le  lit  de  ce  fleuve  lors  de  la  haute  mer; 
rheure  du  flux  fut  retardée  suffisamment  pour  laisser 
s'écouler  vers  l'embouchure  toutes  les  eaux  provenant 
journelleraentdecettecause,  et  pendant  un  temps  assez 
long  la  rivière  devint  guéable  ;  les  navires  amarrés  au- 
dessous  du  pont  de  Londres  furent  échoués,  et  il  pa- 
rut quatre  tlei^  d'alluvion  entre  ce  pont  et  celui  de 
Southv^ark.  Getexemplè  récent  et  remarquable  se  réu- 
nit à  plusieurs  autres  qu'on  pourrait  citer  pour  prouvei* 
que  l'action  exercée  par  le  vent  sur  les  flots  de  la  mer 
est  beaucoup  plus  puissante  que  l'on  ne  l'imagine 
obmmtttiément  ^  et  qu'il  en  résulte  dafts  quelques  pa-- 
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rages  des  difFérences  de  olyeau  considérables.  {Même 
Journal  y  mai  1822.) 

Impossibilité  pour  les  Plantes  et  les  Animaux  de  vivre 
dans'  une  eau  qui  congèle  et  dénature  les  matières  ani* 
maies  et  végétales. 

M.  Marion  de  Pacé  rapporte  qu*au  village  de  Los^ 
Banos,  situé  sur  le  bord  de  la  lagune  de  Bay,  près 
de  Manille  9  se  trouvent  des  eaux  thermales  dont  la 
température  varie  de  3o  à  69  degrés  Réaumur. 

Sur  le  bord  de  la  source  la  plus  chaude  ^  des  gra-» 
minées  et  d'autres  plantes  végètent  avec  vigueur, 
quoique  baignées  d'une  vapeur  brûlante;  mais  les 
bords  escarpés  du  bassin  empêchent  sans  doute  que 
les  racines  de  ces  plantes  ne  descendent  ^  la  ligne  d  af  •« 
fleurement  de  Teaiu  Aucune  plante  aquatique  ne  vit 
ni  à  la  surface  ni  au  fond  de  cette  eau  de  69  degrés. 
Ce  n*est  que  lorsque,  par  leur  cours  à  Tair,  les  eaux 
sont  descendues  à  4^  degrés,  qu'on  commence  à  j 
observer  quelques  conferves. 

M.  Marion  n  a  vu  quelques  crustacés  et  insectes 
aquatiques  que  dans  les  parties  inférieures  du  cours 
de  Teau  descendue  à  moins  de  36  degrés ,  et  n  a  pas 
vt|L  de  petits  poissons  dans  des  bassins  au-dessus  de 
3o  degrés* 

L'examen  chimique  de  ces  diiSérentes  eaux  n*a 
.donné  pour  la  source  de  44  degrés,  qu9  des  propor-* 
tiona  de  carbonate  de  magnésie,  d'bydrocblorate  de 
.chaux  et  de  sul£ate.de  chaux>  inférieures  à  celles  né- 
cessaires à  ce  qu'on  appelle  la  minéralisation  des  eaux. 
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Celle  de  la  source  à  69  degrés  n'a  donné  que  T hydro- 
chlorate de  magnésie  dans  des  proportions  moindr.es 
encore. 

Ces  eaux  ne  peuvent  donc  agir  qu  en  raison  de  leur 
température. 

Moyen  de  déterminer  la  température  des  appartemens, 

M.  J.  Murray^  de  Londres ,  a  publié  quelques  ob- 
servations curieuses  sur  la  température  d'une  cham- 
bre indiquée  par  deux  thermomètres  placés  dans  te 
mois  de  novembre  à  différentes  hauteurs,  Tun  posé 
à  terre  et  l'autre  suspendu  à  six  pieds  et  demi  au- 
dessus  du  plancher.  M.  Murray  ajoute  que  le  ther- 
momètre métallique  de  Bréguet,  placé  dans  une  cham- 
bre sans  feu  ^  en  été ,  détermine  exactement  les  diffé- 
rences de  température  qui  existent  entre  le  plancher 
et  une  chaise,  et  entré  cette  dernière  et  une  table. 
(  Res^ue  encyclopédique^  juin  1822.  ) 

Paratonnerre  portatif. 

Sir  H.  Dary  pense  que  dans  les  pays  où  la  foudre 
tombe  fréquemment,  on  devrait  fabriquer  des  espèces 
de  caniies  qui  contiendraient  une  baguette  de  fer  ou 
d'acier  que  Ton  tirerait  à  volonté  par  chaque  bout; 
Tune  des  extrémités  pourrait  être  enfoncée  en  terre, 
tandis  que  l'autre  s'élèverait  de  S  à  9  pieds  au-dessus 
de  la  surface;  ce  qui  suffirait  pour  la  personne  qui 
aurait  à  craindre  quelque  danger,  pourvu  qu'elle  s'é- 
loignât de  quelques  pas  de  ce  conducteur.  (Même 
Journal  jSLotitiS22.)  ''     ' 
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Navigation  aérienne. 

1  M.  Scaramucci de  Florence  a  fait  des  essais  sur  lart 
de  diriger  les  aérostats.  Il  avait  cherché  d'abord  et 
pris  pour  modèle  les  oiseaux  et  les  poissons ,  mais  il 
n'obtint  aucun  résultat.  Alors  il  tourna  ses  recherches 
vers  les  machines  artificielles ,  telles  que  les  vaisseaux 
et  les  machines  aérostatiques,  et  son  succès  ne  fut  pas 
plus  heureux.  Après  avoir  employé  environ  sept  années- 
à  faire  et  à  répéter  des  calculs,  il  annonce  avoir  résolu 
le  problème  ;  et  à  loccasion  du  prix  de  5oo,ooo  francs , 
proposé  par  la  Société  royale  de  Londres,  pour  la  di« 
rection  horizontale  des  ballons ,  M.  Scaramucci  s'est 
déterminé  à  faire  connaître  ses  travaux  au  ministre 
d'Angleterre  près  la  cour  de  Toscane.  Sa  machine, 
qu'il  appelle  aérodrome  ou  aero-naviglio  (navire  aérien) , 
peut,  d'après  ce  qu'il  dit,  accélérer,  retarder  ou  arrê- 
ter son  ascension  à  la  volonté  des  aéronautes,  mar» 
cher  horizontalement  dans  tous  les  sens,  quelle  que 
soit  la  direction  du  vent,  décrire  différentes  courbes, 
demeurer  immobile  sur  terre  et  à  tous  les  degrés  de 
son  élévation  ;  enfin  descendre  aussi  facilement  qu'elle 
s'est  élevée,  etc.  L'inventeur  énumère  bien  tous  les 
avantages  de  sa  machine ,  mais  il  n'en  fait  connaître 
ni  les  inconvéniens  ni  les  dangers.  Sa  construction 
coûterait  environ  100,000  francs,  et  cini]  ou  six  aéro- 
nautes avec  leurs  provisions,  etc.  pourraient  voyager 
sans  cesse  pendant  plus  d'im  mois  sans  jamais  descen* 
dre  à  terre.  Un  aérostat  de  ce  genre  pourrait  contenir 
jusqu'à  vingt  personnes.  {Méine  Journal  y  juillet  1821?.) 
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Nouvel  Airometré. 

Le  CKÀonABeaufoy-y  delà  Société  royale  de  Londres , 
a  inventé  un  nouvel  aerotnetre  qui  paraît  supérieur 
par  sa'  construction ,  non*seulement  à  celui  de  Boh^ 
guer^  mais  encore  à  ceux  de  Burton  et  de  Lind,  On 
peut,  au  moyen  de  cet  instrument,  déterminer  la  pres- 
sion réelle  du  vent  sur  une  surface  donnée.  {Même 
Journal^  avril  1822.  ) 

CHIMIE. 

De  rinftuence  que  Peau  exerce  sur  plusieurs  substances 
azotées  solides; par  itf.  Ghbvbeul. 

Les  substances  que  l'auteur  a  étudiées  sous  le  rap- 
port des  propriétés  remarquables  que  leur  imprime 
la  présence  de  Teau^  sont  les  tendons,  le  tissu  jaune 
élastique  des  anatomistes,  la  fibrine,  le  ligament  car* 
tilagineux,  Talbumine  et  la  cornée.  Ces  diverses  sub- 
stances ont ,  à  Tétat  sec ,  une  si  grande  ressemblance 
extérieure,  qu'il  est  très-difficile  de  les  distinguer^ 
mais  si  on  les  plonge  dans  l'eau ,  chacune  d'elles  ab- 
sorbe une  certaine  quantité  de  ce  liquide,  et  acquiert 
en  même  temps  des  propriétés  extrêmement  tran- 
chées; ainsi  le  tendon  devient  souple  et  satiné,  le 
tissu  jaune  acquiert  une  élasticité  très-grande,  l'albu- 
mine coagulée  prend  l'aspect  du  blanc  d'œuf  cuit ,  la 
fibrine  prend  de  la  blancheur  et  une  légère  élasticité , 
le  cartilage  de  la  blancheur  et  de  la  flexibilité  ;  enfin 
la  cornée  redevient  semblable  à  ce  qu'elle  était  dans 
l'animal  vivant.  L'auteur  attribue  ces  prc^riétés  à  la 


préseuce  de  Teau,  puisqu  elles  se  maoifestent  lorsque 
las  matières  organiques  s'unissent  à  ce  liquide,  et 
qu'elles  disparaissent  lorsque  ees  matières  se  dessè- 
chent. Non-seulement  l'eau  est  séparée  de  ces  ma<« 
tières  par  la  simple  exposition  à  l'air,  et  à  plus  forte 
raison  par  laction  du  vide  sec,  mais  encore  il  est  pos- 
sible de  séparer  une  portion  notable  de  ce  liquide  en 
soumettant  à  la  presse  les  matières  qui  le  contiennent, 
après  les  avoir  enfermées  entre  plusieurs  doubles  de 
papier  Joseph ,  de  manière  qu  il  n'y  ait  pas  d'évapora- 
tion  ,*  et  il  est  remarquable  que  la  proportion  d*eau 
qu'on  enlève  par  ce  moyen  au  tendon  et  au  tissu 
jaune ,  est  assez  grande  pour  que  ceux-ci  deviennent 
transparens,  et  perdent,  le  premier  sa  flexibilité,  et 
le  second  son  élasticité. 

Les  forces  qui  peuvent  agir  sur  l'eau  contenue  dans 
les  substances  organiques  fraîches  sont,  d'une  part 
l'affinité,  et  d'autre  part  l'action  des  particules  du 
liquide  sur  elles-mêmes ,  en  un  mot  sa  cohésion. 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences  et  de  ses  ob- 
servations que  l'eau ,  abstraction  £iite  de  son  emploi 
dans  l'économie  animale  comme  excipient  du  sang , 
des  humeurs  9  comme  moyen  de  tempérer  les  effets 
d'une  trop  grande  chaleur  i  laquelle  les  animaux  peu- 
vent être  exposés ,  est  un  des  principes  qui  ont  le  pluA 
d'influence  sur  l'existence  de  ces  êtres,  par  le  genre 
d'action  qu'elle  exerce  sur  les  tissus  organiques;  en 
effet,  les  tendons,  le  tissu  jaune  et  les  muscles  sont 
incapables  de  remplir  l'objet  que  la  nature  leur  a  assi- 
gné ,  s'ils  ne  contiennent  une  certaine  quantité  d'eau. 
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On  conçoit  tous  les  désordres  qui  doivent  survenir 
dans  les  fonctions  de  la  vie,  lorsque  les  animaux  per* 
dent  une  trop  grande  quantité  d'eau  par  la  surface  de 
leur  corps.  Les  fâcheux  effets  de  la  sécheresse  de  lat- 
mosphère  sont  susceptibles  de  s'étendre  de  la  surface 
du  corps  aux  organes  intérieurs;  car  les  circonstances 
favorables  au  dessèchement  subsistant,  on  ne  voit 
pas  de  motif  pour  que  la  perte  de  l'eau  soit  seulement 
limitée  aux  organes  extérieurs.  (  Annales  de  Chimie  et 
de  Physique^  janvier  1822.) 

Sur  le  parti  qu!on  pourrait  tirer  du  sulfate  de  plomb 
dans  les  arts }  par  M,  Berthxer  ,  ingénieur  des 
mines. 

On  emploie  depuis  long-temps  dans  les  fabriques 
d'indienne  de  Tacétate  d'alumine  qui  se  prépare  en 
mêlant  ensemble  de  Valun  et  de  l'acétate  de  plomb. 
Il  résulte  de  ce  mélange  du  sulfate  de  plomb  très- 
pur,  dont  on  n'a  tiré  aucun  parti  jusqu'ici. 

L'auteur  pense  qu'çn  pourrait  réduire  ce  sel  soit 
en  plomb,  soit  en  oxide  de  plomb  purs;  on  pourrait 
l'employer  dans  les  usines,  où  l'on  a  de  la  galène  à 
traiter  pour  désulfurer  cette  substance;  on  pourrait 
le  substituer  à  l'alquifoux  pour  vernisser  les  poteries 
communes ,  ou  au  minium  pour  faire  le  verre  dont 
on  recouvre  la  faïence  blanche,  dite  terre  de  pipe  y  et 
même  pour  préparer  le  plus  beau  cristal  ;  enfin ,  il 
serait  possible  de  recueillir  le  gaz  acide  sulfureux  qui 
résulte  presque  toujours  de  la  décomposition ,  et  de 
ponvertir  ce  gaz  en  acide  sulfurique. 
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1^,  Pour  réduire  le  sulfate  de  plomb  en  plomb  mé- 
tallique pur,  on  le  chaufFe  avec  une  quantité  de  char- 
bon insuffisante  pour  le  réduire  tout  entier  en  sulfure  ; 
le  sulfure  formé  ne  tardera  pas  à  réagir  sur  le  sul- 
Êite  non  décomposé ,  et  si  Ton  fait  en  sorte  que  ces 
deux  substances  se  trouvent  après  l'action  du  charbon 
dans  le  rapport  de  29  à  ao,  le  produit  définitif  de 
l'opération  est  (fl|||)lorab  pur.  Cette  opération  se  ferait 
fort  bien  en  grand  dans  un  fouf^eau  à  réverbère  ; 
on  laisserait  reposer  le  plomb  en  fusion  pendant  quel- 
que temps  dans  les  bassins  de  réception;  il  s'en  sépa- 
rerait une  matte  qui  l'en  désuif urerail^  en  la  chauffant 
avec  du  sulfate ,  et  l'on  fondrait  au  fourneau  à  man- 
che les  scories  que  Ton  retirerait  du  fourneau  à  ré- 
verbère. 

0?.  On  convertit  le  sulfate  de  plomb  en  oxide  pur 
en  le  chauffant  à  la  chaleur  blanche ,  après  l'avoir 
mélangé  avec  du  charbon  dans  la  proportion  de  o,o3, 
suffisante  pour  transformer  l'acide  sulfuriqué  qu'il  con- 
tient en  acide  sulfureux ,  ou  pour  former  une  quan- 
tité de  sous-sulfure ,  moitié  moindre  que  celle  qui  se 
produit  quand  on  réduit  le  sulfate  en  plomb.  L'oxide 
obtenu  par  ce  moyen  est  parfaitement  homogène, 
compacte,  vitreux,  transparent  et  d'un  beau  jaune 
de  résine. 

3^.  On  peut  opérer  en  grand  la  décomposition  du 
sulfate  de  plomb  dans  des  vases  clos ,  tels  que  des 
tuyaux  de  terre  ou  même  des  tuyaux  de  fonte ,  et  par 
conséquent  recueillir  le  gaz  acide  sulfureux  qui  ré- 
sulte de  cette  décomposition  ;  en  faisant  passer  ce  gaz 
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dans  des  chambres  de  plomb  remplies  de  vapeurs  ni- 
treiises,  od  le  convertirait  en  acide  sulfurique;  mais 
le  soufre  est  à  si  bas  prix,  qu'il  est  douteux  que  l'on 
puisse  extraire  avec  profit  l'acide  sulfureux  du  sul- 
fate de  plomb ,  du  moins  par  ce  procédé. 

4^.  Dans  une  usine  où  l'on  aurait  à  traiter  à  la  fois 
de  la  galène  et  du  sulfate  de  plomb ,  il  y  aurait  beau- 
coup d'avantage  à  mêler  ensemble  ^P  deux  substan- 
ces ,  parce  que  ro#économiserait  par  là  tous  les  frais 
de  grillage  de  la  galène.  Pour  que  la  réduction  f&t 
complète ,  il  faudrait  que  le  mélange  se  composât  de 
79  d^  galène  sur  loo  de  sulfate'de  plomb;  il  en  ré- 
sulterait environ  187  de  plomb  métallique. 

5**.  Le  sulfate  de  plomb  est  facilement  décomposé 
par  la  silice  et  par  toutes  les  substances  susceptibles 
de  se  vitrifier  avec  l'oxide  de  plomb.  Les  expériences 
faites  par  l'auteur  donnent  lieu  de  présumer  tiu'il 
serait  prc^e  à  remplacer  les  diverses  matières  pl0m- 
beuses  qu'on  emploie  comme  fondans  et  qu'il  pourrait 
être  substitué  à  l'alquifoux  po«ir  vernisser  les  poteries 
communes ,  et  au  minium  pour  préparer  le  cristal. 

6*.  On  peut  substituer  avec  une  grande  économie 
le  sulfate  de  plomb  au  minium  pour  préparer  le  cris- 
tal ;  cette  substitution  réussit  parfaitement  en  petit , 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'elle  réussisse  également 
bien  en  grand.  M.  Berthier  pense  qu'on  obtiendrait 
du  cristal  très-limpide  et  sans  bulles,  en  préparant 
d'abord  du  silicate  de  plomb  avec  du  sable  siliceux 
réduit  en  farine  et  du  sulfate  de  plomb ,  et  en  fondant 
ensuite  ce  silicate  avec  du  carbonate  de  potasse. 
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7^.  Si  Ton  opérait  la  décomposition  du  sulfate  de 
plomb  par  la  silice  dans  des  tuyaux  de  terre ,  ce  qui 
ne  présenterait  aucune  difficulté,  en  ne  chauffant  pas 
la  matière  jusqu'à  la  fondre,  on  pourrait,  en  faisant 
passer  dans  une  chambre  de  plomb  qui  contiendrait 
une  certaine  quantité  de  gaz  nitreux,  le  gaz  acide  sul- 
fureux et  Toxigène  qui  se  dégagerait^  régénérer  im- 
médiatement Tacide  sulfurique  ;  il  suffirait  pour  cela 
d'introduire  de  temps  en  temps  une  certaine  quantité 
de  vapeur  d'eau  dans  cette  chambre. 

L'auteur  indique,  en  terminant,  deux  autres  moyens 
de  tirer  parti  du  sulfate  de  plomb  :  le  premier,  en  le 
décomposant  par  le  carbonate  d'ammoniaque;  le  sfs- 
oond  en  le  transformant  en  carbonate  de  plomb  pur  ; 
mais  ces  deux  moyens  ne  lui  paraissent  pas  d'une  ap- 
plication titile,  ÇMéme  Journal  y  juillet  182  a.) 

Sur  les  principes  constituons  des  Eaux  minérales  sulfu- 
reuses; par  M,  Anglada. 

L'auteur,  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  sour« 
ces  sulfureuses,  avait  établi  qu'elles  dégageaient  toutes 
plus  ou  moins  d'azote  (vojr.  Archives  de  1 8a  1 ,  p.  1 00). 
M.  Longchamps  a  cru  devoir  contester  ce  fait,  en 
s'appuyant  sur  des  expériences  de  Fourcroy.  Dans  sa 
réponse  à  ces  observations,  M.  Anglada  établit  : 

I^  Que  les  e^ix  sulfureuses  disséminées  avec  une 
extrême  prodigalité  dans  les  Pyrénées  orientales  ne 
doivent  point  leurs  vertus  à  l'acide  hydro-sulfiirique 
libre,  mais  bien  à  un  hydro-sulfate  alcalin  qui  n'est 
pas  sensiblement  troublé  p^r  les  acides. 
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2*".  Que  lacide  arsénieux  est  sans  action  apparente 
sur  elles,  à  moins  qu*on  n*y  ajoute  un  acide  qni 
manifeste  à  Vinstant  la  teinte  jaune.  (Les  effets  de  ce 
réactif  offrent  des  phénomènes  dignes  d'attention.) 

3°.  Que,  malgré  les  preuves  de  lexistence  d'ua 
hydro-sulfate  et  de  Tabsence  de  l'acide  hydro-sulfu- 
rique  libre ,  il  suffit  de  soumettre  ces  eaux  à  la  dis-» 
tillation  pour  qu'elles  laissent  dégager  certaines  por- 
tions de  cet  acide ,  suivant  Tépoque  de  Vopération , 
ce  qui  semble  attester  la  conversion  d*un  hydro-sul- 
fate en  sous-hydro-sulfate ,  et  ce  qui  a  pu  occasionner 
quelques  méprises  dans  les  cas  où  Ton  a  voulu  dé- 
duire de  cette  circonstance  que  Teau  tenait  de  Tacide 
hydro-sulfurique  libre;  leau  sulfureuse  qu'on  a  intro- 
duite dans  un  bocal  malgré  rabaissement  de  la  tem- 
pérature, laisse  constamment  du  gaz  acide  hydro^ul* 
furique,  jusqu'à  ce  que  tout  le  principe  sulfureux  ait 
été  épuisé  par  la  réaction  de  lair ,  ainsi  qu  on  peut  le 
constater  en  plaçant  à  Touverture  du  bocal ,  hors  du 
contact  du  liquide,  un  papier  revêtu  d'un  empois  dont 
un  sel  de  plomb  fait  partie. 

4°.  Que  quelle  que  soit  la  durée  de  la  distillation  à 
laquelle  on  soume^  ces  eaux,  elles  continuent  d'être 
précipitées  en  noir  par  les  sels  de  plomb  ou  d'argent, 
si  elles  sont  plus  chargées  d'hydro-sulfale  que  ne  peu- 
vent en  détruire  l'air  qui  s'y  trouve^enu  en  dissolu- 
tion ,  ou  l'action  du  calorique. 

S''.  Que  l'hydro-sulfate  alcalin  y  est  constamment 
associé  à  un  sous-carbonate  également  alcalin,  ce 
qui  fait  que  lors  même  que  ces  eaux  sulfureuses  on( 


Jégéneré  dans  leur  cours  souterrain ,  en  perdant 
leur  principe  sulfureux,  les  sources  restent  encore 
douées  d'une  grande  activité,  mais  d*unautregenre,etc« 
{Même  Journal,  même  cahier.  ) 

Sur  le  traitement  des  Mines  (T argent  par  V amalgama^ 

tion;  par  M.  Rivero. 

On  sait  que  les  mines  d*atgent,  et  particulièrement 
celles  qui  contiennent  des  sulfures ,  et  qui  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  mines  maigres^  avant  d*étre  sou- 
mises à  l'action  du  mercure,  sont  grillées  et  calcinées 
avec  un  dixième  de  leur  poids  de  sel  marin.  L'auteur 
démontre  que  l'argent ,  dans  cette  opération ,  est  con« 
verti  en  chlorure,  tandis  que  le  soufre  des  sulfures,  se 
transformant  en  acide  sulfurique,  s'unit  à  la  soude  du 
sel  marin. 

Après  le  grillage  et  la  calcination  du  minerai ,  on 
procède  à  l'amalgamation  même,  opération  qui,  selon 
M.  Rivero ,  se  fait  dans  des  tonnes  en  bois ,  dans  les** 
quelles  on  met  3  quintaux  d'eau,  lo  de  minerai,  5  de 
mercure  et  io  pour  cent  de  fer  forgé;  on  fait  tourner 
les  tonnes  pendant  vingt-quatre  heures;  dans  cette 
opération  il  ne  se  dégage  aucun  gaz ,  mais  la  tempe* 
rature  augmente  de  quelques  degrés. 

En  Amérique,  on  croit  favoriser  l'amalgamation 
en  employant  une  composition  très-compUquée  qui 
contient  du  fer,  de  cuivre,  du  plomb ^  de  l'étain,  de 
la  chaux,  de  la  soude,  etc.  M«  Rivero  démontre  que 
la  plupart  de  ces  substances  sont  nuisibles ,  et  que  le 
fer  seul  est  nécessaire;  le  cuivre ^  l'étain^  le  plomb, 
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en  s' unissant  au  mercure ,  afFaiblissent  sa  tendance  k 
s'unir  à  Targent  en  souillant  Tamalgame.  L'emploi  de 
la  chaux  et  de  la  soude  lui  semble  cependant  pouvoir 
être  motivé;  selon  lui ,  ces  bases  décomposent  les  der* 
nières  portions  du  sulfate  de  fer  qui  a  pu  se  former 
pendant  le  grillage  du  minerai;  en  e£fet,  l'expé- 
rience a  prouvé  à  M.  Rwero  que  le  sulfate  de  fer  en 
présence  du  muriate  de  soude ,  s'oppose  à  l'amalga- 
mation du  mercure  et  de  l'argent* 

Il  propose  de  substituer  à  la  méthode  de  Tamalga- 
ihation  un  procédé  plus  avantageux,  qui  consisterait 
à  prendre  le  minerai  préalablement  calciné  avec  la 
sel  marin  y  et  à  le  traiter  par  l'ammoniaque  liquide } 
par  le  grillage^  tout  l'argent  étant  converti  en  chlo* 
rure ,  et  ce  composé  étant  très-soluble  dans  l'ammo-^ 
niaque ,  cet  alcali  l'enlèverait  à  la  masse  du  minerai, 
ou  précipiterait  le  chlorure  d'argent  en  saturant  l'am- 
moniaque par  l'acide  sulfurique,  et  le  sulfate  d'ammo* 
niaque  formé  pourrait  être  employé  de  nouveau  et 
indéfiniment  à  préparer  de  nouvelles  quantités  d'alcali 
volatil;  le  chlorure  d'argent  doit  ensuite  être  réduit 
par  les  procédés  connus*  Cette  méthode  présenterait 
sur  l'ancienne  des  avantages  incontestables.  (  Bulletin 
des  Sciences ,  juin  i8aâ.  ) 
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Sur  la  teinture  de  Fernambouc  employée  comme  réactif 
pour  reconnaître  plusieurs  acides  y  et  sur  une  nouvelle 
couleur  jaune  obtenue  au  moyen  de  cette  substance; 

par  M.  DE  BONSDORFF. 

LeB  cbîniisies  français  et  anglais  se  serrent  ordinai- 
rement du  papier  de  tournesol  rougi  ou  du  papier 
de  curcuma,  comme  réactifs  propres  à  faire  connaître 
un  excès  d'alcali.  L*auteur  propose  de  substituer  à  ces 
réactifs  celui  que  donne  la  teinture  de  Fernambouc 
on  le  papier  coloré  par  elle ,  et  qui  est  d'une  très-grande 
sensibilité  pour  les  alcalis.  Mais  outre  cette  propriété, 
il  en  possède  une  autre  non  moins  intéressante,  c'est- 
à-dire  qu'il  peut  être  employé  non-seulement  comme 
un  réactif  sensible  destiné  à  découvrir  la  présence  des 
acides  en  général ,  mais  comme  un  moyen  très*-sûr  de 
reconnaître  plusieurs  acides  et  de  les  distinguer  les 
uns  des  autres. 

Par  rapport  à  l'action  des  acides  sur  la  couleur 
rouge  du  papier  de  Fernambouc ,  il  faut  observer  : 
l^  que  l'acide  concentré  opère  un  changement  de  cou- 
leur qui  quelquefois  est  le  même  pour  plusieurs  acides , 
mais  qui  le  plus  souvent  est  différent  de  celui  produit 
par  Tacide  étendu  d'eau;  a"*,  que  le  temps  pendant 
lequel  la  réaction  de  Vacide  s'opère  est  différent  chez 
divers  acides;  3*.  que  la  couleur  produite  par  la 
réaction  est  plus  ou  moins  durable,  et  qu'elle  subit,  de 
la  part  d'un  grand  nombre  d'acides,  des  dhangemens 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  court. 

Les  acides  sulfiirique ,  nitrique ,  hydro^chlorique  , 
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iodique^  hydriodique,  fluorique,  fluoborique,  phôs- 
phorique,  phosphoreux,  hydro-phosphoreux,  arséni- 
que,  citrique,  tartrique,  malique,  oxalique,  donnent 
au  papier  de  Fernambouc  une  couleur  jaune  plus  ou 
moins  intense^  qui  s*a£faiblit  à  mesure  que  les  acides 
descendent  dans  Téchelle  de  Toxidation.  L'acide  sul- 
fureux à  rétat  de  gaz  blanchit  parfsiitement  le  pa«- 
pier  humecté  ;  lacide  borique  produit  à  peu  près  le 
même  effet.  L'acide  acétique  étendu  de  plus  ou  moins 
d  eau  donne  une  couleur  rouge  violàtre. 

L'auteur  a  essayé  d'employer  la  couleur  jaune  qui 
succède  à  la  belle  couleur  rouge  du  bois  de  Fernam- 
bouc, lorsque  celle-ci  est  soumise  à  Taction  de  l'acide 
phosphorique;  il  a  obtenu  ainsi,  sur  laine  et  sur  soie, 
une  couleur  jaune  très-vive  qui  résiste  au  plus  fort  sa- 
vonnage. Le  phosphate  acide  de  chaux,  peut  rempla- 
cer avec  avantage  l'acide  phosphorique  dans  cette 
opération.  {^Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  mars 
1822.) 

Naphtaline  j  nouvelle  substance  qui  se  produit  pendant 
la  décomposition  du  goudron  de  Iiouille; par  M.  Kino, 
professeur  de  chimie  à  Oxford. 

L'auteur  se  procura  cette  substance  mêlée  avec  plu- 
sieurs autres  produits ,  en  faisant  passer  la  vapeur  du 
goudron  de  houille  à  travers  un  tube  de  fer  rougi  au 
feu.  Il  obtint  d'abord  un  fluide  aqueux ,  d'une  odeur 
ammoniacale,  et  un  liquide  brun  foncé  ressemblant, 
par  son  aspect ,  au  goudron  ;  quand  ces  produits  se 
furent  dégagés ,  il  commença  à  se  rassembler  dans  la 
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partie  supérieure  et  le  col  de  la  cornue ,  une  substance 
concrète  blanche  sous  la  forme  de  légers  flocons  cris<» 
talliséâ  y  qui  est  la  Napihalme. 

Cette  substance  a  une  odeur  légèrement  aromati^^ 
que;  sa  saveur  est  piquante;  elle  est  douce  et  onc« 
tueuse  au  toucher,  et  parfaitement  blanche;  sa  pesant» 
teur  spécifique  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de 
l'eau* 

Elle  ne  s'évapore  pas  très-promptement  à  la  tem^- 
pérature  ordinaire  de  l'atmosphère  ;  exposée  à  la  cha- 
leur dans  un  vaisseau  de  verre  ^  elle  ne  tarde  pas  à  se 
fondre;  elle  ne  s'enflamme  pas  aisément;  mais  quand 
elle  est  enflammée  ^  elle  brûle  rapidement  en  émettant 
une  fumée  très-dense  et  abondante;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau  froide,  et  très-peu  dans  Teau  bouillante; 
mais  soluble  dans  l'atcool,  l'éther,  l'huile  d*olive, 
l'huile  de  térébenthine,  et  dans  les  acides  acétique, 
oxalique  et  muriatique  chaud« 

Quand  on  la  fait  bouillir  dans  Vacide  nitrique, 
l'acide  est  décomposé;  et  en  refroidissant,  elle  se  dé- 
pose abondamment  en  petits  cristaux  acicnlaires  ras^^ 
semblés  en  groupes  étoiles*  Ces  cristaux,  pressés  et 
exposés  ensuite  à  la  chaleur ,  se  fondent  promptement 
par  le  refroidissement;  la  masse  fondue  présente  des 
traces  évidentes  d'une  cristallisation  en  aiguilles,  et 
les  cristaux  sont  de  couleur  jaune;  cette  substance 
jaune  s'enflamme  rapidement ,  brûle  avec  une  flamme 
l^ère  en  émettant  beaucoup  de  fumée  ^  et  laissant  un 
résidu  de  charbon  considérable. 

De  tous  les  caractères  de  la  substance  blanche  con« 
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crête,  le  plus  frappant  est,  sans  contredit,  sa  grande 
disposition  à  cristalliser. 

La  forme  cristalline  la  plus  ordinaii*e  de  la  nap- 
thaline  est  celle  de  plaques  rbombes,  dont  le  plus 
grand  angle  est  de  loo  degrés  à  io5  degrés;  quelque* 
fois  plusieurs  de  ces  plaques  sont  diversement  grou^ 
pées  ensemble ,  et  tantôt  Tune  en  traverse  une  autre 
presque  à  angle  droit,  de  sorte  qu'au  premier  aspect 
le  cristal  ccmiposé  semble  cruciforme. 

Quant  à  la  composition  élémentaire  de  la  naptha** 
line,  il  paraît  que  Fauteur  ne  l,*a  pas  suffisamment 
examinée;  mais  il  est  évident  qu'elle  contient  une 
très-grande  proportion  de  carbone.  {Même  Journai-, 
même  cahier.  ) 

Sur  le  Chlorure  (Tor  et  de  sodium  ;par  M.  Figuier. 

En  ajoutant  à  une  dissolution  de  chlorure  d'or, 
faite  avec  2  onces  de  ce  métal ,  4  gros  de  chlorure 
de  sodium  décrépité,  et  en  faisant  évaporer,  on  ob- 
tient un  sel  parfaitement  cristallisé ,  contenant  tou- 
jours les  mêmes  proportions  d'or  qui,  loin  d'attirer 
l'humidité  comme  le  chlorure  d'or  simple ,  est  au  con^ 
traire  presque  inaltérable  à  l'air,  et  n'est  pas  susceptible 
de  changer  de  nature  par  des  cristallisations  multi- 
pliées. La  plupart  des  propriétés  du  chlorure  d'or^ 
telles  que  sa  cristallisation ,  son  affinité  pour  l'humidité 
de  l'atmosphère,  etc.,  avaient  tellement  disparu  dans 
le  nouveau  sel ,  que  l'auteur  jugea  que  le  cblprure 
d'or  n'y  était  pas  dans  un  simple  état  de  mélange ,  mais 
bien  dans  un  état  de  combinaison ,  de  sorte  qu'il  oon» 
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sidéra  ce  composé  comme  un  sel  triple,  c'est-à-dire 
comme  un  hydro -chlorate  d'or  et  de  soude* 

De  nouvelles  expériences  Vont  confirmé  dans  cette 
opinion;  il  a  obtenu  d'une  dissolution  d'une  once 
d'or  dans  l'eau  régale  un  sel  qui  redissous  dans  8  fois 
êou  poids  d'eau  distillée,  et  mêlé  avec  n  gros  de  chlo^ 
Pure  de  sodium ,  et  ensuite  évaporé ,  lui  a  donné  des 
tnstaux  très-réguliers,  qui  jouissent  des  propriétés 
a  i*n  véritable  sel  triple.  Ils  sont  inaltérables  à  l'air, 
61  il  est  impossible  de  les  considérer  comme  un  simple 
mélange  des  deux  chlorures. 

L'auteur  a  reconnu,  par  l'analyse,  que  le  chlorure 
d'or  et  de  sodium  contenait: 

Chlorure  d*or 69,3 

Chloraf e  de  sodium 1 4>  i 

Eau 16,6 

100,0 
(  Même  Journal  y  février  1822.) 

Sur  V Acide  formé  par  la  combustion  de  Véthery  au 
moyen  d^  un  fil  de  platine  dans  la  lampe  sansfiamme. 

M.  Daniell  a  fiiit  de  nouvelles  expériences  sur  cet 
adde;  il  pense  que  ce  n'est  que  de  Tacide  acétique 
comhicié  avec  un  composé  pai^ticulier  de  carbone  et 
d'bydrogèpe.  On  s^it  que  la  lampe  sans,  flamme  brûle 
tranquillement  et  reste  incandescente  jusqu'à  Ten- 
tîàre  consommation  de  la  substance  qui  lui  sert  d'ali- 
naent;  mais  on  peut  la  £iife  brûler, instantanément 
avec  flamme  >  ep  plaçant  au-dessus  de  la  mécbe  uq 


r 

116  SCIENCES    PHYSIQUES. 

petit  tube  de  verre  semblable  à  la  cheminée  SArgandé 
(Même  Journal,  juin  1822.  ) 

Nouvel  Acide  nommé  Hydroxanthique;  par  M.  Zeise. 

Cet  acide ,  qui  se  forme  par  la  réaction  du  carbone 
du  soufre  et  de  la  dissolution  alcoolique  de  potasse  | 
a  parfaitement  l'aspect  d'une  huile  translucide  in« 
colore;  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que 
celle  de  l'eau  ;  il  ne  s'unit  pas  à  ce  liquide.  Par  le  con- 
tact de  l'air,  il  se  couvre  promptement  d'une  croûte 
blanche  et  opaque  ;  l'eau  lui  fait  éprouver  une  alté« 
dation  semblable ,  du  moins  lorsqu'elle  n'est  pas  privée 
d'air;  mais  beaucoup  plus  lentement  lorsque  l'acide 
est  rassemblé  en  une  seule  masse.  Très-divisé  dans 
l'eau ,  il  est  complètement  détruit  en  peu  de  temps; 
par  la  décomposition  de  l'acide  sous  l'eau,  il  s'élève 
quelques  bulles  d'air;  son  odeur  est  forte,  particu- 
lière ;  il  a  une  saveur  d'abord  acide ,  ensuite  astrin- 
gente et  amère  très-forte  ;  il  rougit  fortement  le  papier 
de  tournesol ,  mais  une  partie  du  rouge  ne  tarde  pas 
à  devenir  d'un  blanc  jaunâtre. 

L'acide  hydroxantique  se  dissout  facilement  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  potasse,  de  baryte  ou 
d'ammoniaque  ;  il  chasse  l'acide  carbonique  du  car- 
bonate de  potasse ,  en  donnant  lieu  à  un  sel  qui  res- 
semble en  tout  à  celui  qu'on  obtient  en  neutralisant 
une  dissolution  alcoolique  de  potasse  par  le  carbure 
de  soufre  ;  avec  du  carbonate  d'ammoniaque  il  fournit 
de  rhydroxanthate  d'ammoniaque  en  dégageant  l'a- 
cide carbonique;  il  décompose  très-aisément  le  car- 
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bonate  de  baryte  en  formant  de  Thydroxanthate  de 
baryte ,  qui  est  très-soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool. 

Il  prend  feu  sur-le-champ  dans  Tair  par  Tapproche 
d'un  corps  en  combustion ,  et  donne  lieu  à  une  forte 
odeur  d  acide  sulfureux. 

Exposé  à  la  chaleur  dans  un  yase  conyenable ,  il 
se  décompose  à  une  température  bien  au-dessous  de 
celle  de  Teau  bouillante  ;  il  se  forme  alors  du  carbure 
de  soufre  ordinaire  et  un  gaz  inflammable.  {Même 
Journal  y  octobre  182a.) 

Moyen  de  se  procurer  le  cadmium  en  plus  grande 
quantité  qu^on    Fa  obtenue  jusqiCa  présent;  par 

M.  HSRAPATH. 

L'auteur,  en  réfléchissant  aux  propriétés  du  cad- 
mium et  de  son  oxide,  a  pensé  qu'on  devait  le  trouver 
dans  les  produits  volatilisés  des  établissemens  où  Ton 
prépare  le  zinc  ;  en  effet ,  il  a  recueilli  des  échantillons 
de  zinc,  et  il  a  trouvé  quil  contenait  depuis  in  jus* 
qu'à  20  pour  cent  de  cadmium. 

On  sait  que  Ton  réduit  Toxide  de  zinc  par  une 
espèce  de  distillation  en  l'introduisant  avec  du  char* 
bon  dans  un  pot  couvert  exactement  à  sa  partie  supé- 
rieure, mais  ayant  un  tube  conduisant  de  son  fond 
dans  une  voûte  placée  au-dessous;  immédiatement 
au-dessous  de  cette  voûte  se  trouve  un  vaisseau  rempli 
d'eau;  et  un  tube  mobile  qui  se  réunit  au  premier 
vient  aboutir  tout  près  de  la  surface  de  l'eau. 

Les  ouvriers  ne  réunissent  les  4eux  tubes  que  lors- 
qu'ils ne  remarquent  plus  de  flamme  brune,  et 
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qu  elle  est  remplacée  par  une  flamme  bleue;  la  pre« 
mière  est  due  à  la  combustion  du  cadmium  ;  l'oxide 
qui  en  provient  s  attache  à  la  partie  supérieure  de  la 
Yoûte ,  maïs  en  plus  grande  quantité ,  immédiatement 
au-dessus  de  l'orifice  par  lequel  il  s'échappe. 

On  obtient  le  cadmium  en  dissolvant  le  sublimé 
dans  l'acide  muriatique  et  en  précipitant  par  le  zinc  ; 
le  cadmium  se  sépare  en  petites  feuilles  ;  et.  pour  Fa* 
voir  réuui  en  une  masse  ^  on  le  distille  dans  un  tube 
de  verre  avec  un  peu  de  noir  de  fumée  ou  de  cire. 
Pour  le  recueUiir  sans  en  perdre,  on  retire  du  tube 
ce  qui  reste  à  son  fond ,  on  y  introduit  de  la  cire  et 
on  chauffe  doucement  à  un  degré  de  chaleur  conve- 
nable; le  cadmium  se  fond  et  se  réunit  au  fond  du 
tube  en  un  bouton. 

Le  cadmium  ainsi  obtenu  est  plus  malléable  que 
celui  sur  lequel  H.  Stromeyer  a  fait  ses  expériences  ;  sa 
densité  est  de  8,677  à  la  température  de  i6°,S. 

{Même  Journal^  même  calûen  ) 

Moyen  éP enflammer  la  Poudre  sous  /'eau;  par 

M.  Serulas. 

On  parvient  à  enflammer  la  poudre  sous  l'eau  au 
moyen  d'un  mélange  fulminant  de  charbon  et  d'al-* 
liage,  d'antimoine  et  de  potassium,  qui  prend  feu  par 
le  contact  de  l'eau,  et  communique  l'inflammation  à 
la  poudre.  On  prépare  le  mélange  fulminant  de  la 
manière  suivante  : 

Porphyrisez  ensemble  soigneusement  100  gramme9 
d'émétique,  3  grammes  de  noir  de  fumée  ou  de  char» 
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boB  ordinaire  eu  poudre.  Le  mélange  étant  introduit 
dans  un  creuset  frotté  intérieurement  ayec  de  la  pou* 
dre  de  charbon ,  on  le  couvre  d'une  couche  de  charbon 
en  poudre,  et  on  lute  les  joints  du  couvercle.  Après 
trois  heures  d'un  bon  feu  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère, on  enlève  le  creuset  pour  le  laisser  refroidir 
pendant  six  à  sept  heures.  On  enferme  ensuite  la  masse 
fulminante,  retirée  du  creuset,  dans  un  vase  à  large 
ouverture;  cette  masse  se  divise  elle-même  en  frag- 
mens  plus  ou  moins  gros,  et  se  conserve  avec  toutes  ses 
propriétés  pendant  des  années.  Si  lopération  a  été  bien 
conduite,  le  produit  est  excessivement  fulminant  au 
point  de  donner  lieu  sans  la  moindre  compression , 
par  le  contact  de  l'eau ,  à  une  détonation  semblable 
à  celle  d'une  forte  arme  à  feu. 

Au  lieu  d'émétique,  on  peut  employer  100  gram- 
mes d'antimoine,  7 5  de  crème  de  tartre  charbonnée, 
12  de  noir  de  fumée. 

Avec  ces  charbons  fulminans,  il  est  facile  d'enflam- 
mer la  poudre  sous  l'eau.  Une  demi-once  de  poudre 
de  chasse  a  été  introduite  dans  un  fort  tube  de  verre 
fermé  par  un  bout;  la  poudre  occupait  à  peu  près  le 
quart  de  la  capacité.  Un  morceau  de  charbon  fulmi- 
nant, gros  comme  un  pois,  a  été  placé  en  avant  au 
contact  de  la  poudre.  Immédiatement  après  son  in- 
troduction on  a  fermé  avec  un  bouchon  de  liège, 
percé  d'un  petit  trou,  scellé  lui-même  avec  du  lut 
gras ,  assez  mou  pour  être  traversé  avec  un  corps  aigu 
quand  il  en  serait  temps. 

L'artifice  ainsi  disposé  a  été  placé  dans  un  grand 
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vase,  ^ous  deux  ou  trois  pieds  d'eau.  Alors ,  au  moyen 
d'un  bout  de  fil  d'acier  fixé  à  l'extrémité  d'une  longue 
baguette,  on  a  pu,  d'une  certaine  distance,  perforer 
le  lut;  à  l'instant,  l'eau  qui  s'est  introduite  a  déter* 
miné  l'inflammation  de  la  poudre  ;  le  tube  a  été  brisé, 
et  un  poids  d'un  kilogramme,  dont  on  l'avait  chargé 
pour  le  maintenir,  a  été  jeté  hors  du  vase.  {Même 
Journal^  même  cahier.  ) 

Sur  riodure  de  potassium ,  et  sur  un  composé  nouveau  de 
carbone^  d^ iode  et  d^hydrogene;  par  le  mÊmb. 

L'iodure  de  potassium  qu'on  se  procure  dans  le 
commerce  contient  des  quantités  variables  de  chlo- 
rures et  de  sulfates,  dont  l'origine  est  attribuée  à 
l'iode  qui  n'a  pas  été  convenablement  purifié,  à  la 
potasse  ou  à  l'acide  hydriodique  dont  on  se  sert  pour 
achever  de  la  saturer. 

Pour  obtenir  cette  substance  très- pure,  l'auteur 
conseille  de  verser  sur  de  l'iode  préalablement  lavé  y 
12  à  i5  fois  son  poids  d'alcool  incolore  à  ^5  degrés, 
d'y  jeter  ensuite,  par  portions,  de  l'alliage  de  potas-^ 
sium  et  d'antimoine  réduit  chaque  fois,  à  l'instant, 
en  fragmens ,  et  d'agiter  avec  un  tube  de  verre  ;  dès 
que  la  décoloration  de  la  liqueur  est  complète,  on  dé«- 
cante  dans  un  vase  à  part  pour  filtrer  et  évaporer 
lentement.  L'iodure  ainsi  préparé  sera  de  la  plus 
grande  blancheur  et  d'une  pureté  parfaite. 

L'essentiel  est  d'avoir  de  l'antimoine  très-pur ,  et 
pour  l'avoir  tel ,  c'est  dans  l'émétique  qu'il  convient 
de  le  prendre.  11  faut  convertir  de  l'émétique  en  aU 
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liage  de  potassium  et  d'antimoine,  en  le  grillant  d*a* 
bord  à  lair  et  le  calcinant  ensuite  dans  un  creuset 
fermé.  Une  fois  que  Ton  sera  approvisionné  de  2  ou 
3  kilogrammes  d'antimoine  pur,  au  moyen  de  6  à  7 
fois  autant  d'émétique,  on  en  aura  pour  long-temps , 
puisque  ce  métal  n'entre  point  dans  la  composition 
de  l'iodure  de  potassium ,  et  qu'il  peut  servir  un  grand 
nombre  de  fois. 

Le  nouveau  composé  d'iode,  d*hydrogène  et  de 
carbone  ou  d'hydriodure  de  carbone ,  découvert  par 
l'auteur,  se  présente  en  petites  paillettes  nacrées  d'un 
jaune  de  soufre;  il  est  friable  et  doux  au  toucher; 
frotté  entre  les  doigts ,  il  répand  une  odeur  aromati- 
que; il  n'a  pas  de  saveur  prononcée  à  l'état  solide; 
mais  dissout  dans  l'alcool ,  il  en  a  une  qui  est  mani- 
festement sucrée  ;  une  température  peu  élevée  le  dé- 
compose ;  l'eau  n'en  dissout  que  très-peu ,  il  est  au 
contraire  très-soluble  dans  l'alcool,  d'où  il  est  préci- 
pité par  l'eau.  (  Même  Journal^  juin  1822.  ) 

Sur  les  Alliages  de  potassium^  et  sur  F  existence  de 
r Arsenic  dans  les  préparations  antimoniales  usitées 
en  médecine} par  le  même. 

De  l'émétique  pulvérisé  que  l'on  fait  chauffer  au 
rouge-blanc,  pendant  deux  ou  trois  heures,  dans  un 
creuset  bien  fermé ,  présente ,  après  l'entier  refroidis-» 
sèment,  une  masse  charbonneuse  qui  s'enflamme  su* 
bitement  à  l'air. 

Si  Ion  projette  sur  ce  charbon  quelques  gouttes 
d'eau ,  il  fulmine  avec  une  grande  violence;  il  se  dis« 
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perse  totalement  et  au  loin  sous  la  forme  de  globulef 
enflammés. 

La  propriété  pyrophorique  du  résidu  de  la  calci- 
nation  de  1  emétique,  et  lexcessive inflammabilité  de 
ce  composé  dépend,  suivant  M.  Serulas y  de  la  quaiH 
tité  considérable  de  charbon  très-divisé  qui  y  existe, 
au  milieu  duquel  le  potassium,  cause  première  de  la 
combustion  ^  se  trouve ,  ainsi  que  Tantimoine ,  réparti 
à  l'infini. 

Sur  plus  de  vingt  échantillons  d'antimoine  et  de 
sulfure  de  ce  métal ,  que  M.  Serulas  s'est  procurés 
en  France  et  en  Allemagne,  il  n'en  a  trouvé  qu'un 
seul  qui  ne  contînt  point  d'arsenic,  c'est  celui  du  dé» 
partement  de  l'Allier;  cette  qualité  rendait  ce  der* 
nier  très-précieux  pour  les  arts  et  les  usages  pharma- 
ceutiques* 

Les  recherches  de  M.  Serulas  ont  eu  pour  objet 
de  reconnaître  si  les  préparations  antimoniales  con- 
tenaient  encore  de  l'arsenic  après  les  différentes  ma* 
nipulations  qu'elles  exigent ,  comme  le  grillage ,  le 
lavage  j  les  cristallisations ,  la  fusion ,  etc. 

Il  a  trouvé  que  les  antimoines ,  les  sulfures  de  ce 
métal ^  le  kermès,  qu'il  a  examinés,  pouvaient  con- 
tenir d'arsenic,  savoir: 

Sulfure  d*antimoine de  /^  à  ^ 

Antimoine  (régule) T?  à  ^ 

Kermès tt-  à  -s^- 

Un  fait  très-important  à  connaître ,  c'est  que  l'émé- 
tique^  dont  les  élémens  contiranent  de  l'arsenic, 
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teste  pur^  et  quoiqu'il  se  forme  au  milieu  dune  dis* 
solution  arsenicale ,  il  ne  retient  rien  de  cet  arsenic. 
Cependant  les  cristaux  qu'on  obtient  des  eaux  mères 
retiennent  toujours  un  peu  d'arsenic  ;  mais  ce  dange«* 
reux  métal  n  est  que  superposé;  il  n'est  point  com- 
biné. Une  nouvelle  dissolution  et  une  nouvelle  cristal- 
lisation ne  manquent  jamais  d'opérer  parfaitement  la 
séparation  de  tout  l'arsenic.  (Extrait  des  Mémoires  de 
la  Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts  de  Metz,  ) 

Sur  la  combinaison  de  VAdde  acétique  et  de  t  Alcool 
avec  les  huiles  volatiles  ;par  M.  Vauquelin.    • 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur ,  qu'il  faut  5o 
'parties  d'acide  acétique  pour  en  saturer  loo  d'huile 
yolatilc;  c'est-à-dire  un  volume  d'acide,  et  deux 
volumes  d'huile  ;  quand  cet  acide  est  pur,  l'huile  peut 
l'absorber  en  entier  ;  mais  s'il  contient  une  certaine 
quantité  d'eau ,  il  en  reste  une  portion  dont  l'huile  ne 
peut  s'emparer;  en  sorte  que  la  partie  de  l'acide  acé- 
tique qui  ne  se  combine  pas  à  l'huile ,  contient  néces- 
sairement une  plus  grande  quantité  d'eau  que  le  vi- 
naigre avant  l'opération. 

Cette  propriété  du  vinaigre  de  se  combiner  à  l'huile 
ne  doit  point  surprendre ,  car  on  sait  avec  quelle  fa- 
cilité cet  acide  se  charge  des  odeurs  des  plantes. 

Des  effets  à  peu  près  semblables  se  passent  quand 
on  dissout  du  camphre  dans  l'acide  nitrique  et  même 
dans  l'acide  acétique. 

Ces  effets  ne  se  bornent  pas  aux  corps  gras  et  aux 
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acides;  ils  ont  également  lieu  entré  l'alcool  et  cei 
mêmes  corps  gras. 

L'huile  de  térébenthine  peut  contenir  un  12**  de 
son  volume  d'alcool  sans  qu'on  puisse  s'en  apercevoir, 
si  ce  n'est  par  la  pesanteur  spécifique  qui  est  un  peu 
diminuée. 

Le  mélange  de  loo  parties  d'huile  de  térébenthine 
et  de  20  parties  d'alcool  ne  se  trouble  point  avec 
l'eau,  mais  lorsqu'on  le  met  sur  de  l'eau  et  qu'on 
l'agite  légèrement,  l'on  voit  une  partie  deTalcool  s'en 
séparer,  et  former,  en  s'unissant  à  l'eau,  des  stries 
très-sensibles.  {^Annales  de  Chimie  et  de  Physique ^ 
mars  1822.) 

Sur  une  altération  du  f^esou  de  canne;  par  le  même* 

Dans  l'espérance  de  conserver,  pendant  la  traver- 
sée de  la  Martinique  en  France,  du  vesou  de  canne 
sans  altération ,  pour  en  faire  l'analyse ,  on  le  soumit 
avant  son  départ  à  l'épreuve  du  moyen  proposé  par 
M.  Appert  pour  la  conservation  des  végétaux.  Malgré 
cette  précaution ,  le  vesou  avait  subi  dans  sa  constitu- 
tion des  changemens  tels  qu'il  n'était  plus  reconnais- 
sable. 

Dans  quelques  bouteilles,  le  vësou. Rivait  fermenté 
de  manière  à  donner  naissance  à  de  l'alcool ,  du  vinai- 

ê 

gre  et  de  l'acide  carbonique  ;  dans  d'autres  il  avait  en- 
tièrement perdu  sa  saveur  sucrée,  et  avait  donné 
naissance  à  une  espèce  de  gomme  demi- transparente 
occupant  beaucoup  de  volume ,  et  si  épaisse  qu'elle 
ne  sortait  que  difficilement  des  bouteilles.  Indépen* 
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damment  de  cette  portion  de  gomme  séparée  de  la 
liqueur,  celle-ci  en  contenait  encore  une  grande 
quantité  en  dissolution,  que  l'alcool  en  précipitait. 

Cette  matière  gommeuse ,  précipitée  par  l'alcool , 
est  demi-transparente  lorsqu'elle  est  encore  humide, 
et  a  une  couleur  grisâtre  j  elle  diminue  beaucoup  de 
▼olume  en  séchant;  ainsi  séchée,  elle  est  blanche, 
opaque  comme  de  la  pâte  d'amidon  ;  elle  se  dissout 
abondamment  dans  Teau,  surtout  à  chaud  ;  mise  sur 
un  charbon  ardent,  elle  se  boursoufle  ^  se  charbonne 
promptement ,  et  répand  une  odeur  comme  le  sucre 
ou  la  gomme. 

Traitée  par  l'acide  nitrique,  cette  gomme  a  donné 
une  grande  quantité  d'acide  oxalique,  et  une  petite 
quantité  de  matière  jaune  amère  ;  elle  n'a  fourni  au- 
cune trace  d'acide  muriatique,  ce  qui  prouve  qu'elle 
n'est  pas  une  vraie  gomme. 

Il  paraît  que  cette  matière  est  le  produit  de  la  dé- 
composition d'un  ou  de  plusieurs  des  élémens  du  ve- 
sou ,  et  que  c'est  le  principe  sucré  du  vesou  qui  lui  a 
donné  naissance,  puisque  le  vesou  ainsi  altéré  ne  con- 
tient presque  plus  de  sucre ,  et  qu'on  n'y  a  trouvé  ni 
alcool  ni  acide  carbonique,  du  moins  en  quantité  no- 
table. {Même  Journal j  mai  1822.) 

Analyse  (Tune  espèce  de  Mine  de  fer  du  Brésil'^  par 

A 

Ce  minéral  ^  qui  se'  trouve  en  morceaux  détachés 
avec  du  fer  micacé  et  des  topazes  dans  le  schiste  chlb- 
riteux  décomposé ,  a  une  couleur  noire  >  et  présente 
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une  cassure  extrêmement  vive  et  éclatante;  quand  on 
le  brise ,  il  se  réduit  en  petites  lames  micacées  ;  il  est 
légèrement  attirable  à  Taimant;  sa  pesanteur  spéci« 
fique  est  de  5,26o.  Il  donne  une  poudre  brune  ;  il  se 
dissout  entièrement  dans  Tacide  hjdro*chlorique^ 
mais  non  dans  Vacide  nitrique;  exposé  pendant  quel* 
que  temps  à  une  chaleur  rouge ,  il  ne  diminue  pas  de 
poids;  ilaugnaente  au  contraire  d*une  petite  quantité; 
il  ne  contient  qu'une  petite  quantité  de  protoxide  dt 
fer. 
Cette  mine  de  tev,  sur  cent  parties ,  est  composée  de 

Protoxide  de  fer ^7A^ 

Peroxide  de  fet 721^7 

100,00 

On  j  trouve  de  plus  une  petite  quantité  d'acide 
phosphorique  et  de  manganèse.  (Même  Journal^  meFne 
eoÂier.  ) 

Analyse  (Vun  Phosphate  d'alumine  naturel^  par  li 

MEME. 

M.  Debassyss  a  remis  à  M.  F^auqueHn  divers  échan^ 
tillons  d'une  substance  blanche  et  d'une  terre  noire 
ayant  Taspect  de  la  tourbe ,  qui  ont  été  trouvées  dans 
une  caverne  volcanique  de  Tile  Bourbon. 

La  première  substance  est  en  petites  masses  blan-* 
ches  légèrement  jaunâtres,  sans  consistance,  trèsJégère; 
elle  est  grasse  et  comme  onct&euse  au  toucher  ;  elle 
happe  fortement  à  la  langue  à  la  manière  des  terres 
argileuses ,  et  elle  ne  répand  aueiuie  odeur  ;  si  on  la 
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hisse  séjourner  long-temps  dans  la  bouche, *on  croit 
sentir  une  légère  saveur  acidulé. 

L'analyse  a  fait  découyrir  que  c'est  un  sous -phos- 
phate d'alumine  mâlé  à  une  petite  quantité  de  phos- 
phate d'ammoniaque,  et  qui  ne  renferme  ni  chaux, 
ai  f<^,  ni  acide  fluorique. 

La  terre  noire  est  très-légère,  facile  à  réduire  en 
poudre,  et  d'une  couleur  brun  foncé.  Exposée  à  la 
flamme  du  chalumeau ,  elle  brûle  comme  les  matières 
animales ,  et  parait  avoir  de  Tanalogie  avec  les  sub- 
stances momifiées.  Elle  fournit  à  la  distillation  beau- 
coup d'huile  empjreuraatique ,  de  raunmoniaque^  et 
une  lég[èr6  odeur  d*acide  prussique.  Le  résidu  char- 
bonneux contient  de  la  silice,  du  phosphate  et  du  car<- 
bonate  de  chaux.  (  Même  Journal^  octobre  1822.  ) 

Analyse  de  plusieurs  sortes  de  Ft/rines  ;  par  le  Bi£ME. 

M.  f^auquelin  a  fait  un  travail  imporMnt  sur  les 
farines  d'après  les  sollicitations  de  M.  Mégessier,  chef 
de  bureau  à  la  direction  générale  des  subsistances 
militaires ,  qui  s'occupe  depuis  long-temps  des  arts  du 
meunier  et  du  boulanger,  et  qui  se  propose  de  pu- 
^  blier  un  ouvrage  sur  cette  matière.  M.  Vauquelin  a 
€M>fnparë  entre  elles  neuf  sortes  de  farines;  la  ferine 
brute  de  froment ,  celle  de  méteil  blutée  à  1 5  pour 
100 ,  une  de  blé  dur  d'Odessa ,  deux  du  blé  tendre 
du  même  pays,  celle  du  service  dite  seconde,  celle 
des  boulangers  de  Paris,  et  enfin  les  deuxième  et 
troisième  qualités  de  farines  employées  dans  les  hos^ 
piees.  Il  est  d'accord  avec  M,  Henri  sur  la  quantité  de 
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gluten  contenue  dans  les  blés  d'Odessa ,  mais  il  prouve 
que  ces  blés  ne  contiennent  ni  gomme,  ni  albuminé. 
Il  détermine  aussi  la  quantité  d  eau  nécessaire  à  cha* 
que  farine  pour  former  une  pftte  ;  son  travail  n'est  pas 
encore  terminé  ;  il  se  propose  de  soumettre  aussi  à 
l'analyse,  la  matière  sucrée  et  colorée  des  farines.  (/{^ 
pue  encyclopédique ^  dioiil  182a.) 

Procédé  pour  découvrir  sU  existe  de  la  Magnésie  dans 
une  dissolution  ;  par  M.  Wollarson. 

Etendez  une  couche  de  la  liqueur  sur  une  lame  de 
verre  ;  tracez  ensuite  sur  cette  lame ,  avec  la  pointe 
d'un  tube  de  verre,  des  caractères  quelconques,  le 
mot  magnésie^  par  exemple.  Si  la  substance  s'y  trouve, 
vous  pourrez  lire  en  caractères  blancs  très^^pparens; 
dans  le  cas  contraire ,  vous  n'apercevrez  rien. 

L'auteur  attribue  cet  effet  au  dégagement  de  cha- 
leur qui  est  produit  par  le  frottement  du  tube  de  verre 
sur  la  surface  de  la  plaque  recouverte  de  liquide* 
^^  Annales  de  Chimie ,  mai  1822.  ) 

Moyen  de  tracer  des  empreintes  sur  le  verre;  par  us, 

MEME» 

En  écrivant  avec  un  petit  bâton  de  verre  dans  une 
dissolution  de  magnésie  étendue  sur  une  plaque  de 
verre,  on  y  verra  se  produire  des  traits  blancs  qui  in- 
diquent la  présence  de  la  magnésie;  mais  pour  que  ce 
phénomène  ait  lieu ,  il  faut  que  la  dissolution  de  ma* 
gnésie  ait  été  préalablement  décomposée  par  un  mé»* 
lange  de  phosphate  et  de  carbonate  d'ammoniaque* 
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Cette  substance ,  redissoute  par  l'excès  du  carbonate , 
est  précipitée  suivant  la  trace  du  petit  bâton  qui  a 
servi  de  style,. parcejque  le  frottement  a  dégagé  de  la 
chaleur  qui  a  chassé  l'acide  carbonique. 

Examen  de  plusieurs  Bézoards  vomis  par  une  fille;  par 

Af.  Braconnot. 

On  rencontre  dans  Vestomac  ou  dans  les  intestins 
de  certains  herbivores  )  différens  calculs  que  Ton  a 
désignés  sous  le  nom  de  bézoards;  mais  le^  intestins 
de  rhomme  et  des  carnivores  n  avaient  encore  offert 
que  quelques  concrétions  biliaires.  Le  £iit- suivant  dé« 
montre  le  contraire. 

Une  fille  de  Bar-le-Duc ,  âgée  de  trente-six  ans , 
non  réglée  et  d*un  aspect  cachectique,  vomit  du  sang 
chaque  jour.  Ce  sang  rendu  sous  la  forme  de  caillot , 
contient  assez  souvent  les  concrétions  dont  il  s*agit.  Ces 
bézoards 9  tuberculeux  à  leur  surface,  ont  la  forme  des 
pralines  et  la  grosseur  de  petites  noisettes^  ils  sont  co- 
lorés à  Textérienr  en  brun  rougeatre ,  par  du  sang ,  et 
n'offrent  aucune  couche  concentrique  dans  leur  inté-» 
rieur,  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre  un  peu  fauve;  ils 
semblent  formés  de  petites  portions  grenues,  bril- 
lantes, comme  cristallines  lorsqu'on  les  regarde  au 
soleil  :  leur  tissu ,  quoique  en  général  assez  serré ,  est 
quelquefois  un  peu  poreux  \  ils  se  laissent  tailler  par 
un  instrument  tranchant,  à  la  manière  du  bois,  et 
en  ont  aussi  l'aspect.  A  l'upe  de  leurs  extrémités ,  ils 
offrent  une  dépression  infundibuliforme  souvent  rem- 
plie par  du  sang  desséché.  Cette  sorte  d'entonnoir 
Abch.  des  Dégoût,  db  i8aat  9 
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communique  à  rintérieur  de  chaque  bëzoard  ayec  un 
tujau  régnant  dans  toute  leufr  loi^ueur;  quelquefois 
cependant  ce  tuyau  est  eombl^  en  partie  et  mémei  en 
totalité ,  ce  qui  ne  devrait  plo»  permettre  à  la  Uqueûr 
qui  les  abreuvait ,  de  pénétrer  à  travers  leur  sub- 
stance :  il  y  en  avait  deux  qui  étaient  creusés  à  Tinté- 
rieur,  comme  de  petites  géodes  ;  ils  sont  spécifique- 
ment plus  pesams  que  Team. 

Il  résulte  de  l'analyse  faite  par  Fauteur,  que  ces» 
bézoards  ont  tontes  les  propriétés  da  bois*  Il  parait  à 
leur  structore  qu'ils  n  ont  pu  être  forntés  que  par  un 
liquide  dans*  lequel  les  molécules  de  matière  ligneuse, 
en  se  consolidant  sous  la  forme  de  petits  grains  crisk 
tallins  j  se  sont  réunis  par  une  force  attractive,  et  ont 
ainsi  donné  naissance  à  des  masses  ligneuses  Iapi^« 
formes.  (Anna/es  de  Chimie  ^  juin  j<82a.} 

Analyse  de  VÊrweloppe  des  œi^s  de  sèche;  par 

M.  Chevallier. 

Cette  substance  est  formée  d*uiv  afssembldge  de  pe- 
tits corps  caverneux  striés,  ptdts  d*ui^  côté,  coAvexes 
de  Tautre;  par  la  dessîeatiûtty  ils  sont  susceptibles 
de  diminuer  de  volinwe  et  de  se  rapproche!^  les  uns 
des  autres ,  rapprochemeiH;  qui  cesse  si  on  les  sou- 
met à  Tactioft  de  Veau,  (^s  espèces  de  cellules  ont 
toutes  à  leur  partie  inférî^tire  tvtte  petite  déchirure 
par  laquelle  doit  èlre  sorti  Tammal  qui  y  faisait  sa 
demeure.  La  texture  de  ces  cellales  est  sèche  et  setti^ 
blable  à  du  p^ôhemiù;  elles  ont  une  légère  odeur 
phrs  liensible  dani  les  énvefoppes  hiimides;   cette 
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odeur  se  rapproche  de  celle  du  poisson  ;  la  saveur  est 
nulle  d'abord,  mais  au  bout  d'un  certain  temps  une 
légère  saveur  salée  se  manifeste. 

Cette  substance,  dite  enveloppe  des  œufs  de  sèche , 
contient,  i*.  de  Talcali  volatil  ,•  2*.  de  la  gélatine  ;  3^  de 
f albumine;  4°«  de  ist  matière  grasse;  S*',  dw  mucus 
animal;  6°.  du  mutiste  de  sonde  et  de  ma^ésie; 
7°.  de  rhydriodate  de  sûude;  8**.  du  carbonate  de 
chaux;  9®.  dti  phosphate  de  cfianx;  lo**.  des  traces 
4e  fer;  II®,  de  la  silice,  (/ournai dePkatmaeUyiep' 
tembre  1822.) 

Sur  te  traitement  des  Calculs  urinaîres  par  te  chatu^ 

meatl;  par  M,  Bérzeliûs. 

1**.  On  reconnaîtra  les  calculs  urinaires formés  d^a^ 
aide  urique^  en  ce  q.ue  chauffés  à  part  sur  le  charbon 
ou  la  feuîUe  de  pla-line,  ils  se  charbonnent  et  fument 
avec  une  odeur  animale;  à  la  flamme  ils  perdent  de 
leur  masse.  Vers  la  fin  du  grillage  on  les  voit  brûler 
avec  accroissement  de  lumière  ;  le  résidu  est  une  pe<« 
tite  quantité  de  cendres  blanches  très-alcalines. 

a,**.  Les  calculs  d^urate  de  soude  ne  se  rencontrent  ' 
guère  que  dans  les  concrétions  des  goutteux  autour 
des  articulations  ;  chauffés  seuls  sur  le  charbon ,  ils 
noircissent  en  dcHinant  une  odeur  animale  erapyreu** 
matique;  difficilement  réductibles  en  cendres,  celles-ci 
sont  fortement  alcalines  et  peuvent  vitrifier  de  la 
silice;  quand  il  y  a  des  sels  terreux  (phosphates)  dans 
ces  calculs  ^  ils  donnent  un  verre  blanchâtre  ou  gris 
oparque. 

3»*  Les  calculs  éPurate  ePammcmaqm  se  comportent 
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comme  ceux  d'acide  urique  au  chalumeau.  Une  goutte 
de  potasse  caustique  leur  fait  exhaler,  à  une  chaleur 
douce,  beaucoup  d ammoniaque;  on  trouve  aussi  de 
Turate  de  soude  dans  ces  calculs. 

4°*  Les  calculs  de  phosphate  de  chaux  noircissent 
en  exhalant  lodeur  empyreumatique  animale  sans 
se  fondre  seuls  au  feu  de  charbon,  mais  blanchis- 
sent comme  fait  le  phosphate  calcaire. 

5*^.  Les  calculs  de  phosphate  ammomaco-magnésien  , 
chauffés  seuls  sur  la  plaque  de  platine ,  exhalent  To- 
deur  empyreumatique  animale,  en  se  noircissant,  se 
gonflant,  puis  devenant  blanc-gris.  On  obtient  une 
sorte  d'émail  blanc  grisâtre;  le  borax  les  fait  fondre 
en  un  verre  transparent  et  qui  tourne  au  blanc  lai- 
teux^en  se  refroidissant. 

6^.  Les  calculs  d'oxalate  de  chaux  d'abord  exhalent 
l'odeur  urineuse;  ils  deviennent  d'une  couleur  mate 
au  feu ,  leur  couleur  s'éclaircit.  Après  avoir  été  rou- 
gis modérément,  le  résidu  fait  effervescence  avec 
Tacide  nitrique;  un  coup  de  feu  donné,  il  reste  de  la 
chaux  sur  le  charbon. 

7*".  Les  calculs  siliceux  chauffés  à  part  laissent  une 
cendre  sous^oriacée  ou  infîisible. 

S''.  Enfin,  les  calculs  d'oxide  cystique  donnent  à 
peu  près  les  résultats  de  ceux  d'acide  urique  au  cha- 
lumeau. {Même  Journal  y  même  cahier.  ) 

-  Nouvel  Acide  produit  par  la  distillation  de  F  acide 

citrique  ;  par  M.  Lassaigne. 

Lorsqu'on  distille  dans  une  cornue  de  verre  l'acide 
citrique^  il  commence  d'abord  par  se  fondre  ;  l'eau 
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de  cristallisation  s'en  sépare  presque  entièrement  par 
une  fusion  entretenue;  ensuite  il  prend  une  teinte 
jaunâtre  qui  se  fonce  de  plus  en  plus  ;  en  même  temps 
il  se  dégage  une  vapeur  blanche  qui  va  se  condenser 
dans  le  récipient  ;  sur  la  fin  de  l'opération ,  on  voit 
paraître  une  vapeur  brunâtre,  et  il  reste  au  fond  de  la 
cornue  un  charbon  léger  très-brillant. 

Le  produit  contenu  dans  le  récipient  consiste  en 
deux  liquides  différens,  l'un  d'une  couleur  jaune 
d'ambre ,  d'un  aspect  huileux  ;  l'autre  incolore ,  lim- 
pide comme  l'eau ,  et  d'une  saveur  acide  très  pronon- 
cée. C'est  de  ce  dernier  liquide,  qui  ne  contient  point 
d'acide  citrique  entraîné  ni  d'acide  acétique^  que 
l'auteur  a  retiré  un  acide  particulier  qu'il  nomme  acide 
pyro^Urique. 

Cet  acide  est  blanc^  inodore,  d'une  saveur  acide  très- 
forte,  difficile  à  faire  cristalliser  d'une  manière  régu- 
lière^ mais  se  présentant  ordinairement  en  une  masse 
blanche  formée  par  l'entrecroisement  de  petites  ai- 
guilles très-fines.  La  solution  aqueuse  a  une  saveur 
fortement  acide  ;  elle  ne  précipite  point  l'eau  de  chaux 
ni  de  baryte,  et  forme,  avec  les  oxides,  des  sels  qui 
ont  des  propriétés  différentes  des  citrates. 

L'acide  pyro-citrique  sec  est  composé  en  poids  de 

Carbone 47^5 

Oxigène , '  43>5 

Hydrogène g 


loo 


Sa  capacité  de  saturation  est  à  peu  près  la  même 
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que  celle  de  l'acide  citrique.  Néanmoins,  dans  les 
combinaisons  de  ce  riouv^t  acide,  le  rapport  de  Toxi- 
gène  de  To^lde  à  1  o)ûgène  de  Tacide  est  dans  une 
proportion  différente  de  celle  reooni»<U(e  pour  les  ci- 
trates neutres;  Ton  observe  que  dans  les  pyro*ci traies ^ 
Toxigène  de  la  base  est  à  celui  de  l'acide  ::  i  :  3,07, 
tandis  que,  dans  les  citrates,  c'^st  ::  x  :  4^gi6.  {Même 
Journal^  octobre  182a.) 

Analyse  (fun  Calcul  salwaire  du  cheval^  et  coirq>osi^ 
tion  chimique  de  la  salive  ch^z  ce  quadrupède  ;  par 

LE  MEME. 

Cette  concrétion  salivaire,  qui  s'était  formée  dans 
la  joue  gauche  d'un  cheval ,  avait  une  forme  cylindri* 
que,  analogue  à  celle  d'un  ellipsoïde  allongé;  elle 
avait  47  millimètres  de  longueur  sur  ^8  de  diamètre, 
et  présentait  une  dureté  semblable  à  c^ILb  du  marbre* 

L'analyse  de  ce  calcul  a  donné  sur  1  oo  parties  : 

Carbonate  de  chaux , . , .  84 

Phosphate  de  chaux ,  3 

Matière  animale g 

Eau 3 

Perte , 1 
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Ces  résultats  démontrent  que  les  calculs  salivaires 
trouvés  chez  les  animaux  herbivores,  sont  générale- 
ment différons  de  ceux  qui  se  forment  chez  l'homme,  ou 
ils  ne  sont  composés  que  de  phosphate  de  chaux  et  de 
mati^e  animale. 
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.  I^a  saliyfs  du  jchevjal ,  d*unje  odeur  jEade,  est  l^re- 
;meot  alcaline,  et  lais^  .déposer par  r;g^ûon.de  la  cha- 
Jeur  quelques  jQbcons  d'albumine.  Ses  principes  con.» 
^tituans  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

Matière  animale  solubie  dans  Falcool. 

Matière  animale  soUible  dans  Teau. 

Albumine. 

Traces  de  viucus. 

Chlorure  de  sodiuio  «t  de  potassium. 

Soude  libre. 

Carbonate  de  chaux. 

Phosphate  de  chaux. 

On  voit ,  d'après  ces  expériences ,  que  la  salive  du 
cheval  présente  quelques  différences  avec  celle  de 
rhomme.  (^Annales  de  Chimie  et  de  Phys.^  fév.  1822.  ) 

Sur  la  précipitation  de  F  Albumine  au  pôle  positif  de  la 
pile  voltaïque  ;  par  "LE  m£mb. 

Depuis  long-tem{>s  on  avait  remarqué  la  coagula- 
jtion  de  Talbumine  eicposée  à  l'action  d'un  courant 
galvanique ,  et  on  avait  observé  que  ce  phénomène  se 
manifestait  au  pôle  positif.  MM.  Prev.ostal  Di/i^mas  ont 
regardé  la  solution  d'albumine  telle  qu'on  la  retire 
du  blanc  d'oeuf  ou  du  ;sérum  du:Sang,  oçMiUe  de  Fal^ 
buminate  de  soude ,  et  expliquent  aisément  la  précipita  - 
tion  de  l'albumine  ^u  pôle  f>oaitif.,  eu  la  cop^dé^ant 
comme  un  acide  qui  y  serait  attiré. 

L'auteur  combat  cetJte  opinion.  L'albuminede  l'iaeuf 
n'étant  jamais  pure,  ^  conA€^aii»t .toujours  une  petite 
quantité  de  chlorure  de  sodium ,  il  doit  ^uécessaire'- 
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ment  arriver,  lorsqu'on  soumel  une  pareille  solution 
à  Taction  de  la  pile,  que  la  petite  quantité  de  sel 
quelle  renferme  se  décompose,  de  manière  que  Vacide 
se  porte  vers  le  pôle  positif,  tandis  que  sa  base  est 
attirée  vers  le  pôle  négatif. 

Mais  Talbumine  purifiée  du  sel  qu'elle  renferme 
n'est  point  précipitée  par  la  pile  voltaïque  ;  la  cause 
de  sa  précipitation,  observée  au  pôle  positif,  est  due 
à  un  des  élémens  du  sel  qu'elle  contient  dans  son 
état  naturel,  et  qui,  devenant  libre  par  cette  opération, 
s'y  unit  et  la  précipite  de  son  dissolvant.  (  Même  Jour* 
nal ,  mai  1822.) 

Examen  chimique  de  la  Synovie  humaine;  par 
MM.  Lassaigne  et  Boissel. 

Cette  liqueur  est  incolore,  d'une  odeur  fade;. elle 
mousse  par  l'agitation ,  et  rétablit  la  couleur  de  tour-* 
nesol  rongie  par  un  acide.  L'acide  nitrique  et  l'alcool 
y  forment  des  précipités  blancs  et  floconneux;  l'infu- 
sion de  noix  de  galle  en  produit  un  jaune  blanchâtre. 

Il  résulte  des  expériences  des  auteurs,  que  la  synoi- 
vie  de  l'homme  est  analogue  à  celle  du  bœuf,  et  qu'elle 
est  formée  : 

j  *>.  D'albumine  pour  la  plus  grande  partie. 

2**.  De  matière  grasse. 

S"*.  D'une  matière  animale  soluble  dans  l'eau. 

4°.  De  soude. 

5**.  De  chlorure  de  sodium  et  de  potassium. 

6°.  De  phosphate  de  chaux  et  de  carbonate  de  ta 
même  base.  {^Journal  de  Pharmacie  ^  avril  1822.  ) 
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Nom^l  appareil  pour  la  production  du  Chlore  et  pour 
d^ autres  usages  y  nommé  Cascade  chimi({ue;  par 
M.  Clément. 

Cet  appareil,  qui  est  d'une  grande  simplicité,  se 
compose  de  deux  parties  :  la  première  nommée  cas'^ 
code  productive ,  et  la  seconde  cascade  absorbante;  il 
remplace  avec  avantage  Tappareii  de  Woolf,  et  peut 
servir  à  la  préparation  du  chlore  liquide. 

Un  ballon  de  verre  ou  une  chaudière  en  cuivre  à 
demi  remplis  d  eau ,  placés  sur  un  fourneau ,  envoient, 
par  rintermédiaire  d  un  tuyau ,  la  vapeur  qui  s'y  forme 
dans  un  flacon  à  trois  tubulures  (  cascade  productive  ) 
qui  contient  des  morceaux  de  manganèse  :  la  dissolu- 
tion de  manganèse  s'écoule  par  Tun  des  tubes  de  ce 
flacon  dans  un  réservoir;  l'autre  amène  de  l'acide  hy- 
dro-chlorique  contenu  dans  un  petit  flacon  ;  le  troi- 
sième envoie  le  chlore  produit  dans  un  cylindre  {cas^ 
code  absorbante")  rempli  de  petites  boules  de  verre,  de 
porcelaine  ou  de  terre  cuite.  Ce  cylindre  a  également 
trois  tubulures;  l'une  communique  avec  la  cascade 
productive,  l'autre  plonge  dans  un  flacon  qui  reçoit  le 
chlore,  la  troisième  traverse  le  bouchon  du  cylindre, 
et  communique  avec  un  flacon  à  robinet  rempli  d'eau. 

Voici  la  manière  de  se  servir  de  cet  appareil  : 

On  porte  l'eau  du  ballon  ou  de  la  chaudière  à  Tébul- 
lition  ;  la  vapeur  humecte,  en  se  condensant,  les  mor- 
ceaux de  manganèse  contenus  dans  la  cascade  produc- 
tive, dans  laquelle  on  laisse  couler  ensuite  de  l'acide 
bydro-chlorique.  Cet  acide  se  trouvant  en  contact  avec 
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dont  elle  altère  la  transparence  en  s'emparant  de  Talcali 
qui  entre  dans  leur  composition.  {Annales  de  Chimie  ^ 
octobre  1822.) 

Analyse  de  FEcorcede  simarouba  (quassia  simaruba, 

Linn.)  ;  par  M,  Morin. 

Cette  écorce ,  dont  Fusage  a  été  étendu  à  plusieurs 
maladies ,  et  dont  on  a  reconnu  Tefficacité  dans  le 
traitement  des  flux  dyssentériques ,  vient  d'être  ana- 
lysée par  M.  Morin,  de  Rouen.  Les  résultats  de  son 
analyse  sont,  i*'.  une  matière  résineuse;  2°.  une  huile 
volatile  ayant  Todeur  du  benjoin;  S'',  de  Tacétate  de 
potasse  ;  4"'-  un  sel  ammoniac  ;  S**,  de  l'acide  malique 
et  des  traces  d'acide  gallique;  6"*.  de  la  quassine; 
y''.  dvL  malate  de  chaux  et  de  Toxalate  de  la  même 
base;  8°.  quelques  sels  minéraux,  de  Foxide  de  fer  et 
de  la  silice;  g"",  de  l'alumine  et  du  ligneux. 

Analyse  de  PEperlan^par  le  même. 

Le  même  savant  a  lu  à  la  Société  de  médecine  de 
Rouen ,  un  Mémoire  sur  l'examen  de  l'éperlan  (  salmo 
eperkuius,  Linn.).  Son  but  était  de  s'assurer  s'il  exis- 
tait quelque  similitude  de  composition  entre  la  chair 
de  poisson  et  d'autres  matières  animales.  Il  a  trouvé 
dans  l'éperlan  le  phosphore  dans  un  état  de  combi- 
naison analogue  à  celui  que  présente  la  laite  des  pois- 
sons et  la  matière  cérébrale  ;  il  soupçonne  que  c'est  à 
la  présence  du  phosphore  dans  les  poissons  qu'est  due 
l'excitation  que  ressentent  les  personnes  qui  en  font 
souvent  leur  nourriture.  L'analyse  chimique  de  l'éper- 
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s'uuginente  ayee  la  tenapéna^tune ,  4]evi*oit  être  un  ob« 
sucla  à  levaporation  totale  du  liquide ,  surtout  si 
l'espace  laissé  au-dessus  de  ce  liquide  u  est  pas  d'uii# 
certaine  étendue. 

En  réfléchissant  sur  ce  sujet,  Fauteur  a  imaginé 
que  la  dilatation  d  un  liquide  volatil  avait  nécessai- 
rement une  limite  au«-delà  de  laquelle  ce  liquide  devait, 
malgré  la  compressioo ,  passer  à  Tétat  de  vapeur,  pour 
peu  que  la  capax;ité  de  Tappareil  permît  à  la  matière 
liquide  de  s'étendre  au-delà  de  son  maximum  àe  di- 
latation. 

Pour  vérifier  ce  fait,  l'auteur  a  rartrepris  diverses 
expériences  desquelles  il  r^ulte  : 

i^.  Que  l'alcool  à  '66  degrés,  l'essenee  de  pétrole 
lectîfiée  à  4^  d^'és ,  et  l'éther  sulfurique  soumis  k 
l'action  de  la  chaleur  et  de  la  compression ,  sont  sus* 
ceptibles  de  se  réduire -complètement  en  vapeur  sous 
un  volume  un  peu  plus  que  dpubje  de  celui  de  cha- 
que liquide. 

2"".  Qu'une  augmentatiou  de  pression  occasionnée 
par  la  présence  de  l'air  datis  plusieurs  expériences , 
n'a  point  apporté  d'4>bstaGle,à  !l'éyapor.aAifOU  dai  liquide 
dans  le  n^êfne  espace  ;  qu'elle  a  seulement  vendu  sa 
dilatation  plus  calme  et  plus  facile  à  suivre  §usqVau 
moment  où  le  liquide  semble  s'évanouir  tout  à  coiap. 

3\  Que  l'eau^  quoique  susceptible  sans  doute d'èu« 
réduite  en  vapeiir  très-comprimée,  n'a  pu  étns  soii-» 
mise  à  des  expériences  complètes,  faute  de  mo]fiens 
sufiisans  pour  assurer  l'exacte  fermetnre  de  la  marmite 
de  compression ,  non  plufi  que  d««s  les  tubes  de  Yio^r^ 
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est  toujours,  quelle  que  soit  sa  nature,  plus  décolo» 
rant  que  le  charbon  brillant  et  comme  vitrifié. 

3^.  Que  le  charbon  animal  qui  a  servi  à  la  décolo- 
ration ne  peat,  par  une  simple  caicination  i  acquérir 
^  nouveau  la»  propriété  décolorante,  parce  que  les 
mFoiécmles  du  charbon  végétal  qui  se  forme  par  la 
décomposition  des  matière»  absorbée»,  recouvrent 
celles  du  charbon  animal  comme  d'une  couche  im- 
perméable et  vitreuse. 

4''.  Que  les  substances  étrangères  au  carbone,  et 
particulièrement  les>  sels  terreux,  n'ont  dans  Tacte  de 
la  décoloration  qu'une  action  accessoire,  variable, et 
dépendant  particulièrement  de  la  nature  des  Kquides 
soumis  à  l'âction  décolorante  du  charbon. 

5**.  Qu'on  peut  rendre  ad  cbarbtm  qui  a  servi  k  la 
décoloration  la  prcfpriété  décolorante  qu'il  a  perdue, 
en  enlevant  les  matières  absorbées  au  moyen  d'agens 
chimiques,  cm,  dans  certains  cas  y  en  employant  la 
fermenta  tien. 

6°.  Qu'on  pent  obtenir  un  cbarbon  végétal  doué  de 
la  propriété  décokifrante  à  un  degré  très^marqué,  en 
ne  cfaarbonnant  les-  matières  qui  doivent  le  fournir 
qu'après  les  avoir  mélangées  avec  de»  substances  qui 
puissent  s'oppaser  k  Faggr^atîon  des  molécules  char- 
bonneuses^ teltes  que  les  os  ca^lcinés  au  btanc,  la 
pierre^ponce,  etc. 

7"".  Qu'on  peut  obtenir^  avec  les  matières  animales 
molles^  des  charbons  décolorant  égati:fe  en  force  k  celui 
des  matières  animales  solides,  en  «siaiit  des  moyens 
indiqués  dans  Tartittle  préoéde»!. 
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8*.  Qiae  les  atealis  fixes  confèrent  au  charbon  la 
propriété  décolorante  à  urt  haut  degré  en  atténuant 
«es  molécftilei  i  ee  (jm  a  heii  surtout  lorsque  le  cïrar- 
hôtt  cor<ident  de  Falote,  (ja'il  peut  perdre  par  sa  cal- 
cînation  arec  ces  aftcalis.  (Jdternat  de  Pharmdcie , 
avril  1822.) 

Sur  la  Phosphorescence  du  sulfate  de  quinine;  pat 

M*  Callaud. 

M.  Cattdttd^  phartnarcien  à  Afmecy,  a  observé  que 
fe'  stilfirte  de  quitïrtre ,  dPisttrffé  à  une  douce  cftaïeur, 
devient  entièrement  !uiwiYie#x.  La  phosphorescence 
est  d'autant  plus  vive,  et  le  phénomène  duTe  d*au(ant 
plus  long-^temps ,  ^  que  le  sulfate  est  plus  pur,  ptus 
blanc  et  plus  sec.  M.  Pelletier^  cjui  a  répété  cette  expé- 
rience, a  trouvé,  déplus,  que  le  sulfate  decinchonine 
cbairfife  dans  utie  capsuîe  à  la  Vîtpeûi*  de  Téau  bouil- 
larnie ,  devient  atussi  lumineux  que  le  sulfate  d!e  qui- 
nine. Les  bases  de  ces  à&xHL  seb  et  leurs  combinai- 
^atà  avec  l'acide  acétique  ne  âônt  pas  phosphores- 
centes. (3f^/»^/<9ttm^/,  t.  V!l,  57^.) 

Sur  r Huile  volatile  des  amendes  amères  comme  poison  ; 

par  M.  YocbLw 

L'auteui'  avait  atfi^ibué  les  effets  vénéneux  de  cette 
huirTe  plutôt  à  Pacide  hydrd-cyànique  quelle  ren- 
fermé, qu'à  l'huile  elle-fn^me.  Désirant  s'assurer  de 
ce  feit,  il  a  enlevé  Tacideetï  agitamt  lliuite  avec  une 
dissohitiom  concentrée  de  potasse,  et  la  distillant  en- 
suite jusqu'à  siccité.  Ainsi  puri&éé,  elle  est  sans  oou- 
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chaîné  d'acide  pyroligneux,  puis  l'huile  noire  pyro- 
génée,  de  plus  en  plus  dense  ou  épaisse  sur  la  fin  de 
l'opération . 

L*huile  pyrogénée  qu'on  obtient  des  végétaux  rési- 
neux, se  rapproche  de  celle  du  genévrier  oxycèdre, 
que  Ion  connaît  sous  le  nom  S  huile  de  code;  son 
odeur  est  plus  déplaisante  ;  on  fait  usage  de  cette  huile 
à  Textérieur  pour  diverses  maladies  cutanées  des  ani- 
maux ,  telles  que  les  dartres,  le  farcin ,  la  gale.  Toute 
autre  huile  pyrogénée  végétale  pourrait  vraisemblable- 
ment produire  le  même  effet,  comme  toutes  les  huiles 
empyreumatiques  animales  font  périr  les  insectes  et 
les  vers.  {Même  Journal^  février  1822.) 

Sur  la  Zéine  du  maïs;  par  M.  Gorham« 

La  zéine  de  M.  Gorham  s'obtient  après  avoir  traité 
par  l'eau  une  certaine  quantité  de  maïs;  on  filtre,  on 
traite  par  l'alcool ,  on  fait  évaporer  la  substance  in- 
soluble dans  le  premier  liquide.  On  a  obtenu  une 
substance  jaune,  ayant  Taspect  de  la  cire;  elle  est 
molle,  ductile,  tenace,  élastique,  insipide,  presque 
inodore,  plus  pesante  que  l'eau.  Chauffée,  elle  se 
gonfle,  brunit,  exhale  l'odeur  du  pain  brûlé,  avec 
une  odeur  animale, et  laisse  un  charbon  volumineux; 
elle  ne  donne  point  d'ammoniaque.  Insoluble  à  Teau, 
elle  se  dissout  bien  dans  l'alcool ,  l'huile  volatile  de 
térébenthine ,  l'éther  sulfiirique,  et  en  partie  dans  les 
acides  minéraux,  les  alcalis  caustiques.  Elle  est  in- 
soluble dans  les  huiles  fixes,  mais  peut  se  mêler  aux 
résines. 
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d'une  manière  très^étendue  et  très-satisfaisante ,  dans 
un  Mémoire  sur  la  culture  du  houblon  en  France.  Ce 
Mémoire  bontient  une  série  de  faits  importans  sur  les 
avantages  qui  doivent  résulter  dans  la  fabrication  de 
la  bière ,  de  Temploi  de  la  poussière  jaune  isolée  du 
houblon.  Il  est  démontré  que  cette  poussière  jouit, 
à  elle  seule,  de  toutes  les  propHétés  qu  on  avait  at- 
tribuées pendant  long-temps  aux  cônes  entiers,  et 
qu'elle  est  le  siège  de  l'huile  volatile  aromatique,  du 
principe  amer,  de  la  résine,  etc.,  produits  qui  tous 
concourent  à  la  bonne  qualité  de  la  bière ,  et  à  sa  con- 
servation. D'après  le  docteur  Yçfesj  les  propriétés  mé- 
dicinales de  cette  poussière  seraient  d'être  aromatique, 
tonique  et  narcotique.  M.  Planche ,  qui  a  fait  de  cette 
substance  des  préparations  pharmaceutiques,  telles 
que  pilules,  extrait,  sirop  et  pommade,  ajoute  une 
terminaison  féminine  au  nom  donné  par  le  docteur 
Yifes^  et  appelle  la  poussière  jaune  lupuline  par  ana- 
logie avec  les  mots  quinine  j  brucine^  inuline^  etc.  Tout 
le  principe  actif  du  houblon  étant  donc  dans  la  lupU' 
line ,  il  résulte  du  travail  de  MM,  Ovevalier  et  Payen , 
1*'.  que  la  bière  qu'ils  ont  faite  avec  cette  substance, 
séparée  parle  tamis  des  groupes  écailleux  du  houblon, 
était  d'un  jaune  moins  foncé,  d'une  odeur  plus  aroma- 
tique et  d'un  goiit  plus  agréable  que  celle  qui  est  faite 
avec  les  cônes;  2°.  que  l'emploi  de  10  parties  de  cette 
substance  équivaut  à  cent  de  houblon;  3°.  que  cette 
poussière  ainsi  séparée  pourra  s'expédier  plus  facile- 
ment et  à  moins  de  frais  à  de  plus  grandes  distances. 
Des  essais  comparatifs  d'analyse,  faits  sur  des  hou- 
Abch.  ubb  Dsoouv.  de  1833.  10 
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I®.  De  Teau  de  Tégétation  ;  2°.  une  huile  essen- 
tJeUe  odorante;  3^  de  l'acétate  d'ammoniaque  ;  4"^*  des 
traces  dliydrochlorate  de  la  même  base;  5°.  un  ex- 
trait  gommeux;  6°.  de  lacide  gallique;  7°.  de  l'a- 
cide nialique  ;  8^  une  matière  grasse  particulière , 
fusible  à  une  température  plus  élevée  que  celle  de 
leau  bouillante  ;  9^.  de  l'albumine  en  très-petite  quan** 
tité  ;  io°*  une  matière  résineuse. 

La  partie  odorante  de  ces  bourgeons,  qui  réside 
dans  l'huile  essentielle,  a  quelque  analogie  avec  les 
baumes.  [Journal  de  Pliarmacie y  septembre  1822.) 


Sur  remploi  de  P Huile  pyrogenee  de  bouleau  ;  par 

M.   ViREY. 

Cette  huile  s'obtient  par  la  distillation  à  feu  nu 
du  bois  et  de  l'écorce  du  bouleau  ;  elle  est  employée 
pour  le  corroyage  du  cuir  dit  de  Russie ,  et  lui  donne 
une  odeur  empj^reumatique  particulière,  en  même 
temps  qu'elle  le  rend  imperméable  à  Teau.  Les  Lapons 
font  usage  de  cette  huile/non  seulement  comme  d'un 
médicament,  mais  pour  en  imprégner  leurs  peaux  de 
rennes ,  ce  qui  les  rend  moins  susceptibles  de  s'imbiber 
d'humidité  et  les  défend  contre  les  attaques  des  iu- 
•sectes;  ces  peaux  serveiif;  sans  être  dégraissées,  échar- 
nées  ni  tannées. 

Il  serait  facile  d'obtenir,  en  France,  cette  huile  de 
bouleau;  il  suffit  de  distiller  à  feu  nu,  dans  une 
cornue  de  fer  ou  de  terre,  des  copeaux  ou  des  bran- 
ches, et  surtout  les  écorces  du  bouleau;  il  passe 
(bientôt  un  liquide  appelé  phlegme,  plus  ou  moin^ 
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entre  en  terre,  s'y  enfonce,  et  produit  ainsi  enterré 
de  nombreuses  gousses  qui  renferment  les  fruits  hui^ 
leux  (pistaches)  au  nombre  de  deux  dans  chacun.  On 
cultive  actuellement  cette  plante  dans  le  département 
des  Landes  et  aux  environs  de  Toulouse ,  de  Mont- 
pellier, de  Toulon,  où  elle  rapporte  90  pour  un. 
[Même  Journal  y  mai  1822.) 

Nousfelles  recherches  sur  la  Strychnine  ;  par  MM,  Pel- 

liETiER  et  Caventou. 

La  strychnine  trouvée  dans  la  noix  vomique  étant 
devenue  un  produit  chimico*pharmaceutique ,  les  au- 
teurs ont  cru  devoir  la  traiter  en  grand,  et  abandon-- 
ner  leur  procédé  primitif  (voyez  Archives  de  1819, 
p,  io5.  )  pour  une  méthode  plus  prompte  et  moins 
coûteuse.  M.  Robiquet  ayant  déclaré  qu'il  lui  avait 
été  impossible  d'obtenir  la  strychnine  par  ce  nou- 
veau procédé ,  et  que  cette  substance  semblait  dispa- 
raître lors  du  traitement  des  liqueurs  amères  par  l'hy- 
drogène sulfuré,  MM.  Pelletier  et  Ca\?entou  ont  fait 
de  nouvelles  recherches  ^  desquelles  il  résulte. 

I  °  Que  le  procédé  primitif  est  exact ,  mais  qu'il  est 
moins  avantageux  que  celui  par  la  magnésie,  qui  con- 
siste à  ajouter  de  la  magnésie  calcinée  à  la  liqueur  de 
la  noix  vomique ,  et  à  traiter  ensuite  par  l'alcool. 

2°.  Que  l'hydrogène  sulfuré  dissout  la  strichnine 
sans  l'altérer,  et  forme  avec  elle  une  combinaison 
peu  stable,  puisqu'il  suffît  de  l'évaporation  pour  la 
détruire. 

3",  Que  la  brucine  (base  salifiable  organique  delà 
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Différente  de  toutes  les  matières  végétales  con- 
nues, elle  se  rapproche  à  quelques  égards  du  gluten , 
dont  elle  se  distingue  néanmoins  par  l'absence  de 
Tazote  et  par  sa  fixité  ;  car  elle  ne  change  point  de 
nature  ou  ne  se  détériore  pas  à  Tair  ;  elle  est  inflam- 
mable et  composée  d'oxigène,  d'hydrogène  et  de 
carbone.  (^Méme  Journal ^  janvier  1822.) 

Sur  FHuile  extraite  de  la  pistache  de  terre  (  arachis 
hypogaea,  L.  ),  par  M,  Bouillon  Lagrange. 

Les  fruits  de  cette  plante  rendent  plus  de  la  moitié 
de  leur  poids  d'une  huile  grasse ,  congélable  à  j  de- 
grés au-dessous  de  zéro. 

Cette  huile  se  saponifie  très-bien  avec  la  lessive  dite 
des  savonniers.  Ce  savon  est  très-blanc ,  plus  consis- 
tant que  celui  que  donne  à  dose  égale  Thuile  d'olive 
ordinaire ,  blanchit  très-bien  et  plus  économiquement 
que  le  savon  ordinaire.  L'huile  d'arachide  peut  rem- 
placer avantageusement  l'huile  d'olive.  Elle  donne  en 
brûlant  une  flamme  très-belle,  très-pure,  même  sans 
être  épurée,  bien  supérieure  par  sa  beauté  et  par  son 
éclairage  aux  meilleures  huiles  épurées. 

Cette  huile,  quoique  assez  bonne  de  goût ,  conserve 
néanmoins  une  arrière  saveur  de  fèves  de  marais  qui 
la  rend  moins  agréable  que  l'huile  d'olive  fine  pour 
les  usages  domestiques. 

L'arachide  est  une  plante  extrémeinent  commune 
au  Brésil  et  dans  l'Amérique  méridionale  ^  où  elle 
croît  sans  culture,  et  s'élève  depuis  3  jusqu'à  1 2  pieds; 
quand  la  fleur  est  passée ,  la  plante  se  courbe,  le  pistil 
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une  plus  grande  quantité  de  ce  dernier.  Voici  les 
meilleures  proportions  du  mélange  : 

Une  partie  d'acide  tartrique  cristallisé  ; 

2  {  de  peroxide  de  manganèse; 

2  7  d'acide  sulfurique  concentré,  que  Ton  étend 
de  deux  à  trois  fois  son  poids  d*eau. 

Au  moyen  des  rapports  que  Tauteur  a  découverts 
entre  l'acide  forraique  et  l'acide  sulfurique  concentré , 
et  les  sels  solubles  d'argent  ou  de  mercure ,  qu'il  soit 
en  dissolution  dans  l'eau  ou  combiné  avec  une  base, 
on  pourra  le  distinguer  suffisamment  et  presque  à 
l'instant ,  de  l'acide  acétique ,  de  sorte  qu'il  ne  sera 
pas  facile  de  les  confondre  l'un  avec  l'autre.  {Jnnalen 
der  Physicky  LXXI.  107.) 

Sur  la  solubilité  de  la  Magnésie  pure  ^  et  de  son  carbo- 
nate y  dans  Veau  froide  et  dans  Veau  cfuiude;  par 
M.  Fyfe. 

Il  résulte  des  expériences  de  l'auteur  : 
1°.  Qu'à  i5°,5  centigrades,  l'eau  prend  -—^  de  son 
poids  en  magnésie  ; 

2"'.  Qu'à  loo"*  la  proportion  dissoute  est  seule- 

j  6000 
La  magnésie,  comme  la  chaux,  jouit  donc  de  la 

propriété  d'être  beaucoup  plus  soluble  à  froid  qu'à 
chaud. 

Des  expériences  analogues  ont  prouvé  : 
3°.  Que  l'eau  à  iS^'jS  centigrades  prend  ^^  de 
carbonate  de  magnésie,  et  que  l'eau  à  100°  n'en  dis- 
sout que  ~. 
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Quand  on  veut  simplement  prouver  que  Veau  froide 
dissout  de  plus  grandes  proportions  de  magnésie'  ou 
de  carbonate  que  leau  chaude,  on  peut  faire  chauffer 
graduellement  une  solution  faite  par  une  basse  tem- 
pérature j  et  Ton  remarque  bientôt  que  le  liquide  de- 
vient très-légèrement  trouble.  A  l'instant  de  TébuUi- 
tion,  il  se  précipite  une  matière  floconneuse.  Pour 
que  cette  expérience  soit  démonstrative,  il  est  indis- 
pensable qu  elle  se  fasse  dans  un  vase  à  col  long  et 
étroit ,  de  manière  qu'il  ne  s*évapore  que  très-peu  de 
liquide.  [Edimbourg y  Philosophical  Journal,  n®  X, 
i8ai.) 

Moyen  de  séparer  le  Fer  des  autres  métaux;  par 

M.  Hersghel. 

On  porte  d'abord  le  fer  au  maximum  d'oxidation , 
en  tenant  pendant  quelque  temps  la  dissolution  métal- 
lique en  ébuUition  avec  de  Vacide  nitrique.  Pendant 
qu'elle  est  encore  bouillante,  on  la  neutralbe  exacte- 
ment avec  du  carbonate  d'ammoniaque;  tout  le  fer, 
jusqu'au  dernier  atome,  se  précipite,  et  les  autres 
métaux ,  qu'on  suppose  être  le  manganèse,  le  cérium, 
le  nikel  et  le  cobalt ,  restent  en  dissolution. 

Lorsqu'on  fait  la  précipitation,  l'on  doit  avoir  soin 
que  la  dissolution  ne  soit  pas  trop  concentrée,  agiter 
constamment  pendant  toute  la  durée  de  la  saturation , 
et  quand  on  approche  de  son  terme,  n'ajouter  le  car-^ 
bouate  que  par  très-petites  quantités^  et  très -délayé. 

L'auteur  assure  que  ce  moyen  réunit ,  à  une  exac- 
titude mathématique ,  les  avantages  de  la  facilité  et 
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d'une  grande  promptitude  d'exécution,  {jénnals  of 
Phî/osopkjTy  III.  gS.) 

Sur  r analyse  du  Laiton; par  M.  Keates. 

La  formule  prescrite  pour  analyser  le  laiton  con- 
siste à  dissoudre  l'alliage  dans  l'acide  nitrique  étendu, 
et  à  faire  ensuite  bouillir  la  dissolution  avec  de  la 
potasse  caustique,  qui  dissout  l'oxide  de  zinc  et  laisse 
le  cuivre. 

Ce  mode  d'analyse  étant  inexact,  l'auteur  propose 
de  lui  substituer  celui  où  l'on  emploie  la  précipitation 
par  le  fer. 

Un  alliage  dont  les  proportions  sont  connues  d'a- 
vance être  de  70  de  cuivre  et  3o  de  zinc,  fut  d'abord 
dissous  dans  de  l'acide  nitrique  étendu;  on  ajouta  en- 
suite à  la  dissolution  un  peu  d'acide  sulfurique,  on 
évapora  à  siccité ,  puis  on  fit  i^dissoudre  le  tout  dans 
un  excès  d'acide  sulfurique.  Cette  dissolution  étendue 
d'eau  fut  portée  à  l'ébuUition ,  et  maintenue  à  cet  état 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  à  peu  près  décolorée  par  deux 
cylindres  de  fer  bien  décapés  qu'on  y  plongea  ;  la 
liqueur  fut  alors  filtrée  encore  chaude,  et  le  cuivre 
qui  avait  été  séparé ,  lavé  avec  un  peu  d'acide  sulfu- 
rique étendu,  puis  avec  de  l'eau  bouillante.  Séché  et 
fondu  dans  un  creuset  recouvert  de  charbon  pulvé- 
risé, il  a  donné  un  bouton  du  poids  de  69,5  p. 

La  liqueur  filtrée  fut  ensuite  bouillie  avec  de  l'a- 
cide nitrique  pour  oxider  le  fer  au  maximum  ;  on  y 
ajouta  de  l'ammoniaque,  et  l'on  sépara  le  fer  par 
filtration.  La  liqueur^  traitée  par  l'acide  muriatique, 


% 
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fut  évaporée  à  sîccité  dans  un  creuset  d'argent  et 
calcinée,  afin  d'en  chasser  tout  le  muriate  d'amm^ 
niaque ,  après  quoi  le  résidu  fut  redissous  dans  Vacide 
muriatique ,  et  précipité  par  un  excès  de  carbonate  de 
soude.  On  obtint  ainsi  36,75  d'oxide  de  zinc  équiva- 
lent à  129,4  de  zinc. 
On  trouve  donc  : 


Cuivre 69>5 

Zinc 29,4 

Perte i^i 

100^0 
[Annals  of  Philosophy ,lil.  325.) 

Effet  du  Cuwre  sur  la  végétation. 

M.  Phillips  ayant  répandu  accidentellement  de 
Toxide  de  cuivre  et  des  dissolutions  de  ce  métal  près 
des  racines  d'un  jeune  peuplier,  cet  arbre  parut  en 
peu  de  temps  fort  languissant.  Les  feuilles  des  bran- 
ches inférieures  séchèrent  les  premières;  mais  le  mal 
se  communiqua  bientôt  aux  feuilles  les  plus  élevées. 
Après  avoir  coupé  une  branche  du  peuplier,  M.  Phillips 
remarqua  que  la  lame  du  couteau  qu'il  avait  employé 
était  couverte  de  cuivre  dans  une  largeur  précisément 
égale  à  celle  de  la  branche.  On  ne  put  donc  pas  dou- 
ter que  le  cuivre  n'eût  été  absorbé,  et  qu'il  ne  faille 
attribuer  la  mort  de  l'arbre  à  cette  circonstance. 


\  • 
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Analyse  comparée  du  Thé  noir  et  du  Thé  vert. 

Ces  expériences  ont  été  entreprises  dans  le  but  de 
découvrir  si  les  effets  divers  qu  on  attribue  commu* 
nément  au  thé  noir  et  au  thé  vert  ^  étaient  dus  à  un 
principe  particulier  qui  existerait  dans  une  de  ces  va- 
riétés, et  non  dans  l'autre.  Elles' montrent  que  la 
quantité  de  matière  astringente  précipitable  par  la 
gélatine  est  un  peu  plus  considérable  dans  le  thé  vert 
que  dans  le  thé  noir,  quoique  la  différence  soit  bien 
moindre  que  celle  des  saveurs  de  ces  deux  espèces  ne 
semblerait  Tannoncer.  Il  paraît  aussi  que  la  quantité 
totale  de  matière  soluble  est  plus  grande  dans  le  pre- 
mier que  dans  le  second,  et  que  dans  ce  dernier,  en 
revanche,  la  quantité  relative  de  matière  extractive, 
non  précipitable  par  la  gélatine ,  l'emporte. 

Il  y  a  une  propriété  des  fortes  infusions  de  thé  qui 
appartient  également  aux  deux  espèces ,  et  qui  sem- 
blerait indiquer  la  présence  de  quelque  principe  vé- 
gétal particulier,  savoir,  de  déposer  par  le  refroidis- 
sement un  précipité  brun,  pulvérulent,  qui  passe  au 
travers  des  filtres  ordinaires,  et  qu'on  ne  peut'  re- 
cueillir qu'après  qu'il  s'est  déposé  et  qu'on  décante  le 
liquide;  ce  précipité  est  composé  de  tannin,  d'acide 
gallique  et  de  matière  extractive. 

Lorsque  les  feuilles  de  thé  ont  été  épuisées  par  une 
infusion  répétée,  l'alcool  peut  encore  en  extraire  une 
portion  considérable  d'un  principe  difficilement  so- 
luble, mais  qui  pourtant  se  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante. 
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L*infusion  de  thé  telle  qu  on  la  fait  à  Tordinaire , 
laisse  dans  les  feuilles  de  lo  à  i4  pour  loo  de  matière 
soluble  qui  pourrait  fournir  un  breuvage  assez  agréa- 
ble, quoique  la  première  affusion  d  eau  bouillante  ait 
enlevé  la  portion  la  plus  sa pide 'composée  du  principe 
astringent  le  plus  pur  et  de  la  totalité  de  l'arôme.  Ce 
qui  se  dissout  plus  tard  est  la  matière  extractive  amère 
dont  la  saveur  est  bien  moins  agréable  que  celle  de  la 
première  infusion.  Aussi  les  amateurs  imitent-ils  jus- 
qu'à un  certain  point  le  procédé  des  Chinois  en  ajou- 
tant à  chaque  tasse  une  petite  dose  de  feuilles  de  thé 
non  encore  infusées.  (  Quarterly  Journal ^  janv,  1822.  ) 

Sur  la  décomposition  des  sels  métalliques  par  F  aimant; 

par  M.  MuRRAT. 

L'auteur  a  reconnu  que  le  magnétisme  a  une 
grande  influence  dans  la  décomposition  des  sels  mé- 
talliques. 

A  l'aide  d*un  aimant  il  a  réduit  en  peu  de  temps  à 
l'état  de  mercure  coulant  une  solution  d'hypermu- 
riate  de  mercure;  le  nitro-muriate  de  platine  fut  dé- 
composé avec  une  vive  effervescence  et  avec  produc- 
tion d'écume;  un  fil  d'acier  rendu  conjonctif  entre 
les  pôles  nord  et  sud  de  deux  aimans ,  plongé  dans  du 
nitrate  d'argent,  se  couvrit  bientôt  de  cristaux  d'ar- 
gent; un  barreau  magnétique  enduit  de  vernis  de  co- 
pal,  plongé  dans  le  muriate  de  mercure,  en  opère  la 
réduction  malgré  l'interposition  de  la  couche  de  vernis. 

L'auteur  a  réussi  à  décomposer  par  ce  procédé  ma- 
gnétique tous  les  sels  métalliques  auxquels  il  a  appli- 
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que  1  aimant^  et  il  na  pas  observé  que  lacier,  sini- 
plement  comme  carbure  de  ier,  ait  enlevé  un  acide  à 
l'un  quelconque  des  métaux.  {^Philosophical  Magcu' 
zincy  novembre  1821.) 

Procédé  pour  préparer  la  Lithine  ;  par  M.  Arfwedsoic. 

Ce  procédé  consiste  à  exposer  un  mélange  intime 
de  triphane  ou  spodumène  en  poudre  très-fine  avec 
de  la  chaux  vive  dans  un  creuset  de  Hesse,  à  une 
'  température  élevée.  On  dissout  ensuite  la  masse  dans 
Tacide  muriatique,  et  on  évapore  la  liqueur  à  siccité 
pour  séparer  la  silice  ;  on  ajoute  de  Tacide  sulfurique 
et  on  chaufFè  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  de 
Tacide  muriatique  soit  dégagée;  on  délaie  le  résidu 
dansTeau  ,  et  on  sépare  le  liquide  du  sulfate  de  chaux 
par  une  forte  expression.  Le  liquide  est  ensuite  mis 
en  digestion  avec  du  carbonate  d*ammoniaque  pour 
séparer  l'alumine ,  puis  filtré  et  évaporé.  Les  cristaux 
sulfate  de  lithine  sont  aisément  séparés  du  sulfate  de 
chaux  restant.  Si  Ton  veut  préparer  du  carbonate  de 
lithine,  on  décompose  le  sulfate  par  lacétate  de  ba- 
ryte et  par  celui  de  plomb  \  Ton  décompose  par  la 
chaleur  Tacétate  de  lithine  qu'on  obtient,  et  on  sé- 
pare le  carbonate  par  solution ,  etc.  (  Quarterly  Jour^ 
naly  Xlll.  p.  224.) 

Moyen  de  découvrir  de  tres^petites  quantités  d'Arsenic 
et  de  Mercure;  par  M.  Smithson*. 

Lorsqu'on  fait  fondre  de  Tarsenic  avec  du  nitrate 
de  potasse,  il  se  produit  de  larséniate  de  potasse. 
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dont  la  dissolution  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un 
précipité  rouge  de  brique. 

Dans  le  cas  où  une  petite  partie  de  la  potasse  du 
nitre  a  été  mise  à  nu ,  il  faut  la  saturer  avec  de  l'acide 
acétique,  sécher  la  masse  saline,  et  la  redissoudre 
dans  Veau. 

La  quantité  d'arsenic  qu'exige  ce  mode  d'épreuve 
est  si  petite,  qu'une  seule  goutte  d'une  dissolution 
d'oxide  d'arsenic  dans  l'eau,  qui,  à  la  température 
de  10  degrés  centigrades,  ne  contient  pas  au-delà 
àe  j^  d'oxide  d'arsenic ,  mise  dans  une  cuillerée  de 
platine  avec  du  nitrate  de  potasse^  et  fondue,  produit 
une  quantité  très-appréciable  d'arséniate  d'argent. 

Tous  les  oxides  et  les  composés  salins  de  mercure 
mis  sur  l'or  dans  une  goutte  d'acide  marin ,  avec  un 
morceau  d'étain ,  fournissent  promptement  un  amal- 
gaifne  d'or. 

On  peut  ainsi  essayer  une  particule  de  sublimé 
corrosif  ou  une  seule  goutte  de  sa  dissolution  ;  et  dans 
ce  cas  l'addition  d'acide  muriatique  est  inutile.  (^/2- 
nals  qf  Philosophy.  ) 

Moyen  de  distinguer  la  Strontiane  de  la  Baryte. 

Prenez  un  sel  soluble  de  la  teixe  que  vous  voulez 
reconnaître;  faites  le  dissoudre  dans  l'eau  ;  ajoutez  en- 
suite de  la  dissolution  de  sulfate  de  soude  en  excès, 
et  filtrez.  Lia  liqueur  étant  limpide,  versez-j  du  soos- 
carbonate  de  pots^e  ;  si  elle  se  trouble,  la  terre  était 
de  la  strontiane;  si  elle  reste  claire^  la  terre  était  de 
la  baryte.  {Journ.  of  Sciences.  ) 
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Sur  les  précipités  de  Deutoxide  de  mercure  par  les  sul" 
fates  alcalins  ;  par  M.  Taddei. 

L'auteur  observe  qu'en  traitant  les  nitrates  de  mer- 
cure par  les  hydrosulfates  alcalins ,  la  décomposition 
réciproque  des  deux  sels  doit  constamment  donner 
naissance  au  sulfure  de  mercure,  soit  que  le  métal  s  j 
trouve  à  l'état  de  protoxide,  soit  qu'il  y  existe  à  l'état 
de  deutoxide  ;  d'où  il  conclut  que  le  précipité  quel- 
conque,  ou  blanc  ou  jaunâtre  à  son  origine^  fut  un 
véritable  sulfure  de  mercure. 

Les  précipités  sur  lesquels  M.  Taddei  a  porté  son 
examen  ont  été  obtenus  en  versant  .quelques  gouttes 
d'hydro-sulfate  sulfuré  ou  d'hydro-sulfate  simple  de 
potasse.  Il  a  désigné  le  premier  de  ces  précipités  sous 
le  nom  de  poudre  persulfureuse  ^  et  l'autre  sous  celui 
de  poudre  sulfureuse. 

Ces  deux  précipités  ne  se  décomposent  point  par. 
l'action  de  la  lumière  ni  par  celle  de  l'air  atmosphé- 
rique ,  et  sont  tout-à-fait  insolubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  même  à  la  température  de  l'ébiillition.  La 
poudre  sulfureuse  dégage  du  soufre  en  vapeur  a  une 
chaleur  un  peu  élevée  ;  elle  devient  jaune  lorsqu'on 
la  plonge  dans  les  dissolutions  de  carbonates  neutres 
de  potasse  ou  de  soude ,  et  se  colore  en  noir  si  on 
élève  la  température  jusqu'à  l'ébullition.  La  poudre 
persulfureuse  qui  se  comporte  au  feu  à  peu  près  de  la 
même  manière,  subit  le  même  changement  par  l'ac* 
tion  de  la  magnésie,  et  les  alcalis  caustiques  décom- 
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posent  Tune  et  l'autre  de  ces  poudres  en  les  réduisant 
en  une  masse  noire  plus  ou  moins  foncée. 

£n  examinant  les  liquides  qui  ont  opéré  cette  dé- 
composition ,  on  trouve  qu'ils  contiennent  non-seu- 
lement de  l'acide  nitrique ,  mais  encore  une  quantité 
considérable  d*acide  sulfurique*  (  Journal  de  Physi-^ 
que  de  Pavie^  tome  IV.  ) 

Sur  un  Dépôt  troussé  dans  les  eaux  de  Ijucca;  par 

M.  H.  Davy. 

Les  eaux  des  bains  de  Luccà,  dans  les  points  où 
leur  température  est  la  plus  grande,  lancent  en  quan- 
tité considérable  une  substance  qui  produit  des  dé-^ 
p6ts  d  une  teinte  jaune-brutiâtre.  En  soumettant  cette 
substance  a  l'analyse  chimique,  Fauteur  a  trouvé 
quelle  est  un  composé  d'oxide  de  fer  et  de  .silice;  il 
est  probable  que  la  silice  et  Toxide  de  fer  avaient  été 
dissous  ensemble  dans  l'eau,  et  déposés  ensuite  simul- 
tanément ;  que  ces  substances  sont  à  l'état  de  combi-' 
naison  chimique  dans  l'eau  chaude ,  et  qu'elles  ne  s'en 
séparent  qu'en  conséquence  du  refroidissement  qu'é-' 
prouve  le  liquide  à  sa  sortie  du  sein  de  la  terre.  Ces 
faits  combinés  conduisent  à  une  explication  probable 
de  la  formation  de  l'ocre.  {Mém,  de  FAcad,  deNaples,) 

Chaleur  produis  par  le  Chlore, 

Lç  docteur  Hare^  de  Phil^is^tph^Q,  a  prouvé  que  la 
températurdr  de  l'a^r.  étant  environ  au  6p"  degré  de 
Fahrenheit)  si  l'on  plonge,  la  main. dans  du  chlore., 
on  éprouve  une  sensation,  d^  cb^^Le^ur  égale  à  celle  que 

Aroh.  des  Dkcovv.  de  i8a3.  1 1 
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Ion  ressentirait  au  90'  ou  au  100*  degié  ;  et  cependant 
le  thermomètre ,  soumis  à  la  même  épreuTe ,  n'indi- 
que point  cette  élévation  de  température;  d'oà  il 
semble  qu*oo  peut  conjecturer  qu'il  y  a  une  sorte 
d'action  chimique  entre  le  gaz  et  la  transpiration  in- 
sensible  de  la  peau,  le  chlore  étant  reconnu  avoir  le 
pouvoir  de  dissoudre  les  efHeuves  animales.  {Hâifue 
encjrclopédique ^  mai  182:2.) 

Fer  météorique  découvert  dani  les  suistances  aqueuses 

de  r atmosphère. 

M.  le  professeur  Zimmermanj  à  Giessen^  a  décou- 
vert que  toutes  les  substances  aqueuses  atmosphéri- 
ques ,  comme  la  rosée ,  la  nefge ,  la  pluie  et  la  grèle  con- 
tiennent du  fer  météorique  combiné  avec  du  nickel.  La 
pluie  contient  ordinairement  du  sel  et  une  nouvelle 
substance  organique  composée  d'hydrogène  ^  d'oxi- 
gèneet  de  carbone^  que  M.  Zimmerman  appelle/^n/z^. 
Ces  mêmes  combinaisons  se  trouvent  dans  les  météo- 
rolites,  que  l'on  suppose  être  d*origine  tellurique  plu- 
tôt que  cosmique. 

ÉLECTRICITÉ. 

Nouvelles  expériences  électro-magnétiques;  par 

M.  AtÊ^inn. 

L'auteur  a  communîiqvié  à  FAcïiâétaiie  d!es  Sciences 
lés  principaux  résultats  auxquels  >) 'est  parvenu  en 
continuant  ses  recherches  sât  l'action  des  conducteurs 
voltaïques  et  èes  ahnans,  dbnl  la  découverte  est  dae  à 
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M.  Oersted;  sur  celle  que  deux  conducteurs  exercent 
l'un  sur  l'autre ,  et  sut  celle  qui  existe  entre  la  terre 
et  un  conducteur,  qu'il  a  observées  le  premier.  Ces 
résultats  sont  de  deux  sortes  :  les  premiers  sont  rela- 
tifs à  lexplication  que  M.  Amph-e  a  donnée  de  ce 
genre  d'action ,  explication  fondée  sur  Tidentité  qu'il 
s  est  proposé  d'établir  entre  les  fluides  électrique  et 
magnétique;  d'abord  en  comparant  les  effets  qu'ils 
produisent,  et  ensuite  en  imitant  tous  le^  phéno* 
mènes  que  présentent  les  aimans,  avec  ^es  fils  con-* 
dùcteùrs  plies  en  hélice.  Dès  le  mois  de  janvier  i8i  5, 
M.  Ampère  avait  observé  quelques  différences  entre 
la  manière  d*agir  de  ces  hélices  et  des  aimans.  C'est 
en  cherchant  à  rendre  raison  de  ces  différences  qu'il 
a  examiné  si  l'on  devait  considérer  les  courans  élec- 
triques qu'il  admettait  dans  les  aimans,  comme  étant 
concentriques  à  leurs  axes ,  ou  comme  existant  sépa- 
rément autour  de  chacune  de  leurs  particules;  ques- 
tion qu'il  laissait  indécise,  tout  en  convenant  que 
cette  dernière -manière  de  concevoir  ces  courans  lui 
paraissait  présenter  quelques  probabilités  de  plus,  et 
qu'il  concluait  de  la  comparaison  des  effets  qu'un 
aimant  devait  produire  d'après  sa  théorie ,  et  de  ceux 
qu'il  produisait  réellement,  que  les  courans  électri- 
ques auxquels  il  attribue  ces  effets  doivent  être  d'au- 
tant plus  énergiques  qu'ils  sont  plus  près  du  milieu 
de  cet  afimant,  tandis  que  datis  un  coinducteiir  plié 

■  Il 

en  hélice  Y  ils  ïmt  néceâsaii'ement  partout  la  même 
intensité.  ' 

M.  Ampère  et  étenchi  cette 'cofraridëpation  au  globe 
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terrestre,  et  il  en  a  conclu  que  les  courans  électri^ 
ques  qu  on  est  naturellement  porté  à  y  admettre  pour 
expliquer  son  action  sur  les  aimans  et  les  conducteurs 
vol  laïques,  et  dont  l'existence  a  depuis  été  regardée 
comme  probable  par  MM.  Oersted  et  H.  Da\fjr^  doi- 
vent être  d'autant  plus  énergiques  qu'ils  sont  d'autant 
plus  près  de  Téquateur. 

Les  autres  résultats  obtenus  par  M.  Ampère  consis- 
tent dans  de  nouvelles  expériences ,  par  lesquelles  il 
a  établi, 

i"".  Qu'un  circuit  fermé,  placé  très-près  d'un  fais- 
ceau de  fils  conducteurs,  n'acquiert  par  l'inflrençe  de 
ces  fils  aucune  propriété  électro-magnétique  sensible 
à  l'aimant; 

a"".  Qu'on  peut  obtenir  sans  l'interposition  du  merr 
cure  (et  par  une  disposition  très-simple,  d'où  il  ré- 
sulte que  la  partie  mobile  du  conducteur  tourne  dans 
l'eau  acidulée  nécessaire  à  l'action  voltaïque)  le  mou- 
vement toujours  dans  le  même  sens  d'un  fil  conduc- 
teur, mouvement  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Fa^ 
radajr^  qui  l'a  obtenu  en  interposant  du  mercure  dans 
le  circuit,  pour  en  rendre  une  partie  mobile  indé- 
pendamment de  l'autre,  condition  nécessaire  à  la  pro- 
duction d'un  mouvement  de  rotation  toujours  dans 
le  mêm.e  sens;  i 

3"".  Qu'on  peut  produire  sans  aimant  ce  mouvement 
de  rotation  contipu  »  d'abord  en  substituant  à  l'ai- 
mant avec  lequel  on  l'a  d'abord  obtenu,  un  fil  con- 
ducteur plié  en  spirale  autour  du  vase  qui  contient 
soit  le  mercure ,  soit  l'eau  acidulée  oii  tourne  le  con- 
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ducteur. mobile;  ensuite ^  en  disposant  l'appareil  de 
manière  que  Faction  de  la  terre  suffise  à  la  produc* 
tion  du  même  mouvement; 

^.  Qu'enfin  on  peut  faire  tourner  sur  iui-niÊnie 
autour  de  son  axe,  soit  un  aimant  par  l'action  d'un 
fil  conducteur,  soit  un  fil  conducteur  par  celle  d'un 
aimant. 

Tous  ces  faits ,  et  d'autres  aussi  nombreux  qu'intë- 
ressans,  que  plusieurs  physiciens  étrangers  ont  dé- 
couverts sur  le  même  sujet,  s'accordent  tellement 
avec  la  théorie  de  M.  Jmpere^  qu'on  aurait  pu  les  pré- 
voir d'après  cette  théorie  ;  ils  auraient  pu  l'être  éga- 
lement d'après  d'autres  considérations  par  lesquelles 
on  a  expliqué  les  mêmes  faits  ;  mais  ce  n'est  qu'en  les 
ramenant  au  phénomène  général  des  attractions  et 
répulsions  des  courans  électriques,  comme  l'a  fait 
M.  Ampère^  qu'on  n'a  à  admettre  que  des  forces  diri- 
gées suivant  la  ligne  qui  joint  les  deux  points  entre 
lesquels  elles  s'exercent.  Toutes  les  autres  explications 
données  jusqu'à  présent  qui  peuvent  rendre  raison 
des  faits  observés,  supposent  des  forces  qui  agissent 
4ans  des  directions  perpendiculaires  à  cette  ligne  ^ 
supposition  que  M.  Ampère  s'est  spécialement  pro-» 
posé  d'éviter  9  quand  il  a  cherché  à  remonter  aux 
causes  des  phénomènes  électri>magnétiques.  {^Analyse 
des  Travaux  de  F  Académie  des  Sciences^  pour  l'an- 
née i8ai,) 
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Sur  les  Phénomènes  électriques  dans  le  vide  ^  par 

il/.  H.  Davy. 

L'auteiir  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  la 
transmission  de  1  étincelle  électrique  à  travers  des 
tubes  vides  d*air,  au<*dessus  du  mercure,  de  Fétain  en 
fusion,  de  Thuile  d'olive,  du  chlorure  d antimoine 
à  différentes  températures.  Il  a  conclu  dés  faits  géné- 
raux établis  dans  son  Mémoire,  que  la  l^mière  et  pro- 
bablement la  chaleur  dégagée  dans  les  décharges  é\et> 
triques,  dépend  principalement  de  quelques  propriétés 
qui  appartiennent  à  la  matière  pondérable  à  travers 
laquelle  elle  paisse;  ces  faits  prouvent  aussi  que  Tes* 
pace  où  il  n'y  a  point  de  quantité  appréciable  de  cette 
matière^  est  capable  d'offrir  les  phénomènes  électri"» 
ques;  et  sous  ce  point  de  vue,  ils  sont  favorables  à 
ridée  que  les  phénomènes  électriques  sont  produits 
par  un  ou  plusieurs  fluides  très-subtils ,  dont  les  par- 
ticules répulsives,  l'une  par  rapport  à  l'autre,  sont 
attractives  à  Tégard  de  toute  autre  matière.  On  peut 
admettre  qu'une  matière  éthérée,  susceptible  d'affec- 
tions électriques,  remplit  tout  l'espace,  et  que  les 
états  électriques  positifs  et  négatifs  peuvent  augmenter 
la  force  de  la  vapeur  des  substances  où  ils  existent. 

L'intensité  de  la  lumière  électrique  dans  le  vide 
mercuriel  diminue  à  mesure  qu'il  est  refroidi ,  jusqu'à 
un  point  où  la  vapeur  doit  être  d'une  densité  presque 
infiniment  petite ,  et  elle  est  ensuite  stationnaire.  Les 
résultats  avec  Tétain  doivent  être  regardés  comme 
^lus  équivoques ,  parce  que ,  comme  on  ne  peut  faire 
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bouillir  cette  substance  dans  le  vide,  on  doit  soup- 
çonner qu  elle  a  laissé  échapper  une  petite  quantité 
de  lair  ou  du  gaz  raréfié  auquel  on  laurait  exposé; 
cependant  un  pareil  gaz  doit  être  aussi  fortement  di- 
laté que  la  vapeur  du  mercure  refroidi,  et  il  est  dif- 
ficile d'admettre  qu'il  soit  capable  de  donner  la  lu- 
mière intense  que  produit  en  passant  à  travers  le  vide, 
rélectricité  dont  est  chargée  la  bouteille  de  Leyde. 

Quand  on  considère  la  chaleur  intense  produite  par 
l'électricité,  et  qu'on  réfléchit  sur  Ténergie  des  forces 
attractives  des  surfaces  électrisées  différemment,  ainsi 
que  sur  la  rapidité  des  changemens  d  état ,  il  ne  semble 
pas  improbable  que  les  particules  superficielles  des 
corps  qui,  détachées  par  le  pouyoir  répulsif  ^u  calo- 
rique ,  forment  la  vapeur,  puissent  être  également  sé- 
parées par  les  forces  électriques,  et  produire  de  lumi- 
neuses apparences  dans  le  vide,  privées  de  toute  autre 
matière  par  la  destruction  de  leurs  états  électriques 
opposés. 

Dans  les  cas  ordinaires  d'action  électrique ,  la  quan- 
tité de  chaleur  engendrée  par  la  destruction  des  états 
électriques  différens,  dépend  de  la  nature  de  la  matière 
sur  laquelle  cette  action  s'exerce;  et  dans  le  cas  où 
les  étincelles  électriques  sont  excitées  dans  les  fluides, 
il  y  a  toujours  dégagement  de  vapeur  ou  de  gaz.  Dans 
les  fluides  élastiques,  l'intensité  de  la  lumière  est 
toujours  d'autant  plus  grande^  que  le  railieii  est  plus 
dense.  Il  est  donc  évident  que  les  apparences  lumi- 
neuses peuvent  être  regardées  comme  secondaires, 
tandis  que  les  attractions  et  les  répulsions  électriques 


l6S  SCIENCES    PHYSIQUES* 

peuvent  être  rangées  parmi  les  phénomènes  électri»* 
ques  invariables  et  du  premier  ordre,  à  cause  de  l'uni- 
formité de  leur  action  dans  toutes  les  circonstances, 
dans  les  milieux  rares  et  denses,  ainsi  que  dans  le 
vide ,  que  les  corps  soient  solides ,  liquides  ou  gazeux, 
et  cela ,  soit  que  les  attractions  et  répulsions  dépen* 
dent  des  propriétés  spécifiques  d*un  fluide  subtil  et 
impondérable ,  ou  des  propriétés  de  la  matière» 

M.  Dai^y  termine  son  Mémoire  par  une  observation 
qui  parait  devoir  être  très- importante  relativement  à 
la  construction  des  baromètres  et  des  thermomètres, 
ainsi  qu'à  l'analyse  des  corps  gazeux. 

Du  mercure  chauffé  fortement  dans  le  vide  laisse 
échapper  de  l'air  en  quantité  suffisante  pour  couvrir 
de  globules  tout  l'intérieur  du  tube;  cet  air  existe 
dans  le  mercure  sous  une  forme  invisible ,  comme 
dans  l'eau  ;  et  il  y  est  disséminé  dans  ses  poreSx  II  est 
donc  essentiel  de  faire  bouiller  long- temps  le  mercure 
dans  un  tube  de  baromètre  et  de  thermomètre,  de 
renouveler  de  temps  en  temps  cette  opération,  et 
d'exposer  à  l'air  une  surface  de  mercure  aussi  petite 
que  possible.  {Annales  de  Chimie^  juin  i8aa.  ) 

Nous^lles  recherches  concernant  V action  réciproque  du 
fluide  électrique  et  d^un  barreau  aimanté;  par  ï,b 

MEME. 

Sir  H,  Davy  a  mesuré  les  divers  degrés  de  conducti^ 
bilité  des  métaux,  et  déterminé  l'influence  de  la  tem« 
péralure  sur.  l'électricité.  Il  a  fait  voir  que  lorsqu'un 
courant  voltaîque  traverse  le  vide  sous  la  forme  d'un^ 
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gerbe  lumineuse ,  il  est  attiré  ou  fepoussé  par  un  bar- 
reau aimanté ,  de  même  que  lorsqu'il  est  conduit  par 
un  fil  métallique  ;  expérience  qui  vient  à  l'appui  dé 
ringénieuse  explication  des  aurores  boréales,  par 
M.  jirago.  Enfin,  le  même  savant  a  fait  voir  que  si 
Von  place  verticalement  un  barreau  fortement  aimanté 
au«dçssus  ou  au-dessous  d'une  coupe  remplie  de  mer- 
cure, et  où  plongent  deux  conducteurs  mis  en  com* 
munication  avec  les  extrémités  d'une  pile  voltaïque» 
il  se  forme  dans  le  mercure  un  tourbillon  autour  de 
cbacun  des  conducteurs. 

M.  Faraday  a  découvert,  entre  un  conducteur  vol- 
^ïque  et  un  aimant,  une  action  que  l'on  n'avait  pas 
çncore  observée  y  mais  que  l'on  peut  déduire  de  la  loi 
générale  des  phénomènes  électro-magnétiques ,  établie 
par  M.  Ampère,  Cette  action  produit  un  mouvement 
de  révolution  toujours  dans  le  même  sens ,  soit  que 
le  conducteur  soit  fixe  et  l'aimant  mobile,  soit  que 
le  conducteur  tourne  autour  de  l'aimant.  On  doit  au 
même  physicien  l'expérience  suivante  :  Si  l'on  fait 
plonger,  dans  deux  coupes  pleines  de  mercure ,  un  fil 
de  fer  courbé  et  mis  en  équilibre ,  on  voit  ce  fil  s'éle- 
ver au  moment  où  les  coupes  sont  mises  en  commu-* 
nication  avec  les  extrémités  de  la  pile. 

M.  Savarjr  2l  imaginé  un  appareil  pour  faire  mou- 
voir un  conducteur  plié  en  spirale,  et  soumis  à  Faction 
qu'exercent  les  courans  qui  traversent  l'eau  acidulée 
^ans  laquelle  il  plonge  sur  ce  conducteur  qui  fait 
partie  du  même  circuit  voltaïque.  M.  Ampère  a  fait 
exécuter  cet  appareil,  et  il  a  manifesté  les  effets  pré- 
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VUS  par  M.  Sawary»  Le  sens  du  mouvement  est  dëter* 
miné  par  celui  des  spires;  il  reste  le  même  quand 
on  renverse  la  direction  descoui'ans,  ce  qui  distingue 
le  mouvement  dû  à  cette  cause  de  celui  qui  est  pro- 
duit par  Faction  du  globe  terrestre ,  lequel  a  lieu  en 
sens  opposé  quand  les  oourans  sont  excités  alternati- 
vement dans  deux  directions  contraires.  {Reime  encjT'» 
clopédique,  mai  1822.) 

Sur  les  vertus  magnétiques  du  Fer  et  de  V Acier  incaa" 

descens;  par  M.  Bahlow. 

M.  BarloiVy  professeur  à  l'école  militaire  de  Wool- 
wich ,  a  découvert  quelques  propriétés  du  fer  et  de 
Tacier  fortement  chauffés  qui  paraissent  extrêmement 
remarquables. 

Les  barreaux  de  fer  employés  dans  les  expériences 
étaient  des  parallélipipèdes  de  25  pouces  de  long  et 
d'un  pouce  \  de  côté.  On  les  plaçait  dans  le  méridien 
magnétique  sous  l'angle  de  l'aiguille  d'inclinaison  et 
à  des  distances  d'une  boussole  horizontale  comprises 
entre  5  et  9  pouces. 

A  la  chaleur  blanche,  le  barreau  n'exerçait  sur  la 
boussole  aucune  action  sensible;  à  la  chaleur  rouge 
de  sang,  l'aiguille  était  déviée  de  70  degrés;  le  barreau 
ayant  été  soulevé  de  manière  que  son'  extrémité  se 
trouva  à  4  pouces  au-dessus  du  plan  de  la  bonssole , 
les  mêmes  effets  se  firent  remarquer;  mais  il  y  eut 
action  contraire  qui  produisit  une  déviation  de  4  de- 
grés à  une  température  intermédiaire  entre  les  deux 
précédentes.  Voulant  s'assurer  ce  que  produirait  un 
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mouvement  plus  grand  encore ,  Fauteur  plaça  le  bar* 
reau  chauffé  au  blanc  dans  le  méridien  magnétique , 
ei  sous  Tinclinaison  de  l'aiguilie;  son  extrémité  supé- 
rieure était  à  6  pouces  de  la  boussole  horizontale. 
D'abord,  il  n*y  eut  p|is  d'action;  ensuite  l'aiguille  fut 
re{>oussée  de  lo  degrés  7  ;  elle  demeura  dans  cet  état 
pendant  deux  minutes ,  après  quoi  cédant  tout  à  coup 
à  Faction  ordinaire  du  fer,  elle  fit,  en  sens  contraire, 
un  mouvement  de  8 1  degrés.  On  observait  des  phé* 
nomènes  analogues  dans  l'extrémité  inférieure  du 
barreau. 

Il  résulte  de  ces  expériences,  que  Faction  anomale , 
présentée  par  un  barreau  quand  il  est  à  une  tempé- 
rature intermédiaire  entre  le  rouge  blanc  et  le  rouge 
de  sang  y  a  encore  ce  caractère  bizarre  qu'elle  aug» 
mente  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  centre  du  bar* 
reau,  tandis  qu'à  une  basse  température  l'action  d'une 
bariié;dé^fer,  dans  les  mêmes  circonstances ,  irait  tou- 
jours en  s'affaiblissant.  {Annales  de  Chimie  et  de  Phy^ 
siqueySLotit  1822.)  ^ 

Sur  un  phénomène  électrique  ^  par  M.  AssiOr. 

r 

Le  22  juin  1822,  la  foudre  tomba  à  Toulouse  sur 
la  cheminée  d'une  maison  qu'elle  endommagea  forte- 
ment; elle  suivit  ensuite  un  tuyau  de  fer  blanc  dans 
sa  partie  supérieure,  et  de  plomb  dans  l'inférieure  qui 
aboutit  près  d'un  puits.  Ce  tuyau  fut  percé  de  plu« 
sieurs  trous  ;  le  plafond  d'un  petit  cabinet  placé  près 
du  toit  fut  complètement  détruit ,  et  une  des  chevilles 
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qui  le  retenaient  contracta  une  si  forte  vertu  magné- 
tique ,  qu  elle  soulevait  un  couteau  de  table. 

Au  moment  de  l'explosion ,  un  garçon  tailleur  a^sis 
sur  une  chaise  dont  le  dossier-s  appuyait  sur  une  pou- 
trelle d'une  cloison  extérieure^  le  long  de  laquelle  lé 
tuyau  de  fer- blanc  était  fixé  par  des  chevilles,  h'Af 
prouva  aucune  commotion;  mais  il  fut  bien  surpris 
lorsqu  en  sortant  l'étui  de  sa  poche,  les  aiguilles  cou- 
lèrent comme  un  chapelet,  étant  assex  fortement  ai- 
mantées pour  se  soutenir  au  nombre  de  7  ou  8;  un 
autre  étui  placé  sur  une  cheminée  à  20  pieds  environ 
du  tuyau  y  contenait  cinq  aiguilles  qui  ont  reçu  une 
vertue  magnétique  aussi  prononcée.  {^  Même  Journal 
juillet  182a.  ) 

Sur  rintensité magnétique  de  la  terre; par  M,  Hanstbbit. 

Au  moyen  d'un  petit  instrument  oscillant,  çojia^sé 
d'un  cylindre  d'acier  magnétique ,  suspendu  par  une 
soie  très-fine  et  renferiné  dans  un  globe  de  verre, 
M.  Hansteen  a  trouvé ,  en  observant  sept  à  huit  fois  par 
jour  ses  oscillations,  i^  que  l'intensité  magnétique  de 
la  terre  est  sujette  à  une  variation  diurne  ;  qu'elle  dé- 
croit depuis  tés  premières  heures  du  matin  jusqu'à  la 
dixième  ou  onzième,  qui  est  l'époque  de  son  mini^ 
mum;  qu'elle  s'accroît  ensuite  jusqu'à  quatre  heures 
après  midi,  et  pendant  le  printemps  jusqu'à  six  ou 
sept  heures  du  soir  ;  qu'elle  décroît  de  nouveau  pen-* 
dant  la  nuit;  qu'elle  revient  à  son  maximum  vers 
trois  heures  du  matin,  et  diminue  ensuite  peu  à  peu 
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jliâqu'à  dix  ou  onze  heures;  2°.  que  lorsque  la  lune 
passe  à  Téquateur,  Fintensité  magnétique  est  consi«* 
dërabiement  plus  faible  dans  les  deux  autres  jours 
siiiyans  ;  3**.  qu  elle  diminue  encore  durant  Tapparence 
d'une  aurore  boréale^  et  qu  elle  est  d  autant  plus  faible 
que  ce  météore  est  plus  étendu  et  plus  puissant.  Alors 
Fintensité  ordinaire  revient  seulement  par  d^rés  dans 
les  vingt-quatre  heures  suivantes  ;  4°-  l'intensité  ma- 
gnétique paraît  avoir  une  variation  annuelle  très- 
considérable ,  étant  plus  forte  pendant  les  mois  d'hiver 
que  pendant  ceux  d*été.  (  Rei^ue  encyclopédique ,  no- 
vembre 1822.) 

Expérience  électro-magnétique;  par  M.  Seebkcr. 

Prenez  un  barreau  d'antimoine  d'environ  8  pouces 
de  long  sur  un  demi-pouce  carré  de  section  ;  liez  les 
deux  extrémités  en  les  enroulant  l'une  et  l'autre  d'un 
fil  métallique  de  cuivre  faisant  plusieurs  tours  sur 
chacune  d'elles.  Si  une  de  ces  extrémités  est  alors 
échauffée  pendant  un  temps  court  avec  une  lampe  à 
esprit-de-vin  9  les  phénomènes  électro-magnétiques 
pourront  être  produits  {)ar  les  différentes  parties  du 
barreau. 

Sur  quelques  nouvelles  modifications  de  T Appareil  voU 

taïque;par  M.  R.  H  are. 

Dans  l'appareil  de  l'auteur  toutes  les  plaques  mé- 
talliques sont  suspendues  à  un  châssis,  sur  une  seule 
ou  sur  deux  rangées ,  de  manière  à  pouvoir  être  im- 
mergées en  même  temps  dans  la  liqueur  acide  conte- 
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nue  clans  un  nombre  de  bocaux  de  yerre  égal  à  celui 
des  paires.  L'effet  de  cet  appareil  sur  les  substances 
que  l'on  met  en  communication  avec  ses  deux  pAIes, 
est  si  énergique  au  premier  instant,  que  M.  Hare  a 
cru  devoir  lui  donner  le  nom  de  déflagrateur  gaWa* 
nique.  La  lame  de  cuivre  de  chaque  élément  forme 
une  spirale  fermée,  entre  les  contours  de  laquelle  est 
roulée  la  lame  de  zinc  sans  la  toucher  nulle  part  :  la 
première  a  environ  i4  pouces  sur  6  de  surface,  et  la. 
seconde  seulement  9  pouces  sur  6;  parce  quelle  est 
enveloppée  par  la  lame  de  cuivre.  Le  diamètre  exté- 
rieur de  chaque  paire  est  de  2  pouces  \^  et  celui  du 
bocal  qui  la  reçoit  de  2  pouces  ^. 

M.  Hare  a  soumis  plusieurs  substances  à  1  action 
de  cet  appareil  au  moment  dci  son  immersion  ;  mais 
il  na  d'ailleurs  rien  observé  de  particulier.  Pour 
avoir  le  plus  grand  effet  possible,  lequel  est  d'une 
très-courte  durée,  il  faut  avoir  soin  de  plonger  au 
même  instant  toutes  les  plaques  de  l'appareil  dans  la 
liqueur  acide.  {^Armais  ofPhUosophy^  I,  329.) 

Nouvelles  Expériences  galvaniques  ;  par  M,  Despretz. 

Il  résulte  de  ces  expériences  qu'il  y  a  dégagement 
dans  les  précipitations  métalliques  toutes  le  fois  que 
les  deux  métaux  en  présence  possèdent  la  propriété 
de  former  une  pile  énergique;  ainsi  l'on  a  toujours 
dégagement  avec  deux  ou  trois  métaux,  argent,  cui* 
vre  et  zinc.  '  ■ 

Le  zinc,  mis  en  contact  avec  le  chlorure,  l'io- 
dure ,  Foxide  et  le  phosphate  d'srgent ,  produit  tou* 
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jours  du  gaz.  Le  dégagement  est  abondant  avec  le 
chiorure  et  Tiodure  ;  il  e$t  faible  avec  Toxide  et  le 
phosphate. 

Le  zinc  seul ,  ou  mélangé  avec  son  oiide  hydraté 
ou  calciné ,  ne  donne  lieu  qu  à  un  dégagement  extrê- 
mement faible,  et  il  ne  commence  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs jours. 

La  présence  d'un  seul  métal  énergique  ne  suffit  pas 
pour  donner  naissance  au  dégagement.  Uantimoine  j 
Tétain ,  le  fer,  décomposent  le  chlorure  d'argent.  Le 
fer  décompose  les  sels  de  cuivre ,  ssais  dotmer  la  plus 
petite  trace  de  gaz. 

La  température  joue  un  r41e  assez  remarquable 
dans  ces  décompositions  :  l'acétate  de  plomb ,  décom- 
posé par  le  zinc  à  la  température  de  12a  i  S  degrés 
centigrades,  ne  manifeste  pas  le  moindre  dégagement, 
tandis  que ,  exposé  au  soleil ,  il  donne  du  gaz  en  abon- 
dance ;  ce  n'est  pas  l'acide  qui  est  cause  de  ce  déga- 
gement; car  si  Ton  remplace  le  zinc  par  le  fer,  la  dé- 
composition a  lieu  sans  dégagement. 

D'après  ce  résultat  fourni  par  l'acétate  de  plomb  9 
il  est  très-probable  que  beaucoup  de  précipitations 
métalliques ,  faites  à  une  température  plus  élevée , 
donneraient  aussi  du  gaz.  On  tire  de  ce  même  fait  la 
conséquence  de  l'augmentation  de  l'énergie  de  la  pile 
avec  l'élévation  de  la  température^  c'est  ce  que  con- 
firment les  expériences. 

Unepile  miseen  action  pa?  l'acidesulfori^e  étendu, 
a  donné  à  la  température  de  i5%  S2  i  de- gaz  hyehro- 
gènef  la  marne  eKpcrieoee,  faite  a-vee  Tacide  à  62  de* 
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.grés,  a  donné  Zg;  d'où  Ton  voit  qu'une  élévation 
de  37  degrés,  dans  la  température  du  liquide  qui  met 
la  pile  en  action ,  en  a  doublé  la  puissance.  (  Bui^iin 
des  Sciences  j  juillet  1822.) 

Emploi  du  Galvanisme  pour  guérir  les  asphyxies  ;  par 

M.  le  docteur  Gondret. 

Les  expériences  de  M.  le  docteur  Gondret^  répétées 
et  confirmées  par  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de 
Phfsiologie\^  paraissent  démontrer  que  danâ  les  cas 
d'asphyxie  l'emploi  de  la  pile  voltaïque  peut  souvent 
produire  les  plus  heureux  résultats.  Il  est  à  désirer 
que  cette  découverte  ne  soit  pas  perdue  de  vue  et  aug- 
mente les  chances  de  succès  dans  les  secours  admi- 
nistrés aux  noyés.  On  doit  espérer  également  que  ce 
premier  succès  engagera  quelques-uns  de  nos  méde- 
cins à  tenter  une  suite  d'expériences  sur  les  diverses 
influences  que  peut  exercer  le  galvanisme  sur  l'éco- 
nomie animale  de  l'homme ,  soit  dans  l'état  sain ,  soit 
dans  l'état  pathologique.  (Reç>ue  encyclopédique,  mai 
1822.) 

OPTIQUE. 

Sur  une  nouvelle  modification  de  la  Lumière  par  tin^ 
Jluence  mutuelle  des  rayons ,  et  par  leur  diffraction  / 
par  M.  Frattenhofer. 

L'auteur,  habile  opticien  de  Munich ,  s  eit  livré  à 
des  recherches  très-étendues  sur  la  diffraction  de  la- 
lumière  ,  sur  l'inflexion  de  celle  qui  traverse  une  ou-; 
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Terture  unique,  sur  les  influences  mutuelles  d'un 
grand  nombre  de  rayons  di£fractés  dans  Teau  et  dans 
d'autres  milieux  refringens ,  des  faisceaux  diffractés 
par  la  réflexion  ,  de  ceux  diffractés  par  des  ouvertures 
rondes  ou  quadrangulaires ,  etc. 

Il  a  déduit  des  faits  résultant  de  ses  expérienceâ  : 

i"".  Que  les  angles  de  déviation  de  la  lumière,  qui 
passe  par  des  ouvertures  de  largeur  diverse^  sont  en 
raison  inverse  des  largeurs  de  ces  ouvertures. 

2°.  Que  lorsque  la  lumière  est  fléchie  ou  diffractée 
en  passant  par  une  ouverture  étroite,  les  distances 
qui  séparent  les  rayons  rouges  des  divers  spectres^ 
du  milieu  de  la  bande  lumineuse,  de  part  et  d'autre 
de  ce  milieu ,  croissent  sensiblement  en  progression 
arithmétique,  dont  la  différence  est  égale  au  premier 
terme. 

3^  Que  les  diamètres  des  spectres  colorés  produits 
par  la  diffraction  des  rayons  qui  passent  dans  des  ou^ 
▼ertures  circulaires  sont  en  raison  inverse  des  dia- 
mètres de  ces  ouvertures* 

4^.  Que  dans  ces  mêmes  anneaux  les  rayons  de 
courbure  d'abord  rouges  des  divers  anneaux ,  suivent , 
à  partir  du  centre,  une  progression  arithmétique  dont 
la  différence  est  plus  petite  que  le  premier  terme. 

ii\  Que  lorsque ,  au  moyen  de  deux  réseaux  diffé*> 
rens,  composés  chacun  de  fils  de  même  diamètre,  et 
également  espacés ,  on  diffracte  un  grand  nombre  de 
rayons  qui  passent  par  les  intervalles  des  fils ,  cette 
inflexion ,  jointe  à  Tinfluence  mutuelle  des  rayons  di& 
fractés,  fait  naître  des  spectres  colorés  dont  la  lar« 
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y 
geur  et  la  distance  à  Taxe  sont  en  raison  inverse  des 

espaces  comptés  de  milieu  à  milieu  des  intervalles  qui 

séparent  les  fils* 

6°.  Que  dans  les  spectres  moyens  parfaits  les  écar- 
temens  de  rayons  de  mêmes  couleurs  dans  les  spectres 
symétriquement  placés  de  part  et  d'autre  de  Taxe, 
suivent  une  progression  arithmétique ,  dont  la  diffé* 
rence  est  égale  au  premier  terme. 

7°.  Que  lorsqu'on  se  sert  d'un  même  réseau,  raaia 
que  Ton  fait  varier  le  nombre  des  rayons  dif&actés, 
les  distances  des  spectres  internes  à  Taxe  de  vision,  et 
leur  grandeur,  sont  inverses  du  nombre  des  rayons 
admis. 

8"*.  Que  lorsqu'on  se  sert  de  réseaux  dififérens,  le 
nombre  des  rayons  séparés ,  demeurant  le  même,  les 
distances  des  spectres  internes  à  Taxe,  et  leur  gran- 
deur, sont;  en  raison  inverse  de  la  distance  de  milieu 
à  milieu  des  intervalles. 

9°.  Que  dans  les  spectres  internes  les  distances  à 
l'axe  suivent  une  progression  arithmétique  dont  la 
différence  est  égale  au  premier  terme. 

10®.  Enfin,  qu'avec  le  même  réseau,  plongé  dans 
des  milieux  differens ,  les  sinus  des  angles  formés  par 
les  rayons ,  que  la  diffraction  fait  diverger  dans  chacun 
de  ces  milieux,  sont  en  raison  inverse  des  exposans 
du  rapport  de  la  réfraction  propre  à  chaque  milieu. 
(  Bibliothèque  uniçersei/e,  janvier  et  février  182a.  ) 
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Sur  la  double  réfraction  du   verre    comprimé  ;  par 

M,  Fresnel, 

M.  Brewster  a  le  premier  reconnu  qu'on  pouvait 
donner  au  verre,  en  le  comprimant ,  la  propriété  de 
colorer  la  lumière  polarisée;  et  s'étant  assuré,  par 
une  suite  d'^expériences  importantes,  que  les  phéno- 
mènes de  coloration  d'une  plaque  de  verre  compri* 
roée  ou  dilatée,  suivant  une  seule  direction,  étaient 
tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  présentent  les  lames 
cristallisées  douées  de  la  double  réfraction,  il  n'hésita 
pas  à  avancer  que  la  compression  ou  la  dilatatioii  du 
verre  lui  dotitiaient  la  structure  des  cristaux  double-* 
merït  refringenSé 

M.  Fresnel  ne  pense  pas  que  le  verre  reçoit,  dans 
ce  cas,  une  structure  cristalline;  le  seul  changement 
régulier  qu'il  subit,  c'est  un  plus  grand  rapproche- 
ment des  molécules  dans  le  sens  de  la  compression , 
que  dans  les  directions  perpendiculaires* 

La  lumière  parcourt  la  même  plaque  de  verre  avec 
plus  ou  moins  de  vitesse ,  selon  que  le  faisceau  inci- 
dent est  polarisé  parallèlement  ou  perpendiculaire* 
tnent  à  l'axe  de  compression.  Dans  le  verre  com- 
primé il  y  a  double  réfraction ,  et  la  lumière  se  sé- 
pare angulairement  en  deux  faisceaux  distincts  lors- 
qu'elle le  pénètre  sous  une  incidence  oblique;  cette 
bifurcatipn  est  une  conséquetice  mécanique  nécessaire 
des  deux  vitesses  de  propagation  de  la  lumière  dans 
le  même  milieu. 

Pour  compléter  les  preuves  de  la  double  réfraction 
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du  verre  comprimé,  lauteur  a  cru  devoir  produire 
deux  images*  Pour  cet  effet ,  il  s'est  servi  de  4  prismes 
placés  Tun  4  côté  de  Tautre ,  et  dont  les  angles  ré* 
fringens  sont  droits  et  tournés  du  même  côté,  et  les 
bases  opposées  appuyées  sur  un  même  plan ,  et  rap* 
prochées  les  unes  des  autres  de  manière  qu  elles  se 
touchent  par  leurs  arêtes  longitudinales.  Pour  achro- 
matiser  les  quatre  prismes  et  supprimer,  dans  la  mar* 
che  de  la  lumière ,  les  déviations  inutiles  à  Texpérience, 
M.  Fresnel  a  placé  entre  eux  trois  prismes  renversés 
ayant  90  degrés,  et  aux  angles  deux  prismes  de  4^  de* 
grés  seulement,  de  manière  à  recomposer  un  parallé- 
lipipède  rectangle  de  verre  que  les  rayons  traversent 
presque  en  ligne  droite  et  perpendiculairement  à  ses 
deux  faces  extrêmes.  Pour  qu'ils  puissent  passer  d'un 
prisme  dans  Vautre,  les  neuf  prismes  sont  collés  les 
uns  aux  autres  avec  de  la  térébenthine. 

Ces  prismes  ont  été  comprimés  entre  les  mâchoires 
d'un  étau,  dans  le  sens  de  leurs  arêtes  longitudinales, 
perpendiculairement  à  la  direction  suivant  laquelle  la 
lumière  les  traverse.  On  a  obtenu  ainsi ,  par  une  forte 
compression,  des  doubles  images  dont  Técartement 
était  d'un  millimètre  et  demi  à  un  mètre  de  distance; 
l'une  des  images  était  polarisée  parallèlement  à  Taxe 
de  compression ,  et  l'autre  suivant  un  plan  perpendi- 
culaire. 

D'après  l'idée  que  l'auteur  s'est  faite  des  causes  mé- 
caniques de  la  double  réfraction ,  il  croit  que  l'on  doit 
reproduire  tous  les  phénomènes  optiques  des  cristaux 
à  un  axe,  en  comprimant  le  verre  ou  le  dilatant  dans 
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ene  seule  direction^  et  ceux  des  cristaux  à  deux  axes, 
en  le  comprimant  ou  le  dilatant  suivant  deux  direc- 
tions rectangulaires  et  à  des  degrés  différens.  {^Annales 
de  Chimie  et  de  Physique^  août  1822.) 

Microscope  a  calquer  ^  inventé  par  M,  Vincewt  Ghe- 

YALLIER. 

Cet  instrument  a  pour  objet  de  reporter  l'image 
amplifiée  d'un  corpuscule  sur  une  glace  dépolie ,  afin 
de  pouvoir  le  dessiner  commodément  sans  que  Vœil 
éprouve  aucune  fatigue. 

Deux  lentilles  plan-convexes ,  dont  les  convexités 
se  regardent ,  reçoivent  les  rayons  lumineux  qui  éma- 
nent de  toutes  les  parties  de  l'objet  qu'un  réflecteur 
éclaire  convenablement,  et  qui  est  placé  juste  à  leur 
foyer.  Ces  rayons  sont  reçus  par  un  prisme  de  glace  ; 
la  base  de  ce  prisme  est  un  triangle  rectangle  isocèle  ; 
c'est  sur  une  des  faces  de  l'angle  droit  que  les  rayons 
sont  reçus:  ils  traversent  le  verre  et  vont  se  réfléchir 
sur  la  face  hypothénuse  pour  ressortir  par  l'autre  face 
de  l'angle  droit,  sous  une  direction  perpendiculaire 
à  celle  d'incidence.  Un  papier  blanc  placé  sous  la 
grande  face,  augmente  l'intensité  des  rayons  refléchis* 

Un  porte-objet  et  une  petite  pince ,  placés  devant  les 
lentilles,  reçoivent  les  corpuscules  qu'on  veut  voir  et 
dessiner  sous  une  dimension  plus  considérable. 

Enfin ,  en  avant  se  trouve  une  glace  dépolie  qui  est 
destinée  à  recevoir  l'image  au  sortir  du  prisme^  et 
plus  ou  moins  loin  de  celui-ci,  car  cette  glace  peut 
être  avancée  ou  reculée  sur  son  tube  mobile.  On  cher^ 
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che  le  point  on  Timage  d'après  la  grossissement  qu'on 
désire ,  tout  en  conservant  la  netteté  nécessaire.  L'i- 
mage est  grossie  sept  fois  dans  l'instrument  de  M.  Cfe- 
çalliery  qui  est  d'un  usage  commode,  puisqu'on  peut 
grossir,  voir  les  détails  des  petits  objets ,  et  les  dessiner 
sans  que  la  vue  éprouve  aucune  fatigue.  (  Bulletin  de 
la  Société  cC encouragement ^  novembre  1822.  ) 

Nouveau  réflecteur  vertical. 

Le  réflecteur  vertical  construit  par  M.  Mathieu j 
astronome  français ,  a  été  élevé  aux  dunes  de  Hastings 
en  Angleterre,  par  le  capitaine  MudgCy  du  corps 
royal  des  ingénieurs.  Sa  lumière  est  visible  à  trente 
lieues ,  et  permet  de  faire  avec  une  extrême  exacti- 
tude les  opérations  nécessaires  pour  mesurer  de  nou** 
veau  la  distance  des  observatoires  de  Paris  à  Green-» 
wich.  {^Rei^ue  Encyclopédique  y  avril  1822.) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  les  brouillards  des  mers  polaires  ;  par  M.  Scor^sby^ 

Les  épais  brouillards  qui  régnent  avec  tant  de  çon-» 
stance  dans  les  mers  polaires  pendant  les  mois  d'été 
sont  le  désespoir  des  pêcheurs  de  baleine.  M.  Sco^ 
resbynsi  eu  sur  les  côtes  du  (Groenland  en  1821,  que 
trois  jours  de  temps  clair,  entre  le  11  juillet  et  le 
21  août.  Ce  brouillard  a  cela  de  particulier,  qu'il  ne 
s'élève  guère  qu'à  1 5o  ou  200  pieds.  A  de  plus  grandes 
hauteurs  le  soleil  brille  de  tout  son  éclat,  pendant 
qu'à  la  surface  de  la  mer  on  n^  voit  rien  à  la  distance 
d^  quelques  pas, 
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M.  Scoresbj  a  recherché  la  cause  d'une  si  fréquente 
formation  de  vapeurs;  il  l'attribue  à  Féléyation  de 
température  qui ,  au  sommet  du  mât  du  vaisseau ,  à 
loo  pieds  au-dessns  de  la  mer,  était  de  +  ï°>7  cen- 
tigrades^ tandis  qu  elle  n  était  que  de  +  i**,i  à  la  sur- 
face de  l'eau.  Cette  température  augmente  donc  par 
un  temps  de  brouillards  quand  on  s  eleve ,  tandis  que 
par  un  ciel  serein  c'est  tout  le  contraire  qu'on  observe. 
En  effet,  comme  le  soleil  brillait  fortement  au-dessus 
des  brumes,  la  couche  supérieure  devait  être  échauf- 
fée par  les  rayons  de  Fasîre,  tandis  que  ces  mêmes 
rayons  n'atteignaient  les  couches  inférieures  que  dans 
de  très-petites  proportions.  (  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique^  janvier  1822.  ) 

Observations  sur  les  Trombes  de  mer;  par  M,  le  cafi- 

taine  Napier. 

M.  le  capitaine  Napier,  commandant  le  vaisseau 
tErne^  se  trouvant  par  3o  degrés  47  minutes  de  lati- 
tude nord,  et  à  62  degrés  4o  minutes  de  longitude  à 
l'ouest  de  l'observatoire  de  Greenwich^  aperçut  une 
trombe  à  la  distance  de  trois  encablures.  Le  vent 
souf&ait  successivement  dans  des  directions  variables 
comprises  entre  l'ouest-nord-ouest  et  le  nord-nord- 
est.  La  trombe,  au  moment  de  sa  première  appari- 
tion, semblait  avoir  le  diamètre  d'une  barrique;  sa 
forme  était  cylindrique,  et  l'eau  de  la  mer  s'y  élevait 
avec  rapidité  ;  le  vent  l'entraînait  vers  le  sud.  Parve- 
nue à  la  distance  d'un  mille  du  bâtiment,  elle  s'ar- 
rêta pendant  plusieurs  minutes.  La  mer,  à  sa  base^ 
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parut  dans  ce  moment  en  ébullition ,  et  formait  beau- 
coup d'écume.  Des  quantités  considérables  d*eau 
étaient  transportées  jusqu'aux  nuages  ;  une  espèce  de 
sifflement  s'entendait.  La  trombe  en  masse  semblait 
avoir  un  mouvement  en  spirale  fort  rapide  5  mais  elle 
se  courbait  tantôt  dans  un  sens  et  tantôt  dans  Tautre, 
suivant  qu'elle  était  plus  ou  moins  directement  frap- 
pée par  les  vents  variables ,  qui  alors ,  et  en  peu  de 
minutes  y  soufflaient  successivement  de  tous  les  points 
du  compas. 

Lorsque  la  trombe  commença  de  nouveau  à  mar-^ 
cher,  sa  course  était  dirigée  du  sud  au  nord,  en  sens 
contraire  du  vent  qui  soufflait.  Gomme  ce  mouve-» 
ment  l'amenait  directement  sur.le  bâtiment ,  le  capi* 
taitie  Napier  fit  tirer  plusieurs  coups  de  canon  sur  le 
météore.  Un  boulet  l'ayant  traversé  à  une  distance  de 
la  base  égale  au  tiers  de  la  hauteur  totale ,  la  trombe 
parut  coupée  horizontalement  en  deux  parties,  et 
chacun  des  segmens  flotta  çà  et  là  incertain,  comme 
agité  successivement  par  des  vents  opposés.  Au  bout 
d'une  minute  les  deux  parties  se  réunirent  pour  quelf 
ques  inslans  ;  le  phénomène  se  dissipa  ensuite  tout^ 
à-fait,  et  l'immense  nuage  noir  qui  lui  succéda  laissa 
tomber  un  torrent  de  pluie. 

Quand  la  trombe  fut  séparée  en  deux  par  le  bou-r 
let,  sa  distance  au  bâtiment  n'était  pas  tout-à-fait 
d'un  demi-mille.  La  base  avait  3oo  pieds  de  diamètre  ; 
le  col  de  la  trombe,  c'est-à-dire  la  section  que  fori- 
mait  le  tuyau  dans  le  nuage  dont  une  grande  partie 
du  ciel  étai^  couverte,  se  trouvait  à  4o  degrés  de  hau» 
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teur  angulaire ,  ce  qui  donne  une  hauteur  perpendi- 
culaire de  1720  pieds. 

11  n'y  eut,  pendant  tout  le  phénomène,  ni  tonnerre 
ni  éclairs;  L'eau  qui  tomba  des  nuages  sur  le  bâti- 
ment était  douce,  ce  qui  permet  de  supposer  que 
l'eau  de  la  mer  soulevée  jusqu'aux  nuages  par  la 
trom}>e  n'entrait  que  pour  une  très-petite  quantité 
dans  la  pluie  qui  suivit  la  disparition  de  la  colonne 
ascendante.  (  Edimbourg  Philos,  Journal.  ) 

J)es  Tubes  vitreux  qui  paraissent  produits  par  des  coups 

de  foudre. 

Ces  tubes,  découverts  il  y  a  cent  ans,  ont  été  re- 
trouvés de  nouveau  en  i8o5,  dans  la  lande  de  Pa- 
derborn  ;  on  en  a  aussi  recueilli  un  grand  nombre  à 
Pillau ,  près  de  Koenigsberg ,  à  Nietleben  près  de  Hall  ; 
à  Drigg,  dans  le  Cumberland  ;  dans  la  contrée  sablon- 
neuse située  au  pied  du  Regenstein  près  de  Blankem- 
bourg,  et  au  Brésil,  dans  les  sables  du  Bahia. 

Ces  tubes ,  qu'on  a  trouvés  implantés  dans  le  sable , 
3ont  presque  tous  creux  ;  ils  ont  20  et  même  3o  pieds 
de  longueur,  sur  ^  de  ligne  jusqu'à  a  pouces  \  de 
diamètre;  l'épaisseur  des  parois  varie  entre  ^  de  ligne 
et  I  pouce;  ils  se  terminent  souvent  en  pointe;  de 
fréquentes  fissures  transversales  les  divisent  en  frag- 
mens,  dont  les  longueurs  sont  comprises  entre  \  pouce 
et  5  pouces.  Le  sable  qui  les  entoure  se  dessèche  et 
s'éboule  avec  le  temps;  on  trouve  alors  cesfragmens 
à  la  surface  du  sol  où  les  retient  leur  pesanteur  spé- 
cifique, et  ils  y  roulent  au  gré  des  vents» 
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Ordinairement  il  n'y  a  dans  chaque  place  qu*dn  seul 
tuyau;  mais  quelquefois  aussi,  parvenu  à  une  cer- 
taine profondeur,  ce  tuyau  principal  se  partage  en 
deux  ou  trois  branches,  dont  chaciine  âonne  nais- 
sance à  de  petits  rameaux  latéraux  qui  ont  depuis 
1  pouce  jusqu'à  i  pied  de  long;  ces  derniers  sont  uni* 
qùes  et  terminés  par  des  pointes  qui  s'inclinent  gra- 
duellement vers  le  bas. 

La  paroi  intérieure  des  tubes  fulminaires  est  un 
verre  parfait ,  uni  et  très-brillant ,  semblable  à  Vopale 
vitreuse  ;  elle  raie  le  verre  et  fait  feu  au  briquet. 

Les  tubes  sont  environnés  d'une  croûte  composée 
de  grains  de  quartz  agglutinés  ;  ces  grains  paraissent , 
arrondis  comme  s'ils  avaient  éprouvé  un  commence- 
ment de  fusion;  à  une  certaine  distance  les  grains 
blancs  acquièrent  une  teinte  rougeâtre. 

La  couleur  des  parties  extérieures  dépend  de  la 
nature  des  couches  sablonneuses  que  les  tubes  tra- 
versent;^ ils  sont  noirâtres,  d'un  gris  jaunâtre  ou  d'un 
blanc  grisâtre^  suivant  qu'ils  traversent  du  terreau  ou 
du  sable. 

Quant  à  l'origine  de  ces  tubes,  il  paraît  évident, 
d'après  les  o'bservations  de  plusieurs  naturalistes, 
qu'une  forte  décharge  d'électricité  atmosphérique  est 
capable  d'agglomérer  un  grand  nombre  de  molécules 
de  quartz  éparses,  d'en  fondre  une  partie  et  de  pra- 
tiquer dans  la  masse  un  canal  émaillé  ;  c'est  là  préci- 
sément ce  qu'on  voit  dans  les  tubes  fulminaires  :  ces 
tubes  sont  donc  un  produit  de  l'électricité;  on  ne 
saurait  les  attribuer  ni  à  des  feux  souterrains,  ni  à  la 
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thaleur  engendrée  pendant  des  décompositions  chi« 
miques* 

On  explique  la  profondeur  à  laquelle  ces  tubes  ont 
pénétré  dans  le  sable ,  et  leur  forme  tubulaire ,  par 
la  nature  de  la  constitution  du  sol.  A  Paderborn, 
par  exemple ,  plus  ou  creuse ,  plus  le  sable  devient 
humide,  et  à  une  certaine  profondeur,  on  trouve  de 
Teau.  Or,  on  sait  que  ce  fluide  est  un  très-bon  con- 
ducteur de  la  foudre.  On  peut  donc  imaginer  qu  il  y 
•  tendance  de  la  foudre  vers  l'eau  souterraine,  et  que 
c'est  par  cette  raison  que  l'électricité  ne  se  distribue 
pas  à  la  surface  du  sol ,  comme  cela  paraît  avoir  lieu 
sur  les  sommets  des  montagnes ,  et  qu  elle  conserve 
assez  d'intensité  pour  fondre  dans  sa  marche  les  cou- 
ches arides  et  non  conductrices  qu  elle  rencontre.  Si 
cette  cause  a  quelque  réalité,  la  masse  de  quartz  fondue 
sera  plus  grande  à  la  surface  que  partout  ailleurs.  En 
s'enfonçant  dans  des  couches  déplus  en  plus  humides^ 
l'intensité  du  fluide  électrique  diminuera  graduelle- 
ment, et  ses  effets  seront  aussi  plus  petits;  or,  tous 
les  tubes  fulminaires  qu'on  a  trouvés  jusqu'ici  allaient, 
en  s'amincissant  de  haut  en  bas,  et  n'avaient  plus  à 
leur  pointe  que  l'épaisseur  d'une  plume. 

On  remarquera  encore  que  la  foudre  fait  toujours 
effort  pour  jeter  à- droite  et  à  gauche  les  objets  qu'elle 
rencontre;  que  dans  les  buttes  de  sable  cette  force 
s'étant  exercée  sur  des  globules  de  quartz,  maintenus 
en  place  par  la  pression  des  couches  ambiantes,  il  n'a 
pu  en  résulter  qu'un  léger  refoulement;  et  enfin  que 
}  électricité  fondant  le  sable  en  même  temps  qu'elle  le 
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pénètre,  il  est  assez  naturel  d'attendre,  datis  ce  cas, 
que  le  refoulement  donne  naissance  à  un  tube  creux. 
{^Annales  de  Chimie^  mars  182a.) 

Distance  a  laquelle  les  ouragans  transportent  les  moU* 

cules  salines  de  la  mer. 

Le  3  septembre  1821  il  s'éleva  vers  midi,  à  New- 
haven  (  Amérique  ) ,  une  tempête  de  sud-est  qui  alla 
toujours  en  augmentant,  et  acquit  vers  le  soir  une  vio- 
lence extraordinaire.  Le  lendemain  matin  les  fenêtres 
de  la  ville  étaient  couvertes  de  sel;  les  feuilles  des 
arbres  situées  du  côté  du  vent  tombèrent  en  peu 
d'heures.  Â  Hébron ,  distant  de  dix  lieues  de  la  côte, 
les  feuilles  de  tous  les  végétaux ,  le  matin  du  4  sep- 
tembre ,  étaient  salées.  On  assure  même  avoir  fait  cette 
remarque  à  Northampton ,  qui  est  situé  à  vingt  lieues 
dans  les  terres.  (  Jowrn.  améric.  ) 

Tremblemens  de  terre  qui  ont  eu  lieu  en  1821. 

Le  29  décembre  1820,  vers  les  cinq  heures  du 
matin  ;  Morée ,  Zante  et  iles  voisines. 

A  Zante ,  les  secousses  ont  renversé  une  partie  de  la 
ville.  Avant  le  tremblement  de  terre ,  le  ciel  avait  été 
pendant  plusieurs  jours  très-orageux.  Le  29 ,  à  quatre 
heures  dix  minutes  du  matin,  il  y  eut  un  coup  de 
vent  d'une  violence  extraordinaire,  mais  qui  se  calma 
tout  à  coup.  Quelque  temps  après ,  le  tremblement 
de  terre  eut  lieu  ;  il  y  eut  trois  secousses  :  la  première 
parut  verticale;  la  seconde  produisit  un  mouvement 
d'ondulation;  la  troisième,  qui  fut  la  plus  violentai 
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se  manlfeila  par  un  niouTement  de  rotation.  Les  se- 
cousses avaient  été  précédées  d'un  horrible  mugisse- 
ment souterrain.  A  la  suite  du  tremblement  de  terre 
les  nuages  dont  le  ciel  était  chargé  se  groupèrent  en 
grandes  masses ,  et  fondirent  bientôt  après  en  torrens 
de  pluie  et  en  une  grêle  si  extraordinaire ,  qu'on  a 
trouvé  des  gréions  pesant  jusqu'à  dix  onces. 

La  nuit  du  3o  décembre ,  un  nouvel  ouragan ,  ac- 
compagné d'une  pluie  telle  que  personne  n'en  avait 
jamais  vu  de  pareille,  vint  encore  assaillir  cette  mal- 
heureuse île.  Trois  ou  quatre  minutes  avant  la  pre^ 
mière  secousse,  on  avait  aperçu  en  mer  un  météore 
enflammé  fort  large,  qui  brilla  pendant  cinq  ou  six 
minutes. 

Le  29  décembre  1820,  au  matin,  sur  la  côte  sud 
de  Cetebes^  très-fort  tremblement  de  terre  :  la  mer 
s'est  élevée  à  une  hauteur  prodigieuse;  beaucoup 
d'habitations  ont  été  englouties;  un  grand  nombre 
de  personnes  a  péri. 

Le  6  janvier  i8ai ,  à  six  heures  trois  quarts  du  soir; 
Zante ,  secousses  qui  ont  produit  de  graves  dommages 
dans  la  plupart  des  villages  qui  entourent  la  ville. 
Ces  tremblemens  et  ceux  du  mois  de  décembre  ont 
détruit  presque  complètement  la  ville  de  Lala  en 
Morée.  Un  grand  nombre  de  personnes  a  péri  sous  les 
décombres. 

Le  i4  janvier,  dans  la  nuit;  Berne ^  forte  secousse. 

Le  29  janvier,  à  deux  heures  du  matin;  Kiew 
(Russie),  secousses  assez  fortes,  dirigées  de  l'est  à 
l'ouest. 
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de  phénomènes.  (Bibliothèque  universelle^  février  et 
mars  1822.) 

La  secousse  dont  nous  venons  de  parler  s*est  éten- 
due jusqu'à  Paris  ;  elle  s  y  est  fait  sentir  le  matin  à 
huit  heures  trois  quarts  (  temps  vrai)^  ou  peu  de  mi« 
nutes  auparavant,  et  sa  direction  coïncidait  à  fort  peu 
près  avec  celle  du  méridien  magnétique. 

A  huit  heures  du  matin ,  l'aiguille  de  la  boussole 
placée  dans  la  grande  salle  de  F  Observatoire  de  Paris, 
paraissait  parfaitement  tranquille ,  même  sous  le  mi- 
croscope ;  à  huit  heures  un  quart ,  lextrémité  nord 
s'est  seulement  rapprochée  du  méridien  terrestre  de 
quelques  secondes  ;  à  huit  heures  et  demie ,  Taiguille 
toujours  très-tranquille.  La  marche  de  la  pointe  nord 
vers  le  méridien  a  cessé  ;  laiguille  est  maintenant  au 
minimum  de  déclinaison;  à  huit  heures  trois  quarts ^ 
Taiguille  de  la  boussole  est  très-àgitée;  les  mouvemens 
sont  si  grands  que  le  microscope  n'est  pas  nécessaire 
pour  les  observer;  on  les  aperçoit  parfaitement  à  l'œil 
nu.  La  circonstance  qui  rend  ce  dérangement  remar- 
quable ,  c'est  que  les  oscillations  de  l'aiguille  se  font 
exclusivement  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  il  n'y  a 
qu'un  tremblement  de  terre  qui  ait  pu  donner  lieu  à 
un  mouvement  de  cette  espèce;  encore  faut*il  qu'il 
ait  été  dirigé  exactement  dans  le  sens  du  méridien 
magnétique,  c'est-à-dire  dans  une  ligne  formant  avec 
le  méridien  terrestre  un  angle  de  22  degrés  -. 

A  neuf  heures,  aiguille  très -tranquille.  La  pointe 
n'a  eicore  rétrogradé  vers  l'ouest  que  de  6  secondes. 

A  neuf  heures  quinze  minutes,  mêmes  circons** 
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tances.  La  marche  vers  l'ouest ,  depuis  neuf  heures , 
n'a  été  que  de  6  secondes. 

A  neuf  heures  trente  minutes  ^  aiguille  tranquille. 
Le  mouvement  vers  Touest  se  continue  comme  à  Tor- 
dinaire ,  graduellement  et  sans  secousse. 

L'électricité  à  été  sans  aucun  effet  sur  la  déclinai-^ 
son  de  l'aiguille  aimantée. 

L'horloge  sidérale  de  l'Observatoire  n'a  point  été 
affectée  par  le  tremblement  de  terre.  (  Même  Journal ^ 
janvier  1822.) 

Tremblement  de  terre  dans  File  de  Célebes, 

Les  journaux  de  Batavia  donnent  des  détails  sur 
un  tremblement  de  terre  qui  à  eu  lieu  sur  la  côte  sud 
de  l'île  de  Célèbes.  Il  a  £aiit  de  grands  ravages,  parti- 
culièrement à  Boeloe  Komba ,  où  la  mer  s'est  élevée 
à  une  hauteur  prodigieuse,  et  a  inondé  le  rivage  après 
avoir  détruit  toutes  les  plantations  depuis  Boutaiîi 
jusqu'à  Boeloe  Komba;  plus  de  cent  personnes  ont 
perdu  la  vie.  Une  autre  commotion  atait  déjà  eu  lieu 
le  4  janvier  182 1.  Le  retour  fréquent  de  ce  phéno- 
mène fait  craindre  l'éruption  d'un  volcan.  (Revue  en» 
cyclopédÀque  ^\\x\ti  1822.) 

Sur  r hiver  de  1821  a  1822,  dans  le  nord  de  V Europe 
et  dans  V Amérique  méridionale. 

En  Russie  les  hivers  étaient  ordinairement  très- 
rigoureux  pendant  quatre  mois  consécutifs,  et  ils  se 
faisaient  sentir  encore^  quoique  plus  modérément, 
pendant  deux  autres  mois.  Celui  de  l'année  1821  à 

Arch.  des  Découv.  de  1 8a  3.  I^ 
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1822  n*a  été  que  d'un  mois  et  quelques  jours.  La  pre« 
mière  neige  est  tombée  le  jour  de  Noél,  et  elle  a  disparu 
généralement  dès  les  preniiers  jours  de  février.  Depuis 
lors  la  température  a  été  fort  douce;  le  ciel  couvert 
était  souvent  pluvieux;  il  neigeait  encore  un  peu  dtt 
temps  à  autre  ^  et  quelques  jours  sereins  étaient  mâles 
de  tempêtes  violentes.  Les  grains  d*hiver  ont  beaucoup 
soufifert  dans  les  gouverneraens  des  côtes  de  la  Bal- 
tique et  de  la  Russie  blanche,  à  raison  de  Thumidite 
du  sol  qui  était  découvert. 

En  Sibérie  oii  la  rigueur  de  Thiver  est  constante, 
on  ne  Va  que  faiblement  ressenti  cette  année,  et  il  a 
régné  des  vents  chauds  soit  à  Tobolsk,  soit  beaucoup 
plus  au  nord-est.  Partout  la  neige  a  manqué.  ^  Bé- 
résof ,  une  des  villes  les  plus  septentrionales  de  la 
Russie,  il  a  plu  abondamment  le  8  décembre. 

Dans  TAniérique  méridionale  au  contraire,  il  est 
tombé  pendant  le  même  mois  une  si  grande  quantité 
de  neige,  que  la  communication  a  été  entièrement 
interrompue  entre  Buenos-Ayres  et  Lima.  Le  froid  qui 
8*est  fait  sentir  dans  différentes  contrées  de  ce  pays 
est  un  phénomène  des  plus  extraordinaires,  et  les  ha- 
bitans  du  Pérou  et  du  Chili  le  regardent  comme  une 
véritable  calamité. 

Aèrolithe  tombé  a  Angers ,  département  de  Maine  et 

Loire. 

Le  3  juin  i8asi,  à  huit  heures  un  quart  du  soir,  Tair 
étant  calme  on  aperçut  au  sud-est  d'Angers  une  lu- 
mière vive  en  masse  1  devenant  ondoyante  en  se  dis- 
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persant;  et  visible  pendant  plusieurs  secondes;  à  cettu 
lumière  succéda  une  détonation  très-forte ,  suivie 
d'une  succession  rapide  d éclats  bruissans,  dune 
moins  grande  intensité ,  imitant  le  feu  de  file  d  armes 
à  feu  et  de  la  durée  de  5  à  6  secondes ,  ce  qui  permit 
à  un  grand  nombre  de  personnes  qui  n'avaient  pas 
aperçu  le  premier  moment  de  l'apparition  lumineuse 
du  météore  ^  de  remarquer  le  point  où  il  s'était  pré- 
senté. Ce  bolide  parait  avoir  eu  son  centre  d'action  à 
une  lieue  et  demie  d'Angers ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Iioire^ 

La  suite  de  la  détonation  ayant  donné  des  traces 
lumineuses^  il  s  est  opéré  une  chute  de  pierres  dont 
un  fragment  pesant  3o  onces  est  tombé  à  Angers  ;  c'est 
un  morceau  irrégulier ,  anguleux ,  ce  qui  prouve  que 
c'est  un  éclat  d'un  morceau  plus  volumineux^  11  est 
enveloppé  d'une  croûte  brune  noirâtre ,  d'une  épais-* 
seur  uniforme.  A  l'intérieur  cet  aérolite  ofEre  le  même 
aspect  et  la  même  structure  que  celui  tombé  à  l'Aigle 
en  Tan  XI ,  et  dont  un  fragment  est  déposé  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle*  Recueilli  presqu'à  l'instant 
de  sa  chute,  il  n'avait  point  une  chaleur  particulière; 
celle  de  l'atmosphère  était  à  22  degrés. 

Ce  même  météore  a  été  vu  à  Poitiers*  (  Annales  dé 
Chimie  et  de  Physique  ^  mai  1822.  ) 

Airolithe  tombé  a  la  Baffe,  département  des  Vosges* 

Le  x3  septembre  1822,  à  sept  heures  du  matin ,  au 
imlteu  d'un  violent  orage  qni  éclata  sur  la  commune 
dé  la  Baffe  y  département  des  Vosges ,  les  habitans 
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entendirent  tout  à  coup  dans  le  ciel  un  bruit  analo*^ 
gue  à  celui  d'une  voiture  neuve  ou  mal  graissée,  qui 
descendrait  avec  vitesse  le  long  d*un  chemin  raboteux. 
Sa  direction  était  du  sud-ouest  au  nord-est  comme 
celle  de  lorage,  et  dans  un  plan  incliné  à  l'horizon j 
sa  durée  fut  de  sept  minutes  au  moins  ;  sa  force  aug- 
mentait à  mesure  que  le  météore  s  approchait ,  et  par- 
vint  enfin  à  une  intensité  effrayante. 

Un  cultivateur  qui  revenait  au  village  dit  avoir  en- 
tendu alors  un  cliquetis  analogue  à  celui  d*un  grand 
nombre  de  bouteilles  que  Ton  briserait,  mêlé  au  bruit 
principal  qu'il  compare  à  celui  d  un  obus^  puis  une 
explosion  sourde  et  profonde  au  moment  où  le  mé- 
téore frappa  la  terre.  Il  assure  aussi  avoir  vu  ce  mé- 
téore s'éclater  au  moment  du  choc,  et  plusieurs  dé- 
bris se'  diriger  ex:clusivement  du  côté  opposé  à  celui 
d'où  venait  l'orage;  mais  l'aérolithe lui-même,  encore 
en  l'air,  échappa  à  sa  vue,  sans  doute  à  raison  de  sa 
grande  vitesse. 

Revenu  de  sa  frayeur ,  il  alla  visiter  le  lieu  de  l'ex^ 
plosion  ;  il  y  trouva  un  trou  rond  pratiqué  dans  le 
pavé  de  la  route  ;  les  parois  en  étaient  enfumées ,  le 
fond  contenait  les  débris  d'une  masse  de  pierre  noir- 
cie à  sa  surface  extérieure,  grise  en  dedans ,  grenue , 
friable,  parsemée  de  points  brillans  et  de  filets  fer-* 
rugineux  à  l'état  métallique,  déprimée  à  sa  surface 
inférieure,  irrégulièrement  arrondie  dans  les  autres 
points,  autant  du  moins  que  Fon  put  en  juger  par 
la  juxta-position  des  morceaux  qui  restaient  ;  car  un 
grand  nombre  avait  jailli  dans  les  champs  voisins.  Le 
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Tolume  total  de  <^t  aérolîthe  pouvait  être  comparé 
à  celui  d'un  boulet  de  six  ;  des  fragmens  en  ont  été 
remis  à  M.  le  préfet  du  département.  (  Même  Journal , 
septembre  1822.) 

analyse  de  VAérolithe  de  Juvenas  ;  par  M,  Vauquelin. 

L'aérolithe  tombé  à  Juvenas,  département  de  TAr- 
dèche,  le  i5  juin  1821,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
les  Archives  de  1821,  page  201 ,  a  été  analysé  par 
M.  Vauquelin. 

Il  en  a  trouvé  la  composition  à  peu  près  semblable 
à  celle  des  aérolithes  précédemment,  examinés,  avec 
cette  différence  cependant  que  celui-ci  ne  contient 
point  de  nickel,  et  renferme  des  traces  de  cuivre  et 
de  potasse. 

Cette  pierre  diffère  encore  des  autres  aérolithes,  par 
une  plus  grande  quantité  d'alumine  et  de  chaux ,  et 
par  beaucoup  moins  de  magnésie. 

Le  fer  qui  existe  dans  cet  aérolithe  n'agit  point  sur 
Vaignille  aimantée  là  plus  sensible,  ce  qui  annonce 
que  ce  métal  est  uni  à  quelque  substance  qui  lui  a  ôté 
sa  propriété  nxagnétique.  M.  Vauquelin  pense  que 
c^est  le  soufre;  car  quand  on  fait  chauffer  la  pierre, 
elle  exhale  une  légère,  odeut  d'acide  sulfureux ,  et  elle 
donne  de  l'acide  sulfurique,  lorsqu'on  la  traite  par 
l'acide  nitrormuriatique  ;  le  fer  y  serai tgflonc  à  l'état 
de  pyrite  ordinaire, 

,  Une  portion. du  fer  est  unie  au  chrome,  et  cette 
eorpbinaison  n'e$t  pas  attaquée  par  l'acide  nitro-mu- 

■ 

rigtique  \  on  Is^  re.MTQuyç  parmi  la  silice,  et  il  faut  em«» 


igS  scibucbs  phtsiqves, 

ployer  la  potasse  pour  la  détruire  et  convertir  le 

chrome  en  acide. 

Voici  la  quantité  de  quelques-unes  des  substances 
que  M.  Kauquelin  y  a  trouvées  sur  5  grammes» 

grammes. 

Silice 2 

Alumine. 0,67 

Fer  et  manganèse .  • 1 ,3^ 

Chaux  et  manganèse, . . , 0^4^ 

Soufre , 

Chrome 

Cuivre ^^'5^ 

Potasse 

5,00 
(  Même  Journal  y  décembre  1 8a  1 .  ) 

Matière  gélatineuse  tombée  de  ra^mospKere. 

Le  1 3  août  18 19,  entre  huit  et  neuf  heures  du  soir  ^ 
on  aperçut  à  Amherst  dans  le  Massachussets  (  États- 
Unis  d'Amérique),  un  globe  de  la  grosseur  d'une 
vessie  enflée  qui  tomba  près  d'une  maison,  11  avait  la 
forme  d'un  plat  de  8  pouces  de  diamètre  et  d'un 
pouce  d'épaisseur;  sa  teinte  était  celle  de  la  peau  de 
buffle  ;  on  remarquait  à  la  surface  un  duvet  très-fin 
et  analogue  à  celui  qui  recouvre  le  beau  drap.  En  en« 
levant  cette  fpveloppe  il  resta  une  substance  pulpeuse 
de  la  consistance  du  savon  mou  y  et  qui  répandait  une 
odeur  suffocante  et  nauséabonde.  Après  quelques 
minutes  d'exposition  à  Fair ,  la  teinte  primitive  s'était 
changée  en  une  couleur  livide ,  semblable  à  celle  du 
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«ang  veineux.  La  matière  attirait  si  rapidement  Vhu- 
midité  atmosphérique,  qu'une  de  ses  portions ,  qu  on 
avait  placée  dans  un  verre,  se  liquéfia  et  acquit  la 
consistance  et  la  couleur  de  Tamidon  dont  on  se  sert 
dans  les  usages  domestiques  ;  un  intervalle  de  trois 
jours  suffit  à  la  vaporisation  complète  de  tout  ce  que 
le  verre  renfermait;  il  ne  resta  plus  alors,  sur  les  pa- 
rois et  sur  le  fond  du  vase ,  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  poudre  couleur  de  cendre,  qui  n'avait  ni  goût 
ni  odeur.  Les  acides  nitrique  et  muriatique  faibles 
ou  concentrés  n'agissaient  aucunement  sur  la  sub- 
stance du  météore ,  tandis  que  l'acide  sulfurique  con- 
centré la  dissolvait  presque  totalement  avec  une  vive 
effervescence  accompagnée  d'un  dégagement  de  gaz. 
{^Edimbourg  JournaL  ) 

Météore  lumineux  observé  a  Paris. 

Le  6  août  1822 ,  à  huit  heures  un  quart  du  soir, 
on  aperçut  à  Paris  une  grande  traînée  lumineuse  ser- 
pentante, de  la  grosseur  du  poignet^  qui  occupait  dans 
le  ciel  un  arc  de  3o  degrés  environ  ;  sa  partie  infé- 
rieure était  plus  lumineuse  que  le  reste  qui  s'affaiblis- 
sait graduellement  en  allant  •vers  l'autre  extrémité. 
Ce  que  ce  météore  présente  de  remarquable ,  c'est  que 
la  traînée  lumineuse  fortement  ondulée,  qu'il  a  lais«> 
sée,  a  duré  plus  de  cinq  minutes,  et  qu'elle  n'a  point 
changé  sensiblement  de  place  pendant  ce  temps. 

Ce  même  météore  a  été  vu  au  jour  et  à  l'heure  cités 
à  Caen,  au  Havre,  au  Mans,  à  Cherbourg  et  à  Sou- 
Aampton  en  Angleten*e.  M.  Cawohy  lui  attribue  une 
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grande  hauteur  dans  l'atihosphère.  {^Annales  de  Çhi' 
mie  et  de  Physique^  août  1822.  ) 

Météore  extraordinaire  qui  a  paru  en  Amérique, 

M.  Bowditch  a  donné  une  description  détaillée  du 
fameux  météore  qui  parut  en  Amérique  le  2 1  novem- 
bre 1819.  Sa  distance  de  la  terre  fut  telle,  qu'on  le 
vit  "^de  points  divers ,  distans  de  38o  milles.  Sa  gros- 
seur apparente  était  égale  à  celle  de  la  lune,  et  sa  lu- 
mière aussi  vive  que  celle  du  soleil ,  quand  il  parut 
au-dessus  de  Thorizon.  Sa  première  apparition  fut  ac- 
compagnée d*étincelles  tombantes;  et  deux  minutes 
après  qu*on  Veut  perdu  de  vue,  on  entendit^  pendant 
plus  de  90  secondes,  des  détonations  semblables  à 
celles  du  tonnerre.  Sa  direction  fut  du  sud^ouest  au 
nord-est,  sa  durée  de  16  secondes,  et  sa  vitesse  de 
[7  milles  et  demi  par  seconde.  Lors  de  son  apparition, 
sa  hauteur,  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre ,  fut  de 
38  milles ,  ou  12  lieues  |  ;  elle  était  de  21  milles  ou  7 
lieues  lors  de  sa  disparition.  Son  diamètre  fut  estimé 
à  2,710  pieds  environ ,  presque  un  demi-mille.  {Revue, 
encyclopédique  y  mai  1822.) 

Eruption  volcanique. 

L'hiver,  qui  a  été  très*doux  pour  tout  le  reste  de  FEu- 
rope,  a  été  très-rude  en  Islande;  cependant  la  mon-p 
tagne  d'Oelsfield- Jockel ,  volcan  qui  n'avait  pas  eu 
d'éruption  depuis  1612  ,  a  lancé  de  nouveaux  feux  à 
travers  les  glaces ,  avec  des  pierres  du  poids  de  5o  à 
80  livres ,  qui  étaient  portées  jusqu'à  un  mille  d'Aller 
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magne  (environ  deux  lieues  de  poste).  Malgré  la  vio-^ 
lence  de  Téruption ,  la  glace  se  maintint  jusque  près 
des  bords  du  cratère.  (Même  Journal ,  juillet  i8^a,) 

Eruption  du  yésuve^  le  22  octobre  1822. 

L'éruption  du  Vésuve,  qui  a  eu  lieu  le  mardi  2a 
octobre,  est  une  des  plus  imposantes  et  des  plus  re- 
marquables dont  on  ait  conservé  le  souvenir  ;  elle  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  de  Tan  79  de  notre  ère. 
Elle  a  duré  trois  jours ,  et  a  surtout  lancé  des  cendres 
en  quantité  si  énorme ,  qu'on  apercevait  à  peine  au 
travers  les  coulées  de  lave,  qui  ont  pris  des  directions 
nouvelles,  et  ne  sont  pas  arrivées  jusqu'à  la  mer.  Les 
épouvantables  détonations  de  la  montagne,  qui  res* 
semblaient  au  plus  violent  tonnerre ,  et  les  éclairs  pro- 
duits par  rélectxicité ,  augmentaient  l'effroi  et  la  ter- 
reur, qui  frappaient  toute  la  population. 

Le  soir  du  25  octobre  l'activité  du  volcan  parut 
considérablement  augmentée;. des  torrens  délave  se 
précipitèrent  en  tout  sens.  Vers  onze  heures  du  soir, 
son  aspect  était  terrible  ;  une  énorme  colonn^e  de  cen- 
dres noires  s'élevait  du  cratère  en  forme  de  pin ,  à  une 
hauteur  extraordinaire;  les  foudres  jaillissaient  de  la 
bouche  du  Vésuve  et  se  répandaient  ensuite  en  toutes 
directions  dans  l'énorme  nuage  de  cendres ,  en  affect 
tant  des  ramifications  à  l'infini;  de  là  elles  partaient, 
soit  pour  frapper  les  flancs  de  la  montagne,  soit  les, 
eaux  de  la  mer.  Lorsqu'il  y  avait  surabondance  de  fluide 
électrique,  il  se  déchargeait  avec  un  grand  fracas, 
tandis  que  les  courans  d'électricité  qui  le  sillonnaient 
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le  mettre  en  place,  étant  construit  comme  les  reser* 
Toirs  qui  alimentent  d*huile  la  mèche  des  lampea 
d'Argand,  remplace  leau  qui  s  évapore  du  grand 
bassin  au  moyen  du  canal  de  communication. 

Voici  l'effet  de  cet  instrument:  quand  il  pleut,  toute 
Teau  qui  tombe  dans  le  grand  bassin  passe  dans  le 
récipient  qui  se  trouve  au-dessous,  où  Ion  peut  de 
suite  mesurer  sa  quantité.  Quand  il  a  cessé  de  pieu* 
voir,  et  que  l'évaporation  commence  à  avoir  lieu, 
Feau  qui  s'évapore  du  grand  bassin  est  de  suite  rem* 
placée  par  celle  contenue  dans  le  petit  réservoir ,  et 
l'échelle  de  celui-ci  en  indique  aussitôt  la  quantité, 
{Même  JouïTial^  février  182a.) 

Sur  F  ascension  du  point  de  glace  fondante  dans  les 
thermomètres  ;  par  M*  Flaugergtjes* 

L'auteur,  ayant  plongé  dans  la  glace  fondante  diffé* 
rens  thermomètres  construits  par  d'habiles  artistes, 
observa  qu'ils  marquaient  tous,  up  point  plus  élevé 
que  celui  auquel  le  inercure  se  fixait  lors  de.  leur 
graduation. 

II  attribue  ce  dérangement  à  ce  que  l'air  a  été  évaou^ 
des  tubes  de  ces  thermomètres  qui  sont  toujours 
scellés;  l'atmosphère,  en  pressant  sur  la  boule  formée 
d'un  verre  mince  9  celle-ci  se  contracte  ;  sa  capacité 
étant  ainsi  dimpiuée,  une  partie  du  mercure  qu'elle 
contient  doit  passer  dans  le  tube  et  allonger  la  colonne 
du  mercure  entrant  dans  ce  tube;  mais  si  ce  tubq 
est  ouvert  ou  plein  air,  cette  pression  est  équilibrée 
par  le  ressort  de  l'air  contenu  dsins  le  tube,  et  il 
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ti^arrive  aucun  changement  dans  les  dimensions  de 
la  boule. 

D'après  cet  te  observa  tion ,  l'auteur  conseille  remploi 
de  thermomètres  dont  le  tube  soit  ouvert  par  le  bout , 
plutôt  que  des  thermomètres  scellés  et  vides  d'air. 
Pour  éviter  que  l'humidité  et  la  poussière  s'introdui* 
sent  dans  le  tube  et  se  glissent  entre  le  mercure  et  le 
verre ,  ce  qui  dérangerait  la  niarche  du  thermomètre , 
on  placera  une  petite  boule  de  coton  cardé  entre  la 
monture  et  le  tube ,  qui  suffira  pour  parer  à  cet  in- 
convénient j  quant  à  l'oxidation  de  mercure ,  elle  n'est 
guère  à  craindre  dans  des  tubes  aussi  étroits.  {M.éme 
Journal j  juin  1822.) 

Résumé  des  Observations  météorologiques  faites  a  VOb'- 

servatoire  de  Paris  en  182 1. 

Température,  Les  extrêmes  de  la  température,  à 
l'ombre  et  au  nord,  ont  été  en  1821 , 

Le  24  août  .  .  .    +    3i^,o; 

Le  I"  janvier.  .  .   —    n%6. 

Le  thermomètre  a  donc  parcouru  dans  Tannée  un 
intervalle  de  4^  degrés  6  centigrades. 

La  chaleur  moyenne  des  souterrains  de  l'Observa- 
toire ,  à  86  pieds  de  profondeur ,  a  été  de  +  1 1  degrés 
699  centigrades. 

Quoique  l'année  1821  doive  être  regardée  comme 
fort  extraordinaire  sous  le  rapport  de  la  marche  du 
thermomètre,  le  mois  d'octobre  a  été  celui  qui,  pris 
isolément,  donne  le  résultat  le  plus  rapproché  de  la 
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tion  SOUS  ce  rapport  avec  le  savant  Sicilien.  Voi<ii  les 
principaux  résultats  qu  on  lui  doit  : 

On  compte  à  peu  près  8  lieues  en  ligne  droite,  de- 
puis Gatane,  située  au  pied  de  la  montagne^,  jusqu'à  la 
cime.  Les  arbres  et  les  arbustes  croissent  jusqu'à  la 
hauteur  de  i44^  toises  ^  tandis  que  dans  les  Alpes  la 
végétation  cesse  à  iioo  toises  environ,  et  que  dans 
les  Pyrénées  elle  s*arrête  à  i4oo  toises.  11  est  à  remar^ 
queç  néanmoins  que  l'immense  forêt  de  chênes  qui 
couvre  une  portion  des  flancs  de  la  montagne ,  sont 
rabougris  et  desséchés  lorsqu'on  arrive  à  une  certaine 
hauteur,  et  qu'enfin  ils  disparaissent  totalement  et 
tout  à  coup ,  avant  la  lisière  des  neiges  permanentes. 
La  température  baisse  d'une  manière  sensible  à 
mesure  que  l'on  s'élève;  à  chaque  pas  que  l'on  £aiit 
dans  le  désert  qui  succède  à  la  région  des  bois,  oh 
croit  sentir  augmenter  le  froid  perçant  qui  descend 
des  régions  supérieures. 

C'est  ainsi  qu'en  quittant  Catane ,  le  thermomètre 
ôeRéaumur  marquait  i6  degrés  au-dessus  de  o,  et  que 
lorsque  le  voyageur  fut  parvenu  au  haut  de  la  région 
des  glaces,  avant  les  cônes  volcaniques,  la  tempéra^ 
ture  ne  se  trouva  plus  être  que  d'un  degré  au-des« 
sous  de  o ,  ce  qui  donne  une  différence  de  17  degrés 
de  l'un  à  l'autre. 

Avant  d'arriver  au  monument  ancien,  générale^ 
ment  connu  sous  le  nom  de  Tour  du  Philosophe  ^ 
M.  de  Sayife  sentait  qu'il  respirait  avec  peine  ;  il  était^ 
malgré  le  froid,  tourmenté  par  une  soif  très* vive;  un 
peu  de  repos  lui  rendit  sts  forces  cependant. 
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A  mesure  que  le  voyageur  s  élevait  sur  le  cône  du 
cratère,  qui  a  i3oo  pieds  d'élévation,  il  sentait  son 
malaise  augmenter,  et  était  obligé  de  s'arrêter  presqu  à 
chaque  pas.  Il  éprouvait  dans  tous  les  membres  une 
faiblesse  extraordinaire;  il  avait  mal  au  cœur^  et  se 
croyait  sorti  de  l'élément  convenable  à  sa  nature;  il 
cherchait  à  aspirer  un  peu  d'air  qu'il  ne  trouvait 
point  dans  ce  moment  critique,  et  cependant  il  était 
dans  un  parfait  état  de  santé  lorsqu'il  avait  commencé 
sot)  excurdon  ;  son  passage  à  travers  la  région  des  neiges 
ne  l'avait  que  peu  fatigué  :  on  ne  peut  dôtic  attribuer 
les  iiccidens  qu'il  a  ressentis  qu'à  la  raréfaction  de  l'air. 
Son  compagnon  de  voyage  fut  encore  bien  plus  gra- 
vement incommodé.  Dolomieu^  dans  la  même  ascen- 
'  -sion ,  fut  aussi  atteint  de  âjrmptômes  semblables  à  ceux 
que  nous  venons  de  signaler. 

Il  paraît  donc  prouvé  par  leà  récits  des  voyageurs 
et  par  les  obserVatiôiis  qu'ont  pu  faire  les  médecins  et 
lés  physiologistes ,  que  le  plus  souvent  dans  les  excur- 
sions de  cette  espèce,  on  ressent  une  grande  faiblesse 
physique  et  morale,  de  l'engourdissement,  des  vertiges, 
des  tnaux  de  cœur,  et  que  le  pouls  bat  avec  violence; 
qîie  parfois  même  on  éprouve  des  angoisses  insuppor- 
tables ,  et  que  la  tête  est  extrêmement  pesante. 

Les  effets  de  ce  malaise  sont  assez  variés^  et  cota*  , 
mëncent'à  âe  manifester  plus  tôt  chez  certisiines  per- 
sonnes que  chez  d'autres;  il  se  inontretit  du  reste 
également  chet  les  animaux  et  chez  l'hoiiime.  (Bulle-^ 
tin  des  Sciences^  août  i8Qi!2.) 

Abcm.  ubs  Dbgout.  de  18231  14 
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Bois  amer  de  File  de  Bourbon ,  employé  comme  stom^L- 
chique  et  fébrifuge  ;  par  M,  Viiiey. 

L*arbre  qui  fournit  ce  jnédicament  a  été  reconnu 
pour  appartenir  à  la  famille  naturelle  des  plantes 
apocinées,  déjà  si  remarquable  par  le  grand  nombre 
de  végétaux  à  propriétés  amères  très-énergiques.  Il 
est  du  ^enve  carissa  de  Linné,  ou  calac,  dont  oq  con- 
naissait déjà  plusieurs  espèces. 

Le  calac  de  Tîle  de  Bourbon  forme  un  arbuste, 
dont  le  tronc  parvient  à  peine  à  six  pouces  de  dîatqç- 
tre  ;  son  écorce  mince  et  gercée ,  sqs  rampaux  réunis 
eii  une  cime  pyramidale ,  ses  branches  toutes  bifur- 
quées  rendent  son  port  remarquable.  S.e^  feuilles  ovales 
acuminées ,  lisses  et  fermes ,  portant  de  trois  à  cinq 
nervures  latérales ,  sortent  par  couples.  Les  pédoncules 
naissent  hors  des  aisselles  longues  de  deux  pouces,  et 
portent  une  ou  deux  épines.  Le  fruit  est  une  baie  pçu 
succulente  finissant  en  pointe  mousse^  il  a  un  pouce 
de  long;  les  semences  attachées  à  la  cloison  intermé- 
diaire sont  au  nombre  de  douze  à  quinze. 

On  doit  employer  le  bois  amer  de  File  de  Bourbon 
avec  précaution  et  à  doses  modérées ,  à  cause  dç  la 
grande  énergie  de  ses  propriétési  et  de  son  aniertume» 
On  en  met  infuser  de  la  ràpure  ou  de  petits  cop^ux 
dans  du  taffia  pour  les  nègres^  ou  du  bon  rum  pu  du 
vin  de  Bordeaux  pour  Tusage  des  créoles ,  chez  lesquels 
les  fonctions  digestives  sont  si  languissantes.  )1  est 
excellent  aussi  contre  les  funestes  résultats  de  remploi 
des  mauvaises  eaux  en  boisson,  et  doit  produire  d'heu- 


/ 


MÉDECINE    ET    CHIRURGIE.  ait 

reuxeffetsdansles  fièvres  intermittentes  etpernicieiises 
des  climats  chauds,  à  peu  près  comme  les  bois  de 
couleuvre  et  de  serpent  qui  appartiennent  à  la  même 
famille.  C'est  encore  un  vermifuge  très-actif.  {^Journal 
de  Pharmacie^  mai  18:22.) 

SurVusage  interne  du  nitrate  d^ argent  ',  par  M.  le  pro^ 

JesseUr  Sementini. 

L'extrême  causticité  du  nitrate  d'argent  appliqué  à 
l'extérieur  avait  fait  penser  que  ce  sel  ingéré  dans 
Testomac  agissait  sttr  cet  Organe  avec  la  même  énergie, 
ce  qui  l'avait  fait  rângèr  par  les  toxicologistes  mo- 
derhes  dans  la  classe  des  poisons  les  plus  redoutables. 

M.  le  professeur  Semehtini  a  fait  sur  ce  sel  des  ex- 
périences qui  l'ont  porté  à  conclure  qu'on  pouvait 
l'administrer  sans  danger ,  moyennant  certaines  con- 
dilitos  que  l'auteùf  a  développées  dans  un  mémoire 
là  à  l'Académie  des  Sciences  de  Naples.  Il  rapporte 
plusieurs  observations  de  paralysies,  d'épilepsies  et 
d'avftrés  affeetibtis  nerveuses  traitées  avec  succès  par 
ce  moyen. 

Pour  assurer  l'efficacité  du  médicament,  il  faut  que 
le  nitrate  d'argent  soit  bien  trituré  avec  un  extrait 
tégétal  quelconque,  afin  d'en  opérer  la  décomposition 
cohxplète  ;  le  remède  lui-même  doit  être  administré 
à  de  faibles  doses  dans  le  commencement;  on  Taug* 
mente  ensuite  graduellement  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
arrivé  à  la  dose  de  six  à  htait  grains  par  jour  et  même 
davantage  ^ l'usage  en  doit  être  long-temps  continué, 
et  le  malade  doit  se  préserve»  le  plus  possible  de 
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raction  de  la  lumière ,  précaution  indispensable  pour 
éviter  la  cianopatie,  ou  maladie  bleue,  qui  succède- 
quelquefois  à  un  long  usage  du  nitrate  d*argent.  (Même 
Journal j  février  1822.) 

Guérison  (Pune  Paralysie  par  un  coup  de  tonnerre, 

M.  Samuel  LafferSy  du  comté  deCarteret  dans  la  Ca- 
roline du  nord ,  avait  été  atteint  d'une  affection  paraly- 
tique qui  s  était  fixée  sur  la  face  et  principalement  sur 
les  yeux.  Pendant  qu*il  se  promenait  dans  sa  chambre  9 
un  coup  de  tonnerre  le  renversa  sans  connaissance; 
il  revint  à  lui  au  bout  de  vingt  minutes;  mais  il  ne 
recouvra  parfaitement  Fusage  de  ses  jambes  que  dans 
le  reste  du  jour  et  de  la  nuit.  Le  lendemain  il  se 
trouva  parfaitement  remis^  et  il  témoigna  le  désir 
d'adresser  à  un  de  ses  amis  une  relation  détaillée  de 
ce  qui  lui  était  arrivé;  sa  lettre  fut  très-longue,  et  il 
récrivit  sans  le  secours  de  lunettes.  Depuis  lors  sa 
paralysie  ne  s'est  plus  reproduite.  M.  Laffers  croit  que 
le  même  choc  qui  a  rétabli  sa  vue  a  au  contraire  nui 
à  la  délicatesse  de  son  ouïe. 

Propriétés  médicales  du  fruit  du  Baobab, 

Le  fruit  de  cette  plante ,  originaire  de  la  Nubie  et 
du  Darfour ,  et  que  les  naturalistes  ont  classée  dans  la 
famille  des  malvacées ,  sous  le  nom  ^Adansonia  y  res- 
semble beaucoup  à  une  citrouille  allongée  ;  ses  dimeii« 
sions  varient  de  4  ^  10  pouces  de  longueur  sur  3  à  6 
de  diamètre.  La  pellicule  qui  le  couvre  est  ligneuse,  et 
épaisse  d'environ  3  lignes  ;  sa  couleur  est  d'un  brun 
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foncé;  vers  son  extrémité  supérieure  on  remarque  de 
légères  rugosités  avec  une  portion -du  pédoncule,  et 
de  l'autre  côté ,  une  pointe  plus  ou  moins  aiguë ,  tantôt 
ouverte,  tantôt  fermée.   ' 

En  ouvrant  ce  fruit,  on  observe  dans  son  intérieur 
de  nombreuses  loges  longitudinales,  contenant  des 
graines  de  différentes  formes  et  grandeurs,  mais  qui , 
en  général ,  ressemblent  à  un  haricot  noir ,  et  sont 
d  un  beau  poli  ;  leur  amande  a  la  saveur  de  la  noisette. 

Tout  rintérieur  des  loges  et  les  interstices  des 
graines  sont  remplis  d*une  substance  rougeâtre,  fria- 
ble ,  et  dune  acidité  agréable ,  qu'on  transportait  au- 
trefois en  Europe  sous  le  nom  de  terre  sigillée  de 
Lemnos, 

Les  habitans  de  la  Nubie,  du  Darfour  et  de  l'Egypte 
regardent  le  fruit  du  baobab  comme  un  remède  très- 
efficace  dans  plusieurs  maladies,  et  surtout  dans  la 
djssenterie.  Dès  les  premiers  symptômes  de  cette  ma- 
ladie ,  ils  observent  une  diète  rigoureuse ,  .et  boivent 
une  légère  décoction  de  .tamarin.  Si  le  mal  ne  cède  pas 
bientôt,  ils  emploient  les  fruits  du  baobab,  que  quel- 
ques-uns font  précéder  par  de  petites  doses  de  rhu- 
barbe. C'est  la  substance  rouge  du  fruit  qui  passe 
pour  la  plus  efficace  d'abord  ;  mais  au  bout  de  quel- 
ques jours,  s'il  n'y  a  point  d'amendement ,  on  eti  pile 
l'écorce ,  et  on  en  fait,  aviec  de  l'eati  ^  une  pâte  dont  on 
administre  plusieurs  fois  par  jour,  gros  comme  une 
châtaigne;  quelquefois  même  on  fait  torréfier  les 
graines,  on  les  pile,  et  on  en  fait  prendre  au  ma- 
lade plusieurs  doses  dans  la  journée;  mais  la  partie 
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la  plus  active  est  évidemment  la  substance  friable. 
M.  le  docteur  Frank  a  employé  avec  un  grand  suc- 
cès le  médicament  dont  il  s  agit ,  dans  plusieurs  cas 
de  djssenterie.  [Bulletin  des  Sciences^  juillet  1.82a' ) 

Sur  le  rapport  entre  la  dilatation  des  Couches  d^air  et 
r activité  des  Miasmes  y  considérés  comme  causes  de  la 
fièvre  jaune;  par  M.  Desmoulins. 

L*auteur  conclut  des  faits  exposés  dans  son  Mé-« 
moire  présenté  à  la  Société  médicale  d'Emulation  : 

i**,  Qu  un  es^cès  de  1 3  ou  1 4  degrés  de  cbaleur  au- 
dessus  de  la  température  des  foyers  de  la  fièvre  jaune, 
ne  produit  pas  cette  maladie  dans  les  contrées  où  Tair 
est  sec  ou  très*près  de  l'état  de  sécheresse. 

a''.  Que  dans  les  foyers  de  la  fièvre  jaune ,  les  risques 
d'inlEeclion  s'accroissent  indéfiniment  la  nuit  par  la 
réduction  de  la.  température 9  qui  peut  être,  dans,  cer- 
tains endroits,  de  i3  à  i4  d^rés, 

3°.  Que  par  conséquent  la  cause  de  l'infection 
dans  les  foyers  de  la  fièvre  jaune,  et  des  formes  les 
plus  analogues  de  Tirptation  gastro-intestinale,  réside, 
non  dans  l'excès  de  la  température,  mais  dans,  les* 
émanations  gazéiformes  dont  la  vapeur  est  le  véhi*- 
cule;  or,  ces  miasmes  et  ces  vapeurs  croissent  avec 
bien  pluf  de  vitesse  que  la  tonapérature. 

4^-  Que  l'imminence  de  l'infection  augmente  avec 
la  concentration  des  miasmes ,  par  le  refroidissement 
et  la  diminution  de  tension  des  vapeurs. 

S""*  Que  c'est  donc  à  des  élévations  verticales  où  le 
décroissement  de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  d'après 
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là  température  de  la  base,  n'admet  plus  que  dés  va- 
peurs trop  rares  pour  que  l'activité  des  miasmes  n'y 
soit  pas  éteinte,  que  Ton  pourra  se  préserver  tout-à-fait, 
ou  même  se  guérir  plus  sûrement  de  la  fièvre  jaune  et 
des^  maladies  analogues. 

6°.  Qu'enfin ,  lobjet  des  cordons  sahitaires  doit  être, 
non  pas  d'empêcher  de  sortir  des  lieux  infectés,  mais 
seulement  d'empêcher  d'y  pénétrer.  (  Même  Journal  y 
juin  1822.  ) 

Nouveau  moyen  de  guérir  les  Maladies  syphilitiques. 

Le  paysan  Pehr  Andersen^  de  la  Sudermanie ,  guérit 
dans  sa  province,  au  moyen  defumigations,  lesmaladies 
syphilitiques  les  plus  rebelles ,  et  même  celles  qu'on 
s'accordait  à  regarder  comme  incurables.  Le  collège 
de  santé ,  désirant  examiner  par  lui-même  ses  procé« 
dés  et  les  résultats  de  son  système,  l'a  fait  venir  à 
Stockholm ,  et  l'a  déterminé ,  moyennant  le  rembour- 
sement de  ses  frais ,  à  entreprendre  le  traitement  de 
plusieurs  individus  affligés  de  semblables  maladies, 
et  qui  se  trouvent  dans  l'hôpital  de  cette  ville.  Huit 
d'entre  eux,  chez  lesquels  les  procédés  mercuriels  et 
une  diète  sévère  n'avaient  produit  aucun  effet,  ont 
été  complètement  rétablis  en  deux ,  trois  ou  cinq  se* 
maines,  suivant  que  le  mal  était  plus  ou  moins  enra- 
ciné. M.  de  Weigely  président  du  collège  de  santé,  et 
quelques  autres  médecins  de  cette  ville ,  qui  ont  ob- 
servé cette  méthode  curative  avec  la  plus  grande 
attention ,  lui  paient  un  juste  tribut  d'éloges ,  et  ont 
déterminé  la  direction  de  l'hôpital  à  faiic  à  Pehr  An" 
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derson  un  présent  de  366  rixdalers,  et  à  lui  assurer 
une  somme  égale ,  dans  le  cas  oii  la  santé  des  indivi- 
dus qu  il  a  guéris  n'éprouverait ,  d'ici  à  deux  ans  j 
aucune  altération  qu'on  pût  attribuer,  avec  raison,  à 
leur  précédente  maladie.  (  Re\^u,e  encyclopédique^ 
novembre  1822.) 

Propriétés  fébrifuges   des  feuïtles   de  Houx;  paw 

M.  Rousseau. 

M.  le  docteur  Rousseau,  dans  un  mémoire  présenté 
à  r Académie  de  Médecine,  établit  que  les  feuilles  de 
houx  (ilea:  aquifolium)  sont  un  médicament  aussi 
efficace  que  le  quinquina  contre  la  fièvre.  11  est  par* 
venu,  dès  le  premier  jour  de  l'administration  du  re- 
mède ,  à  arrêter  plusieurs  fièvres  intermittentes  en  le 
donnant  deux  ou  trois  heures  avant  l'accès,  à  la  dose 
d'un  gros ,  en  poudre  et  macéré  dans  un  verre  de  vin 
blanc  pendant  douze  heures.  Il  a  été  aidé,  sous  le 
rapport  de  la  chimie,  par  M.  Lassaigne^  lequel  a 
trouvé  dans  les  feuilles  de  houx  :  1^.  Une  matière  ana- 
logue à  la  cire  ;  2**.  de  la  chlorophylle;  3®.  une  substance 
incristallisable  très-amère  ;  4®-  une  matière  colorante 
jaune;  5°.  de  la  gomme;  6^  de  l'acétate  de  potasse; 
7^.  des  muriates  de  potasse  et  de  chaux  ;  8**.  du  malate 
acide  de  chaux;  9^.  du  sul&te  et  du  phosphate  de  chaux  ; 
^o^  du  \\^^e\xii.\Bulletin  des  Sciences^  mai  1822.) 

Application  nouvelle  de  la  compression  de  Pair  a  la 
Thérapeutique  ;  par  M,  Millien. 

L'auteur  vient  dlmaginer  une  nouvelle  espèce  de 
seringue  qui  a  lair  pour  unique  moteur  du  liquide 
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dont  on  veut  diriger  Faction  sur  une  des  régions  du 
corps.  Il  résulte  de  ce  principe  qu'on  peut,  sans  avoir 
recours  à  aucune  puissance  extérieure,  sans  être  obligé 
de  peser  avec  force  sur  un  piston  dont  le  frottement 
augmente  la  résistance ,  chasser  ce  liquide  avec  plus 
ou  moins  de  violence,  à  une  hauteur  considérable  et 
supérieure  même  à  32  pieds,  puisqu'on  peut  accu- 
muler, dans  le  récipient  à  air  de  la  machine,  une 
charge  de  deux  et  même  de  trois  atmosphères. 

Cette  machine,  très-simple  en  apparence,  et  que 
l'auteur  nomme  philippine  y  consiste  en  un  vase  d'étain 
de  forme  cylindrique,  et  terminé  par  une  demi-sphère 
sur  laquelle  est  soudé  un  tube  à  robinet  qui  descend 
dans  l'intérieur  du  vase  jusqu'à  un  pouce  du  fond 
environ.  On  introduit  dans  celui-ci  le  liquide  à  une 
température  convenable,  par  une  ouverture  pratiquée 
sur  le  côté  de  la  demi-sphère ,  et  fermée  hermétique- 
ment par  un  bouchon  à  vis.  On  ajuste  ensuite  sur  le 
premier  tube ,  dont  le  robinet  est  ouvert,  une  petite 
pompe  pneumatique  qui,  en  huit  ou  dix  coups  de  pis- 
ton, chasse,  dans  la  capacité  de  l'instrument,  une 
quantité  d'air  suffisante  pour  produire  l'effet  q^u'on 
en  attend.  Cet  air ,  déjà  fortement  foulé  par  l'action 
même  de  la  pompe,  acquiert  encore  plus  d'élasticité, 
une  force  expansive  plus  grande  en  traversant  un  li* 
quide  que,  pour  un  pareil  cas,  l'on  tient  en  général 
élevé  à  une  certaine  température.  Alors  on  ferme  le 
robinet ,  on  dévisse  la  pompe ,  on  adapte  à  sa  place 
une  canule  ordinaire  en  bois  ou  en  gomme  élastique; 
çn  dispose  le  malade  convenablement  ;- on  rouvre  lo 
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robinet ,  et  le  liquide  s*élance  avec  une  énergie  pro- 
portionnée au  nombre  de  coups  de  piston  qu'on  a 
donnés  avec  la  pompe. 

L utilité  de  Tinstrument,  ainsi  confectionné^  ne 
saurait  être  révoquée  en  doute  dans  le  cas  où  Ton  est 
dans  la  nécessité  d-administrer  des  douches  ascen- 
dantes ;  plus  ici  la  violence  du  jet  est  prononcée,  plus 
on  obtient  Teffet  désiré;  mais  s'il  s'agit  de  donner  un 
simple  clystère ,  il  faut  modérer  ce  jet  en  raison  dé 
Taffectron  qui  commande  la  médication  ;  pour  ceft  effet 
il  suffit  de  n'ouvrir  le  robinet  qu'à  moitié  ou  même 
au  quart  ;  alors  on  obtient  une  simple  imgatlon ,  aii 
lieu  d'une  vive  injection. 

D'un  autre  côt^  il  aurait  pu  arriver  qu'après  la 
sortie  totale  de  Teau  contenue  dans  le  vase,  l'air  se 
fùt^  introduit  dans  le  rectum  en  s'échappant  par  là 
canule.  M.  Millien  a  su  éviter  ce  défaut  par  un  très- 
simple  mécanisme,  c'est-à-dire  par  un  flotteur  à  bas- 
cule, suspendu  sur  un  pivot  mobile,  et  présentant  à 
l'une  de  ses  extrémités  une  soupape  qui  vient  s'appli- 
quer sur  l'orifice  du  tube  déférent,  au  moment  où  le 
niveau  du  liquide  est  descendu  à  un  certain  point, 
parce  que  l'autre  extrémité  du  flotteur  offre  un  cuil- 
leron  qui  se  charge  d'eau ,  et  plonge  à  mesure  que  ce 
niveau  baisse.  (^ Même  Journal /]9Xïvier  182^2.  ) 

Sur  les  propriétés  médicinales  de  F  Iode. 

Nous  avoYïs  déjà  fait  connaître,  dans  les  Àrchii^es 
de  1820,  p.  2o3,  les  résultats  avantageux  que  M.  Coin- 
det  avait  obtenu^i  en  employant  l'iode  dans  le  traite** 
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ment  des  goitres  ;  mais-  alors  cette  substance  était 
administrée  à  Tintérieur ,  et  on  avait  eu  l'occasion  de 
remarquer,  dans  quelques  cas,  des  symptômes  ËLcheux 
produits ,  suivant  toute  apparence,  par  Faction  locale 
de  riode  sur  la  membrane  muqueuse  de  Testomac. 
Le  même  médecin  a.  essayé  depuis  d'introduire  l'iode 
dans  l'économie  animale  par  simple  friction,  et  an- 
nonce des  succès  semblables  aux  précédens.  Vingt- 
deux  malades,  d-âge  et  de  sexe  différens,  ont  été 
traités  par  ce  nouveau  procédé  ;  ils-  avaient  tous  des 
goitres  fort  volumineux  ;  plus  de  la  moitié  d'entre  eux 
a  été  complètement  guérie  dans  l'espace  de  quatre  à 
six  semaines. 

La  pommade  dont  se  sert  M.  Coindet  est  composée 
djun  demi-gros  d*hydriodate  de  potasse  sur  une  once 
et  demie  de  graisse  de  porc.  On  fsiit  les  frictions  soir  et 
matin  avec  un  morceau  de  pommade  gros  comme  une 
noisette,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  absorbé  par  la 
partie  malade*  (  Annales  de  Chimie  et  de  Pkysi^, 
décembre  1821.) 

Traitement  des  fluxions  de  poitrine;  par  iff.  Peschier  , 

D.M. 

L'auteur  qui  a  eu  occasion  de  traiter  ungrand  nombre 
de  personnes  affectées  depleurésieet  de  péripneumonie 
recommande  Temploi  du  tartre  émétique  pour  arriver 
à  une  par£eiite  guérison.  11  a  observé  qu'en  agissant 
comme  évacuant,  le  tartre  émétique  devait  débarrasser 
les  premières  voies ,  faciliter  la  circi^iation  dans  les 
vaisseaux  sanguins,  de  l'abdomen ,  diminuer  propor- 
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tionnellement  la  pléthore  relative  de  la  poitrine  ^  et 
par  conséquent  les  accidens  pathologiques  qui  sur- 
viennent dans  le  système  respiratoire  ;  en  suspendant 
momentanément  Faction  digestive,  cette  substance 
s'oppose  à  la  cbilitication  et  à  Thématopée ,  par  le 
trouble  qu'elle  excite  dans  1  économie  animale ,  soit 
qu  elle  cause  ou  qu  elle  ne  provoque  pas  le  vomisse- 
ment; elle  est  éminemment  propre  à  détourner  le 
mouvement  iluxionnaire  qui  seul  porte  sur  la  poitrine 
une  inflammation  plus  dangereuse  sur  ce  point  que 
partout  ailleurs. 

Par  suite  de  ce  raisonnement.  Fauteur  a  administré 
le  tartre  émétique  sans  employer  ni  saignée ,  ni  vési- 
catoire,  à  la  dose  de  six  jusqu  a  douze  et  quinze  grains 
dans  les  vingt-quaUre  heures ,  dans  une  potion  de  six 
onces  prise  par  cuillerée  à  soupe,  de  deux  en  deux 
heures ,  et  accompagnée  d*une  tisane  ordinairement 
laxative,  dont  le  malade  buvait  une  écuellée  par  heure; 
lorsqu'il  y  avait  tendance  à  la  transpiration  il  a  ajouté 
deux  gros  d'éther  nitrique  ou  muriatique  ou  acéti- 
que; si  le  malade  avait  beaucoup  d'angoisses  et  de 
l'insomnie^  il  lui  a  donné  un  ou  deux  gros  de  teinture 
d'opium ,  et  lorsqu'il  y  avait  dysurie ,  chaleur  sèche 
à  la  peau,  il  a  employé  un  ou  deux  gros  de  nitre. 

Dans  la  plupart  des  cas ,  la  maladie  n'a  pas  duré 
plus  de  huit  jours  ;  rarement  elle  s'est  prolongée  à 
quinze.  M.  Peschier  assure  avoir  traité  un  grand  nom- 
bre de  malades  par  cette  méthode ,  de  l'avoir  employée 
exclusivement  et  de  n'en  pas  avoir  perdu  un  seuU 
{^Bibliothèque  unii^erselle ,  juin  1821.) 
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Sur  un  vice  (T organisation  remarquable; par  M,  Bertin, 

D.  M. 

Une  femme  a  vécu  cinquante-sept  ans  <}uoi(}u*eUe 
eût  dès  sa  naissance  un  vice  d'organisation  qui  sem- 
blait mortel.  Les  valvules  de  son  artère  pulmonaire, 
unies  enseinble,  ne  laissaient  qu'une  ouverture  d'une 
ligne  de  diamètre ,  en  sorte  que  la  plus  grande  partie 
du  sang  ne  pouvant  traverser  le  poumon ,  retournait 
de  Toroillette  droite  dans  la  gaucbe,  par  le  trou  de 
Botal  qui  était  demeuré  ouvert,  et  que  le  ventricule 
droit  avait  sa  cavité  fort  retrécie  et  ses  parais  épaissies 
à  proportion.  Dans  un  pareil  état  de  la  circulation, 
le  sang  ne  pouvait  prendre  à  un  degré  suffîsant  les 
qualités  artérielles;  aussi  cette  femme  avait«elle  dès 
son  enfance  les  lèvres  colorées  en  bleu ,  et  lorsqu'elle 
faisait  quelque  chose  avec  action ,  son  visage  entier  se 
teignait  de  cette  couleur;  avec  l'âge  cette  difformité 
était  arrivée  à  un  tel  point  que  cette  malheureuse 
n'osait  plus  se  montrer.  Morte  à  la  suite  d'une  hémi- 
plégie, on  trouva  dans  son  cerveau  deux  amas  d'un 
fluide  purulent.  (  Analyse  de  travaux  de  l* Académie 
des  Sciences ,  pour  l'année  1 82 1 .  ) 

Sur  les  Maladies  du  cœur  ;  par  le  mÂmb« 

Les  altérations  du  cœur  tiennent  à  l'épaississement 
de  &es  parois  avec  ou  sans  rétrécissement  de  ses  ca- 
vités ,  avec  ou  sans  endurcissement,  avec  ou  sans 
ramollissement  dans  son  tissu ,  altérations  auxqudles 
les  anatomistes  pathologiques  avaient  donné  trop  peu 
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Hence  une  petite  fille  de  six  ans.  Le  paysan  donna  aux 
quatorze  malades  confiés  à  ses  soins  une  forte  décoc- 
tion de  sumac  ^Rhus  folio  ulmi,  Tournef.  Rhus  co- 
riaria^  Linn.  )  et  des  fleurs  du  genista  lutas  tinctoriœ  ; 
il  examinait  deux  fois  par  jour  le  dessous  de  la  langue, 
où  se  forment  ordinairement  de  petits  botitons  ren- 
fermant, selon  lui,  le  venih  de  la  rage.  Aussitôt  que 
ces  petits  boutons  paraissaient,  le  paysan  les  ouvrait 
et  les  cautérisait  avec  un  fer  rouge.  Le  malade  se  gar- 
garisait ensuite  avec  la  décoction  de  genista.  Le  ré- 
sultat de  ce  traitement  fut  tel ,  que  les  quatorze  per^^ 
sonnes,  dont  deux  seulement,  les  dernières  mordues, 
n'avaient  point  eu  de  boutons  sous  la  langue,  furent 
parfaitement  guéries  en  moins  de  six  semaines,  pen- 
dant lesquelles  elles  avaient  continué  à  boire  de  la 
tisane;  mais  la  petite  fille ,  qui  avait  été  traitée  selon 
la  méthode  ordinaire ,  fut  saisie  des  symptômes  hy- 
drophobiques à  la  fin  du  septième  jour,  et  mourut  au 
bout  de  huit  heures.  M.  Marochetti  revit  les  gens 
guéris  si  miraculeusement,  après  un  intervalle  de  trois 
ans,  et  les  trouva  fort  bien  portans.  Mé  MarochetH 
eut  une  nouvelle  occasion,  en  1818,  de  s  assurer  par 
lui-même  de  l'efficacité  de  ce  remède.  Vingt-six  per- 
sonnes mordues  par  un  chien  enragé  s'adressèrent  à 
lui  pour  se  faire  guérir;  il  y  avait  neuf  hommes,  onze 
femmes  et  six  enfans.  11  leur  fit  prendre  de  suite  une 
décoction  de  genista ,  et  examina  leur  langue.  Cinq 
hommes,  toutes  les  femmes  et  trois  enfans  avaient 
déjà  les  boutons  de  la  rage.  Ils  parurent  le  troisième 
jour  chez  ceux  qui  avaient  été  fortement  mordus; 


'MBDECinS    ST   CHIRtI&GiC.  2tx5 

chez  les  autres,  ils  se  manifestèrent  cinq,  sept  et  neuf 
jours  après  la  morsure.  Une  femme ,  qui  avait  été  lé- 
gèrement mordue  à  la  jambe ,  n'en  eut  qu'au  bout  de 
vingt-un  jours.  Le  docteur  fit  boire  à  tous  également 
une  décoction  àegenista  pendant  six  semaines,  et  leur 
guérison  fut  complète.  D'après  les  observations  qu'il 
a  été  à  même  de  £siire ,  M.  Marochetti  croit  que  le 
poison  hydrophobique  passe  de  la  blessure  dans  le 
corps,  et  se  fixe  pendant  un  certain  temps  sous  la 
langue,  à  Vouverlure  des  conduits  glandulaires  qui 
sont  de  chaque  côté  de  la  racine  de  la  langue,  et  qu'il 
y  forme  ces  petites  pustules  remplies  d'un  fluide  qui 
n'est  autre  que  le  poison  de  la  rage.  Elles  commencent 
ordinairement  à  paraître  entre  le  troisième  et  le  neu* 
vième  jour  après  la  morsure  ;  et  si  elles  ne  sont  pas 
ouvertes  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivent  leur 
apparition,  le  poison  rentre  dans  le  sang,  et  le  ma- 
lade est  perdu  sans  ressource.  C'est  pourquoi  M.  Ma- 
rochetti  recommande  expressément  d'examiner  tous 
les  jours ,  avec  le  plus  grand  soin ,  pendant  six  se- 
maines, la  bouche  des  personnes  menacées  d'hydro- 
phobie.  Elles  doivent  continuer  à  prendre ,  pendant 
le  même  espace  de  temps ,  la  décoction  du  genista  (ou  ' 
la  poudre  de  cette  plante  )  quatre  fois  par  jour,  un 
grain  pesant  pour  chaque  dose.  Tant  que  les  boutons 
ne  paraissent  pas ,  la  rage  n'est  point  à  craindre  ;  mais 
dès  qu'ils  se  montrent,  il  est  urgent  de  les  percer  avec 
une  lancette ,  de  les  cautériser  et  de  faire  gargariser 
le  patient  avec  la  décoction  préparée.  [Revue  encych'- 
pédiqucy  juin  1822.) 
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Eruptions  cutanées  artificielles  employées  dans  le  irai" 

teinent  des  aliénés* 

Le  procédé  médical  qui  consiste  à  faire  naître  ar- 
tificiellement des  éruptions  cutanées ,  vient  d'être 
employé  régulièrement  et  avec  un  grand  succès^  par 
le  docteur  Jenner,  dans  le  traitement  des  aliénés.  Dans 
un  nombre  considérable  de  cas,  il  est  parvenu,  à  l'aide 
de  ce  moyen  convenablement  dirigé,  à  guérir  d'une 
aliénation  mentale  violente  et  obstinée  des  personnes 
sur  qui  Ton  avait  inutilement  essayé  tous  les  autres  re- 
mèdes, par  lesquels  on  a  cherché  jusqu'à  présent  à 
combattre  la  manie.  L'impçrtance  d'une  découverte 
si  précieuse  pour  l'humanité  fait  concevoir  un  vif 
désir  que  l'expérience  confirme  les  premiers  résultats* 
(  Même  Journal ^  mai  1822.  ) 

Convulsions  causées  par  le  gaz  oxide  de  carbone. 

Les  ouvrières  de  l'atelier  de  filature  de  coton  d'Ar- 
qués près  de  Dieppe*ont  été  attaquées,  au  commen« 
cemetit  de  février  de  cette  année ,  de  nausées,  de 
vertiges  et  de  convulsions,  qui  ont  produit  un  tel 
trouble  dans  leur  imagination ,  qu'eli  escroyaient  voir 
des  spectres  et  d'autres  objets  fantastiques  s'élanccflr 
sur  elles  et  les  saisir  à  la  gorge. 

Un  mémoire  sur  les  causes  de  cet  état  convulsioû- 
naire  a  été  présenté  à  la  société  de]médecine  de  Dieppe 
par  M.  Nicole^  pharmacien  de  cette  ville;  il  contient 
un  récit  exact  et  curieux  des  événemens  qui  ont  si- 
gnalé ces  affections  spasmodiques;  l'auteur  les  attri- 
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bue  au  gaz  oxide  de  carbonie ,  résultant  de  la  décom- 
position de  rtiuile,  jjarla  chaleur  d'un  poféle  de  fonte, 
sur  lequel  on  avait  l'habitude  de  déposer  plusieurs 
Tases  de  ce  liquide. 

Ce  produit  gazeux,  comme  on  sait,  est  plus  léger  que 
l-atmosphère  ;  c'est  d'après  cette  propriété  que  l'auleur 
du  Mémoire  explique  comment  les  étages  supérieurs 
de  l'atelier  se  sont  trouvés  les  premiers  théâtres  des  . 
accrdens,  tandis  que  le  rez-de-chaussée  en  était  pré- 
servé. {Même  Journal ^  avril  1822.  ) 

Sur  le  Choiera  morbus  des  Indes  orientales. 

Le  Choiera  morbus  continue  à  exercer  dan^  l'Inde 
les  plus  affreux  ravages.  On  sait  que  cett^e  terrible 
maladie  parut  dans  le  Delta  du  Gange  au  mois 
â*aoùt  18 17,  et  que  sa  première  irruption  eut  lieu  à 
Jessire,  ville  située  à  trente-trois  lieues  au  nord-est  de 
Calcutta.  Les  contrées  de  Tlndostan  comprises  entre 
les  points  extrêmes  atteints  par  ce  fléau,  offraient 
trente-six  mois  après  son  apparition  une  aire  de  mille 
lieues  cairées.  Depuis  cette  époque  le  théâtre  de  ses 
désastres  s'est  encore  agrandi;  la  population  de  Ma- 
dras a  beaucoup  souffert,  et  la  plupart  des  villages  du 
district  de  Sankpore  ont  perdu  presqu'en  totalité  leurs 
habitans;  l'île  de  Java  a  éprouvé  toute  la  fureur  de 
cette  contagion  qui  s'est  étendue  par  les  communica- 
tions maritimes ,  jusqu'aux  provinces  méridionales  de 
la  Chine  et  de  l'Archipel  àfis  Philippines.  Dans  sa  pro- 
pagation vers  l'Occident,  dès  18 18  elle  avait  traversé 
la  presqu'île  de  l'Inde,  6tau  mois  d'avril  elle  avait  été 
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importée  à  Bombay;  au  mois  de  septembre  de  Tan- 
née dernière, ,1a  maladie  après  avoir  envahi  le  Guzza- 
rateet  prolongé  les  deux  rives  de  Tlndus,  s'est  pro- 
pagée  aussi  loin  que  le  golfe  Persique,  dont  alors  elle 
désolait  les  ports.  A  Mascate  entr  autres  le  navire  an- 
glais le  Kent  a  vu  les  équipages  des  bâtimens  arabes 
succomber  presque  tous  à  la  violence  de  ce  fléau,  qui 
souvent  agit  avec  une  telle  rapidité  de  destruction, 
qu  il  suffit  de  dix  minutes  pour  qu  il  arrache  la  vie  à 
ceux  qu'il  atteint.  Quoiqu'il  ait  jusqu'à  présent  atta- 
qué les  Indiens  de  préférence  aux  Européens,  il  s'est 
communiqué  plusieurs  fois  aux  navires  anglais,  et  il  y 
a  peu  de  doute  que  l'un  d'eux  arrivé  au  port  Louis 
de  rile-de-France,  et  ayant  à  bord  une  maladie  si- 
gnalée comme  étant  d'un  caractère  très-dangereux, 
ne  fàt  infecté  du  Choiera  Morbus  de  l'Inde.  {Même 
Journal  y  avril  1822.) 

Conservation  des  préparations  anatomiques  ;  par  ilf.  le 

docteur  Mâcârtney. 

Le  docteur  Macartney^  de  Dublin,  emploie  pour 
les  préparations  anatomiques  une  dissolution  d'alun 
et  de  nitre ,  à  laquelle  il  a  reconnu  la  propriété  de 
conserver  beaucoup  mieux  l'apparence  naturelle  de 
la  plupart  des  parties  du  corps,  que  l'esprit  de  vin  ou 
tout  autre  liquide  employé  jusqu'à  ce  jour.  Les  pro- 
portions des  deux  sels  et  la  force  de  la  dissolution 
doivent  varier  selon  les  circonstances,  et  afin  d'en 
imprégner  entièrement  les  préparations  anatomiques, 
on  doit  pendant  quelque  temps  renouveler  la  liqueur. 
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La  dissolution  jouit  d'une  si  grande  propriété  anti- 
septique^ qu  elle  détruit  entièrement  en  peu  de  jours 
la  fétidité  des  substances  animales  les  plus  putrides. 
{^Annales  de  Chimie^  octobre  1822.  ) 

Instrument  pour  briser  les  Calculs  urinaîres  dans  la 

vessie;  par  M*  Amussât. 

M*  le  docteur  Amussatj  aide  d'anatomie  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris ,  a  imaginé  un  procédé 
au  moyen  duquel  on  peut  briser  une  pierre  dans  la 
vessie ,  de  manière  que^  réduite  en  graviers ,  elle  puisse 
être  expulsée  avec  l'urine.  La  présence  des  calculs 
dans  cet  organe  est  l'une  des  maladies  les  plus  in- 
supportables ;  c'est  à  tel  point  qu'il  n'est  personne  qui 
ne  préfère  subir,  pour  en  être  délivré,  l'opération 
peut-être  la  plus  difficile,  la  plus  douloureuse,  et  sou- 
vent la  plus  dangereuse,  aux  souffrances  continuellesi 
et  intolérables  que  cette  maladie  fait  naître.  On  a  es- 
sayé d'employer  des  fondans  qui  n'agissaient  point 
sur  la  pierre  lorsqu'ils  étaient  trop  faibles ,  ou  qui  dé-*- 
truisaient  la  vessie  lorsqu'ils  étaient  trop  forts*  L'usage 
de  ces  remèdes  est  entièrement  abandonné.  L'on  a: 
recours  à  des  pinces  pour  aller  chercber  les  calculs 
d'un  petit  volume  dans  la  vessie  elle-même;  alors 
qu'ils  pourraient  être  extraits  par  ce  moyen ,  le  ma- 
lade les  sent  à  peine ,  et  s'ils  sont  plus  gros ,  il  devient 
impossible  de  les:  faire  sortir  par  l'urètre.  M.  Amus^ 
satj  réfléchissant  que  les  individus  atteints  de  la  gra- 
velle  rendent  souvent,  chaque  jour,  une  grande  quan- 
tité de  petits  calculs,  a  pensé  que  si  l'pn.  trouvait  le 
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manière  sûre  et  prompte  Topération  de  la  cataracte. 
(  Même  Journal,  octobre  1822.  ) 

PHARMACIE- 

Procédé  pour  obtenir  la  Strychnine  ;  par  M.  Henrt. 

Ce  procédé  consiste  à  traiter  à  plusieurs  reprises, 
par  Veau  bouillante  dans  un  vase  clos ,  la  noix  vomi- 
que  réduite  en  poudre;  quand  les  décoctions  sont 
faites,  on  les  réunit,  on  les  évapore  en  consistance  de 
sirop  épais,  ou  de  manière  à  ce  qu*il  reste  peu  d'eau, 
puis  on  ajoute,  par  portions ,  de  la  chaux  pulvérisée, 
ayant  soin  d'en  mettre  un  léger  excès.  La  chaux  pro- 
duit, avec  l'acide  igasurique,  un  sel  insoluble  qui, 
mêlé  à  la  strychnine  et  aux  autres  substances ,  forme 
une  masse  épaisse  et  gélatineuse.  Après  quelques  heu- 
res, jAîfciite  cette  matière  par  de  l'alcool  à  38  degrés, 
chafud ,  qaï  dissout  la  strychnine ,  un  peu  de  matière 
l^lorante  et  qui  est  sans  énergie  sur  les  autres  sub- 
«  stances.  On  répète  l'action  de  Tklcool  deux  fois ,  ou 
jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  de  saveur  a  mère  ;  on  soumet 
ensuite  le  marc  à  la  presse,  puis  on  filtre  l'alcool  qui 
n'est  pas  parfaitement  clair,  et  on  distille  au  bain  ma- 
rie pour  séparer  toute  la  partie  spiritueuse.  La  distil- 
lation terminée,  il  reste  dans  le  bain  marie  une  petite 
quantité  de  liquide  très-coloré,  et  une  substance  qui 
se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  brillans;  c'est  la 
strychnine  contenant  une  matière  colorante  et  hui- 
leuse. On  traite  cette  substance  par  de  l'eau  légère- 
ment acidulée  par  l'acide  nitrique  ;  quand  la  liqueur 
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est  rapprochée  à  moitié,  on  ajoute  un  peu  de  char- 
bon animal,  on  Ëiit  bouillir  et  on  filtre  promptement; 
par  le  refroidissement ,  ce  sel  en  tout  semblable  au 
nitrate  de  strychnine  de  MM.  Pelletier  et  Cat^entoUj  se 
cristallise.  Pour  en  obtenir  la  strychnine,  il  suffit  de 
la  dissoudre  dans  leau  et  d*y  ajouter  un  léger  excès 
d'ammoniaque  ;  la  strychnine  se  précipite  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche. 

Un  kilogramme  de  noix  vomique  pulvérisée  donne 
de  5  à  6  grammes  de  strychnine.  (  Journal  de  Phar^ 
7iia£:/<^,  septembre  1822.) 

Sur  la  décomposition  du  Calomel^  au  moyen  du  Kermès 
et  du  Soufre  doré; par  M.  Vogel,  de  Munich. 

L'auteur  avait  remarqué  que  des  poudres  compo- 
sées de  calomel ,  de  soufre  doré ,  de  gomme  et  de  su- 
cre, prenaient  une  couleur  d'un  gris  noirâtre  quand 
on  les  délaie  dans  l'eau  ^  il  crut  d'abord  que  le  soufre 
doré  n'était  pas  assez  débarrassé  par  les  lavages  de 
l'hydrogène  sulfuré,  ou  bien  que  le  sucre  et  la  gomme 
pouvaient  avoir  quelque  influence  sur  le  calomel, 
pour  en  réduire  des  portions  métalliques  à  l'état  de 
mercure  ;  mais  ayant  remarqué  que  ces  poudres ,  quoi- 
que faites  avec  du  soufre  doré  bien  purifié ,  noircis- 
saient sans  addition  de  gomme  et  de  sucre ,  il  entre- 
prit sur  cet  objet  une  série  d'expériences ,  desquelles 
il  résulte  : 

i"".  Que  le  calomel,  mis  en  ébuUition  avec  de  l'eau 
distillée ,  se  transforme  en  partie  en  sublimé  corrosif. 

2**.  Que  le  Kermès  et  le  soufre  doré  se  décomposent 
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en  partie,  chacun  de  son  côté, par  Veau  bouillante. 

3°.  Que  le  calomel  ainsi  que  le  kermès  peuvent  âtœ 
regardés  comme  suffisamment  purifiés  quand,  mis  ea 
contact  avec  Teau  froide  pendant  trois  jours,  ib  ne 
lui  communiquent  pas  la  propriété  d  être  troublée 
par  le  proto-nitrate  de  mercure. 

4\  Qu'un  mélange  de  calomel  et  de  kermès,  hu- 
mecté d'eau,  prend  une  couleur  noirâtre,  et  qu'il  se 
forme  ici  du  sulfate  de  mercure  et  du  beurre  d'anti* 
moine. 

5°.  Que  Teau  bouillante  opère  cette  décomposition 
encore  plus  rapidement^  et  que  le  mélange  de  calo- 
mel et  de  kermès  se  convertit  totalement  en  sul&te 
de  mercure  et  en  beurre  d*antimoine. 

ô"".  Que  les  huiles  volatiles  et  Téther  décomposent 
ce  mélange  à  peu  près  de  la  même  manière  que  l'eau. 

7"".  Que  le  soufre  doré  se  distingue  du  kermès  en 
ce  qu'il  brûle  avec  flamme  sur  les  charbons  ardens, 
et  qu'il  se  transforme  avec  l'ammoniaque  liquide  en 
une  poudre  blanche  ;  l'un  et  l'autre  phénomène  n'a 
pas  lieu  avec  le  kermès. 

B"".  Enfin,  que  le  sulfate  d'antimoine,  exploité  ai 
Bavière  et  en  Hongrie,  contient  plus  ou  moins  d'ar- 
senic. (Même  Journal  y  avril  iSaa.  ) 
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Propriétés  médicales  de  la  Lupulin^  ou  poussiers  jaufie 
du  houblon ,  et  maniera  d^  la  préparer  ;  par 
M.  Planche, 

En  Ainéric[ue  on  estime  beaucoup  la  lupuline 
comme  narcotique,  et  on  Tadministre  dans  les  ca$  oii 
on  ne  pou):rait  employer  lopium^  En  France,  le  hou- 
blon a  été  employé  comme  tonique ,  et  prescrit  dans 
la  dispepsie  et  les  scrofules. 

La  lupuline  est  aromatique,  tonique  et  narcotique; 
elle  peut  être  dun  grand  secours  dans  ces  nom- 
breuses maladies  symptomatiques ,  suite  ordinaire 
d'une  excitabilité  épuisée,  et  plus  particulièrement 
d'une  faiblesse  et  d'un  dérangement  de  l'estomac  ou 
des  intestins.  Elle  provoque  dans  beaucoup  de  cas 
le  sommeil ,  et  apaise  les  irritations  nerveuses  portées 
i  un  haut  degré  sans  causes  de  constipation  ou  sans 
diminuer,  comme  l'opium,  le  ton  de  l'estomac,  en 
augmentailt  ainsi  la  maladie  primitive.  Comme  ano«- 
^n,  son  efficacité  ne  peut  se  comparer  à  celle  de 
Vopium.  La  teinture  alcoolique  saturée,  à  la  dose  de 
quarante  à  quatre-vingts  gouttes ,  peut  procurer  le  som- 
meil aussi-bien  que  celui-ci  dans  des  cas  d'insomnie 
provenant  d'irritabilité  nerveuse,  mais  on  n'en  peut 
pas  dire  autant  de  sa  vertu  sédative,  il  ne  faut  pas  la 
prescrire  exclusivement  à  d'autres  médicamens  d  une 
vertu  éprouvée  ;  mais  on  peut  l'employer  comme  un 
auxiliaire  utile ,  jouissant  de  propriétés  en  quelque 
sorte  particulières. 
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La  purification  de  la  lupuline  étant  indispensable 
pour  les  usages  pharmaceutiques ,  il  faut  la  délayer 
dans  Teau  froide  et  l'agiter  pendant  quelques  minutes; 
ensuite  on  décante  ce  que  leau  tient  en  suspension 
pour  en  séparer  un  sable  noirâtre  qui  se  dépose  an 
fond  du  vase.  On  répète  la  même  manœuvre  autant 
de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  purger  la  lupuline  de 
tout  le  sable  qu  elle  contient;  on  la  laisse  égoutter, 
puis  on  rétend  sur  du  papier  sans  colle  qu^on  peut 
exposer  en  été  à  Tair  chaud ,  mais  à  labri  du  soleil | 
ou  dans  une  étuve  dont  la  chaleur  n'excède  pas  25  de- 
grés. Le  lavage  et  la  dessiccation  de  la  lupuline  doi* 
vent  être  faits  avec  célérité  ;  car  autrement  elle  fini- 
rait par  s'altérer. 

Pour  préparer  la  poudre  de  lupuline,  comme  cette 
substance  s'agglomère  par  une  percussion  prolongée , 
on  est  obligé,  quand  on  veut  Tobtenir  plus  divisée 
qu'elle  ne  l'est  dans  son  état  naturel ,  de  la  mélanger 
avec  un  corps  qui  tienne  ses  moUécules  écartées.  On 
prépare  cette  poudre  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  une  partie  de  lupuline  et  deux  parties  de 
sucre  blanc  pulvérisé  ;  on  broie  d'abord  la  lupuline 
dans  un  mortier  de  porcelaine,  et  on  ajoute  peu  à 
peu  le  sucre;  ensuite  on  mélange  exactement.  (Même 
Journal  j\uiïlét  1822.) 

Sur  rextraction  de  Phuile  de  Ricin  ;par  M.  Fâguer. 

Le  procédé  employé  par  l'auteur,  pour  extraire 
l'huile  de  ricin,  est  fondé  sur  la  propriété  qu'a  l'ai- 
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cqqI  de  dissoudre  cette  huile  et  d*en  séparer  le  m^fi- 
cilage.  Il  consiste  à  délayer  à  froid  les  ricins  privés  de 
leur  enveloppe  et  réduits  en  pâte ,  avec  une  certaine 
quantité  d'alcool  à«  36  degrés  (  quatre  onces  par  livra 
de  ricin  ).  Ce  mélange  est  mis  à  la  presse  dans  des 
coutils  ;  le  liquide  sort  avec  une  très-gï*ande  facilité , 
on  le  soumet  à  la  distillation;  le  résidu  de  la  distilla* 
tion  est  lavé  à  plusieurs  eaux  ;  lliuile  séparée  de  Feau 
est  portée  sur  un  feu  doux  pour  en  évaporer  toute 
l'humidité;  on  la  retire  alors  du  feu ,  et  on  la  jette  sur 
des  filtres  qui  sont  placés  dans  une  étuve  chauffée 
à  3o  degrés;  elle  filtre  avec  facilité,  et  on  l'obtient 
très-belle  et  surtout  très-douce. 

On  retire  ordinairement  dix  onces  d'huile  par  livre 
de  ricins  mondés.  (Même  Journal  y  octobre  1822.) 

Analyse  de  la  Résine  élémi  (  Amyris  elemifera ,  L.  )  ; 

par  M.  BoNASTRE« 

Cette  substance,  nommée  improprement  gomme 
iléndj  vient  d'Amérique  dans  des  caisses  doublées  en 
fer  blanc ,  et  se  trouve  en  masses  assez  considérables 
que  l'on  partage  ensuite  par  petites  portions  entourées 
de  parchemin;  elle  a  une  odeur  mixte  de  camphre  et 
de  citron.  Sa  saveur  est  acre  et  forte.  £n  la  traitant 
par  l'alcool,  on  en  obtient  une  matière  résineuse 
d'une  blancheur  parfaite,  excessivement  légère ,  opa- 
que, comme  boursoufQée,  ayant  l'âpreté  des  résines, 
mais  d'une  finesse  extrême;  elle  paraît  entièrement 
privée  de  toute  huile  essentielle;  celle-ci  s'obtient  en 
distillant  la  résine  élémi  à  feu  nu. 


1 


'  D*après  Tanalyse  faite  par  l'auteur,  cent  parties  dé 
résine  élémi  sont  composées -de  : 

Résine  élémi  solnfole  à  froid  dans  Tal- 

cool 60 

Matière  résineuse   blanche^    opaque, 

sofuble  dans  Talcool  bouillant ,  etc.  24 

Huile  volatile 1 2^5o 

Extractif  amer 2 

Impureté 1 9^0 


1 00^00 


(^  Même  Journal,  août  1822.) 
Analyse  des  Fruits  de  V aréquier  (areca-cathecù  );  jmt 

M.  MORIN. 

L'arbre  gui  produit  l'areca-cachou  croit  adondam* 
ment  dans  les  îles  Moluques ,  à  Ceylan  et  dans  plu* 
sieurs  autres  contrées  méridionales  de  TAsie.  Il  a  reça 
de  Linné  le  nom  èHareca^cathecu ,  parce  qu'il  croyait 
que  c'était  de  cet  arbre  qu'on  retirait  le  cachou. 

D'après  l'analyse  feite  par  l'auteur,  les  fruits  de 
l'aréquier  contiennent  : 

i*".  De  l'acide  gallique;  2^.  une  grande  quantité  dé 
tannin;  3**.  de  l'acétate  d'ammoniaque.  4"*.  un  prin- 
cipe particulier  analogue  à  celui  qui  se  trouve  daiis 
les  légumineuses;  5^.  une  matière  rouge  insoluble; 
&".  une  matière  grasse  composée  d'élaïne  et  de  stéa- 
rine; 7°.  de  rhuile  volatile;  8**.  de  là  gomme;  9**.  de 
l'oxalate  de  chaux  ;  lo"".  de  la  fibre  ligneuse  ;  1 1°.  de^ 


PHAlitItAOtB.  239 

sdft  minéraux;  is*".  de  Toxide  de  fer  et  de  la  silice^ 
[Même  Journal^  octobre  1822.) 

Sur  un  nouveau  Bois  néphrétique  noir ,  du  Brésil;  par 

M.  ViREY. 

Ce  bois  présente ,  comme  le  néphrétique  ordinaire , 
un  aubier  d'un  gris  cendré ,  plus  ou  moins  blanchâtre 
ou  jaunâtre,  sale,  épais  d'une  à  deux  lignes;  puis  à 
l'intérieur  un  bois  brun-rougeàtre  foncé,  presque 
noir^  surtout  quand  on  le  coupe  ;  il  est  dense  et  com« 
pacte,  non  noueux,  à  fibres  droites;  ses  couches  con- 
centriques sont  peu  apparentes.  Ce  bois  est  pesant  et 
dbr  côiiime  de  rébèiié  ;  mais  sa  couleur  n'est  pas  uni- 
ferihe ,'  cAr  on  j  remarque  des  ligbès  longitudinales 
phw  foticéés  et  d'autres  plus  claires. 

'  Il  n'a  preisque  nulle  ôdëur  sensible  même  en  le  h'ot- 
tent  on  le  chauffant. 

Sa  sâyenr  e^^t  presque  nulle ,  excepte  un  petit  goût 
fÉïHS  et  légèrement  acre,  qui  tesx»  dans  la  gorge  quand 
ito  en  a  mâché. 

L*ihf\ision  de  ce  bois  est  brunâtre  on  tire  sur  \t 
noir  jaunâtre  ;  mais  elle  n'ofiOre  point  de  nuance  sen* 
dibtement  différente  quand  on  l'exaimiie  sous  diffé- 
rens  aispects ,  comme  l'infusion  du  bois  néphrétique 
ordinaire.  La  saveur  de  cette  infusion  du  nouveau  bois 
pré^nte  un  singulier  goût  de  fraîcheur ,  comme  celte 
du  Uitre  et  du  fer.  Il  est  probable  qu'elle  doit  avoir 
iin  effet  assez  marqué  sur  notre  économie. 

L'auteur  pense  que  ce  bois  vient  d'une  bignonée, 
d*àntant  pluis  qu*il  resseknble^  celui  qu'on  obtient 


\ 


a4o  SCIBNCBS   MEDICALES. 

àixjacaranda  noir  du  Brésil ,  et  qm  sert  dans  la  mar- 
queterie ,  car  il  est  dur  et  susceptible  d'un  beau  poE 
{^Même  Journal ^  mars  1822.) 
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Nouvelle  méthode  de  nivellement  trigonometrique  ;  par 

M.  DE  Paont. 

Cette  méthode,  qui  a  Tavantage  de  permettreà l'ob- 
servateur d'observer  dans  un  lieu  abrité,  011  il  peut 
même  établir  son  logement,  d'assurer  Texactitude 
des  opérations  par  la  permanence  et  la  commodité  de 
la  position,  et  de  se  servir  d'instrumens  qu'il  serait 
difficile  de  transporter  de  station  en  station ,  et  dont 
la  précision  est  bien  supérieure  à  celle  des  instru- 
mens  portatifs ,  se  réduit ,  lorsqu'on  opère  en  rase  cam- 
pagne,  à  des  mesures  de  lignes  droites  et  à  des  place* 
mens  de  mires.  L'ingénieur,  placé  à  la  station  fixei 
devra  être  pourvu  d'un  bon  cercle  répétiteur  pour 
relever  les  angles  dans  le  plan  des  objets,  et  mesurer 
les  angles  de  dépression  et  d'élévation  ;  il  pourrait  ^* 
leinent  se  servir  d'un  excellent  cercle  azimutal  por^ 
tant  un  cercle  vertical  pour  les  distances  au  zénith. 
Ceux  qui  opéreront  dans  la  campagne  auront  des 
chaînes  de  fer  bien  étalonnées ,  des  fiches  de  fer,  des 
jalons  et  des  mires  j  ces  mires  peuvent  couler  le  long 
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des  jalons  ferrés  et  bien  droits ,  et  se  fixer  à  différentes 
hauteurs  par  des  vis  de  pression.  Le  plan  de  chaque 
mire  doit  être  tourné  de  manière  qu  il  soit  perpendi- 
culaire au  plati  vertical ,  passant  par  le  centre  de  l'in- 
strument et  par  Taxe  du  jalon. 

On  a  ensuite  un  nombre  de  ces  mires  dont  leâ 
centres  sont  situés  sur  une  même  ligne  droite ,  et  vi-» 
sibles  de  la  station  principale*  Supposons  qu  on  ait 
mesuré  les  distances  réciproques  de  trois  quelconques 
de  ces  centres ,  le  plus  commode  sera  de  les  choisir 
à  la  suite  les  uns  des  autres  pour  diminuer,  autant 
que  possible,  le  travail  de  la  mesure  à  la  chaîne^ 
e*^tpà-dire  la  partie  de  l'opération  qu'on  est  obligé  de 
confier  à  des  collabora  teurs^  desquels  on  n'est  pas 
en  droit  d'exiger  beaucoup  de  conn^nissances^ 

La  première  chose  que  l'itigénieur  devra  faire  après 
les  observations  d'angles  et  de  distances  au  zénith ^ 
sera  de  calculer  la  distance  du  centre  de  son  instru* 
ment  aux  trois  points  observés  et  mesurés  J  avec  ces 
trois  distances  rectilignes  et  les  trois  distances  zéni- 
thales ,  il  aura  les  différences  de  niveau  et  l'inclinaison 
de  la  ligne  droite  qui  passe  par  le  centre  de  toutes  les 
mires.  On  conçoit  que  cette  ligne  droite  ne  peut  se  pro- 
longer au-delà  de  certaines  bornes  ;  mais  l'observateur 
peut  faire  placer  tout  autour  d^  lui  nombre  de  lignes 
semblables ,  qu'il  observera  et  calculera  de  même  ;  il 
se  fera  des  plans  partiels  du  terrain  qui  l'entoure* 
Il  ne  restera  qu'à  réunir  ces  parties  séparées,  et  chaque 
jonction  ne  demandera  qu'un  triangle  dans  lequel  oit 
aiu*a  deux  côtés ,  et  l'angle  compris.  Il  peut  ensuite 

Arch.  des  Découv.  de  189).  '1^ 
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choisir  une  ou  plusieurs  autres  siaiions,  tracer  de 
nouvelles  lignes ,  les  observer  et  les  calculer ,  et  réunir 
le  tout  en  un  plan  général. 

Les  distances  en  ligne  droite,  et  les  distances  zéni- 
thales donneront ,  par  les  formules  connues ,  les  diffé- 
rences de  niveau;  et  si  la  mer  est  visible  de  Tune  des 
stations,  on  pourra  tout  réduire  à  cet  horizon,  ea 
tenant  compte  partout  de  la  réfraction  terrestre  qui 
élève  tous  les  objets.  (  Analjie  des  troMiux  de  VAea^ 
dinde  des  Sciences^  pour  Tannée  1811.) 

Nouveau  Théodolite;  par  M.  Gambey. 

Ce  qui  dislingue  le  théodolite  de  M.  Gambejr  des 
théodolites  ordinaires ,  c'est  qu*il  est  répétiteur  dans 
le  sens  vertical  et  aussi  dans  le  sens  azimuta) ,  en 
sorte  qu  il  est  propre  à  la  fois  aux  observations  géodé- 
siques  et  astronomiques.  La  colonne  centrale  qui 
porte  Talidade  horizontale  pour  indiquer  les  angles 
azimutaux ,  sert  de  support  à  un  axe  horizontal  qui 
soutient  le  cercle  vertical  répétiteur  et  sa  lunette. 
Chacun  de  ces  deux  cercles  porte  quatre  verniers;  ses 
degrés  sont  divisés  chacun  en  douze  parties ,  c'est-à- 
dire  que  chaque  division  est  de  cinq  minutes  ;  les  Ter» 
niers  portant  Sg  divisé  en  60 ,  donnent  donc  5  se*- 
condes.  Aussi  une  seule  observation  suffit  pour  con- 
naître un  angle  à  cinq  secondes  près,  et  même  à  l'aide 
de  l'estime  à  deux  secondes;  c'est  un  degré  de  préci- 
sion auquel  personne  n'était  encore  arrivé  dans  les 
instrumens  de  cette  dimension  ;  avec  la  répétition,  on 
peut  obtenir  l'angle  à  un  dixième  de  seconde. 
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Cet  instrument  est  exécuté  avec  une  grande  per- 
fection. Les  vis  de  rappel  n'ont  aucun  temps  perdu  : 
lorsqu'on  pèse  sur  la  lunette,  Talidade  marche  sous 
cet  eifort  d'environ  cinq  secondes;  mais  lorsqu'on 
l'abandonne  à  elle-même,  elle  se  rétablit  juste  où  elle 
était  avant  cette  petite  torsion.  Les  niveaux  sont  d'une 
exactitude  parfaite ,  et  assemblés  sur  l'instrument  de 
manière  à  ne  laisser  aucune  doute  sur  la  précisioji  : 
l'excentricité  de  la  lunette  est  fort  grande;  mais  dans 
les  observations  géodésiques  il  se  compense  de  droile 
à  gauche  sur  l'instrument  même. 

Une  preuve  décisive  de  la  précision  de  ce  théodolite 
a  été  de  transporter  lés  alidades  en  divers  points  du 
limbe,  et  de  lire  les  quatre  verniers  pour  reconnaîtra^ 
'$i  les  degrés  différaient  juste  de  90  degrés^  Cette 
épi^uve  couvent  répétée  a  donné  des  différences  si 
minimes ,  qu'il  est  inutile  d'ctn  parler«  Oti  tie  sera  pas 
étonné  de  cette  précision  ^  lorsqu'on  sai^ra  que  la  phis 
délicate  des  opérations  à  faire  lorsqu'on  veut  diviser 
un  cercle,  est  de  le  cetitrer  sur  la  machine  qui  divise^ 
M.  Gambey^  par  un  procédé  qui  lui  est  propre,  n'a 
.nullement  besoin  depr^dre  cette  peine;  il  peut  met- 
tre son  centre  à  uii  pouce  de  distance  de  celui  de  la 
machine ,  sans  altérer  en  rien  la  rigoureuse  exactitude 
de  ses  divisions.  (  Bulletin  de  la  Société  d^Encouragû'* 
iiient,  niai  1S22*  ) 
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Maclline  pour  tracer  toutes  les  sections  coniques  d'un 

mouvement  continu. 

Cet  instrument,  imaginé  par  M.  Poncélet^  est  com- 
posé d'une  tige  métallique,  fixée  à  une  espèce  de  châs- 
sis qui  s'adapte  à  la  table  au  moyen  de  vis  de  pres- 
sion ;  une  autre  tige  mobile  autour  de  la  première,  est 
assujettie  pour  chaque  espèce  de  donnée,  de  manière 
à  former  constamment  le  même  angle  avec  la  pre- 
mière, de  telle  sorte  que  son  axe  décrive  rigoureuse- 
ment un  cône  droit  :  cette  tige  porte  deux  coulisses 
dans  lesquelles  glisse  un  style  armé  d'un  crayon. 

On  conçoit  maintenant  qu'ayant  fixé  la  première 
tige  ou  Taxe  du  cône  dans  une  position  quelconque, 
mais  invariable,  puis  faisant  prendre  un  mouvement 
circulaire  à  la  tige  mobile  en  conduisant  le  crayon  à 
la  main  sur  le  papier,  la  courbé  qui  en  résultera  sera 
nécessairement  l'une  des  trois  sections  coniques. 

On  peut  faire  varier  à  volonté  l'ouverture  du  cône 
au  moyen  d'un  cercle  métallique  adapté  sur  l'axe  le 
long  duquel  glisse  un  curseur  fixé  à  la  tige  mobile, 
et  qu'on  maintient  à  une  hauteur  déterminée  de  Taxe 
au  moyen  d'une  vis  de  pression. 

Comme  dans  certaines  positions  du  style  le  crayon 
pourrait  se  présenter  d'une  manière  très-oblique  sur 
le  papier,  et  ne  donner  qu'un  tracé  peu  correct,  on 
a  adapté  à  l'extrémité  inférieure  de  la  tige  à  coulisse, 
une  espèce  de  chariot  à  roulettes  destiné  à  recevoir 
le  porte-crayon ,  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
dans  le  pantographe.  (  Mémoires  de  la  Société  de  Metz.  ) 
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ASTRONOMIE. 

Nouveau  Cercle  méridien  établi  a  VObservatoire  de 

Gottingue. 

i 

Cet  instrument ,  construit  par  Reichenbach  j  se 
prête  à  la  fois  et  également  bien  aux  observations  des 
passages  et  à  celles  des  hauteurs  méridiennes  ;  il  pos- 
sède en  commun ,  avec  les  lunettes  des  passages  les 
plus  parfaites^  tous  les  ajustemens  requis  pour  cette 
classe  d  observations.  La  lunette  a  5  pieds  de  foyer 
et  4  pouces  d'ouverture  ;  les  quatre  oculaires  de  re- 
change grossissent  respectivement  68,  86,  lao  et 
170  fois.  Les  fils  du  foyer  sont  au  nombre  de  7  ver- 
ticaux et  %  horizontaux;  ce  sont  des  fils  d*araignées. 
Les  intervalles  entre  les  premiers  sont  traversés  cha- 
cun par  une  étoile  équatoriale  en  i4'*  Les  deux  fils 
horizontaux  ne  sont  qu'à  7*^,6  Tun  de  l'autre. 

L'axe  de  33  pouces  de  long  porte  d'un  côté  2  cercles 
concentriques  dont  les  surfaces  extérieures,  ou  les  plus 
éloignées  de  la  lunette,  sont  à  très^peu  près  dans  un 
même  plan.  Le  cercle  extérieur  qui  tourne  avec  la 
lunette  porte  les  divisions  qui  sont  tracées  de  3  en  3 
minutes.  Le  cercle  intérieur  qui  fait  fonction  d'ali- 
dade ^  tourne  librement  sur  l'axe  lorsqu'il  n'est  pas 
retenu  par  une  pince  fixée  au  montant.  Cette  pince 
ne  lui  permet  que  le  petit  mouvement  requis  pour 
l'ajustement  du  niveau  qu'il  porte.  Sur  ce  cercle  ali-< 
dade  sont  les  4  index  chacun  à  45  degrés  de  la  ver* 
ticale,  avec  leurs  vemiers  qui  subdivisent  chacun  la 
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division  principale  en  90  parties ,  ce  qui  donne  a**.  Le 
diamètre  du  cercle  à  l'endroit  où  on  lit  les  divisions, 
est  de  35  pouces.  La  circonférence  extérieure  de  l'un 
des  deux  cercles  est  en  contact  si  juste  avec  l'inté- 
rieure de  l'autre,  qu'on  distingue  à  grand'peine  l'inter- 
valle réel  qui  les  sépare  ;  et  les  microscopes  destinés 
à  faire  lire  les  divisions,  sont  disposés  de  manière  à 
éviter  les  parallaxes.  Il  y  a  trois  systèmes  de  contre^ 
poids  :  le  premier  agit  sur  l'instrument  entier  ;*le  se» 
cond ,  sur  le  cercle  alidade  seulement  ;  le  troisième ,  sur 
la  lunette.  Us  sont  destinés  respectivement  à  suppri- 
mer  la  pression  des  tourillons  sur  leurs  coussinets, 
celle  du  cercle  alidade  sur  l'axe,  et  la  flexion  de  la  lu** 
nette  à  raison  de  son  poids.  Dans  le  niveau  suspendu 
destiné  à  rendre  l'axe  horizontal ,  un  mouvement  d'un 
pouce  dans  la  bulle  d'air ,  répond  à  une  inclinaison 
de  aa",  et  dans  le  niveau  principal,  à  ij'fiy  ce  der- 
nier sert  à  maintenir  le  cercle  alidade  toujours  dans  la 
même  position ,  ou  à  mesurer  les  petits  dérangemens 
pour  en  tenir  compte. 

Le  retournement  de  l'instrument ,  opération  ùlcHb 
et  sûre ,  au  moyen  d'un  appareil  particulier,  fait  dis^ 
paraître  l'erreur  de  coUimation  dans  l'observation  des 
distances  au  zénith ,  et  les  donne  absolues  et  exactes  { 
mais  comme  on  ne  peut  considérer  cette  erreur  comme 
rigoureusement  constante  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  et  après  que  l'instrument  a  éprouvé  des 
changemens  plus  ou  moins  considérables,  il  vaut 
mieux  rapporter  les  observations  au  pAle  plutôt  qu'au 
zénith.  Or,  il  est  d'autant  plus  facile  de  déterminer  \e 
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lieu  correspondant  au  pôle  sur  le  limbe  de  Tinstru* 
ment,  par  les  étoiles  circompolaires,  que  la  puissance 
optique  de  la  lunette  est  surprenante.  (Bibliothèque 
unwerselle^  juin  182^.  ) 

Sur  la  Comète  de  \%ol^  jours» 

De  toutes  les  comètes  observées  jusqu'à  présent, 
aucune  n'a  eu  une  révolution  aussi  courte  et  des  re- 
tours si  fréquens;  aussi  Ta-t^-on  surnommée  le  Mer^ 
cure  des  comètes^  non  pas  à  cause  de  son  éclat ,  car 
cette  comète  ne  peut  être  aperçue  sans  lunettes^  mais 
seulement  à  raison  de  la  rapidité  de  sa  marche.  Dé- 
couverte en  1786  par  M.  Pons^  à  Tobservatoire  de 
Marseille;  observée  en  ^795,  i8o5  et  1819,  par 
MM.  Enke^  Olbers^  Piazzi^  etc.  sa  révolution  fut  cal- 
culée par  M.  Enke^eX  trouvée  de  1204  à  1208  jours; 
ses  retours  furent  donc  prédits,  vérifiés,  mais  elle  de- 
vait paraître  cette  année ,  et  on  ne  l'a  point  vue.  Ce- 
pendant tous  les  astronomes  sont  à  leur  poste,  toutes 
les  lunettes  sont  braquées.  Notre  système  aurait-il 
perdu  cette  comète?  ou  bien  son  éclat,  déjà  si  faible, 
i|urait-il  encore  diminué  par  quelque  cause  inconnue 
et  indépendante  de  la  distance  au  soleil?  Enfin,  ce 
petit  corps  a urait<il. éprouvé  quelque  perturbation  en 
passant  près  de  Jupiter?  M.  Ddambre  a  prouvé  que 
cette  planète  n'a  pu  opérer  un  tel  effet.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  la  comète  ne  continue  à  être  invi- 
sible qu'en  raison  des  circonstances  atmosphériques 
qui  ont  empêché  de  l-'observer.  11  la  recommande  aux 
astronomes  placés  sous  un  ciel  plus  favorable  que  le 


â4S  SCIENCES    MATHEMATIQUES. 

nôtre,  surtout  ceux  de  Palerme  pour  l'Europe,  et  ceux 
du  Gap  de  Bonne-Espérance  dans  rbémisphère  austral. 
On  n  est  pas  d'accord  sur  le  nom  que  cette  comète  doit 
porter.  M.  Enke  la  nomme  comète  de  Pons,  M.  Olbera 
veut  quon  la  nomme  comète  de  Pnke^  nom  de  las- 
tronome  qui  a  calculé  son  orbite,  de  même  qu'on  a 
imposé  le  nom  de  Halley  à  la  fameuse  comète  calculée 
par  cet  astronome.  Ce  système  de  nomenclature  au- 
rait peu  d'inconvéniens  en  astronomie;  cependant  on 
ne  Ta  pas  suivi  pour  d'autres  corps  célestes,  tel& 
quUranuSj  Céres  et  Kesta,  L'abus  qu'on  en  a  fait  en 
botanique  a  presque  rebuté  de  l'étude  d'une  science 
aimable,  et  qui  n'a  d'autres  difficultés  que  celle  d'une 
langue  barbare ,  non  descriptive  et  trèsfatiguante  pour 
la  mémoire.  Les  minéralogistes  commencent  aussi  à 
contracter  cette  fâcheuse  habitude  :  espérons  cepen-. 
dant  que  toutes  les  sciences  naturelles  finiront  par 
adopter  des  nomenclatures  moins  bizarres,  essentiel-* 
lement  descriptives,  mieux  appropriées  aux  besoins 
de  l'intelligence  et  de  la  mémoire*  (  Revue  mcjrclopi-K 
diquey  mai  1822.) 

Sur  la  nouvelle  Comète  découverte  a  Marseille  &  ta 

mai  1822. 

Cette  comète  a  été  observée  à  Paris  le  18  mai.  De-* 
puis  ce  jour ,  les  astronomes  de  l'Observatoire  royal 
n'ont  cessé  de  suivre  son  cours.  M.  Nicolet  a  calculé 
un  grand  nombre  d'observations ,  et  en  a  déduit  l'or- 
bite parabolique  suivante  : 

Passage  par  le  périhélie  le  6  mai  1822,  à  3  heures 
5  minutes  1 1  secondes  du  matin. 
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Distance  périhélie =s     0,804^20 

Inclinaison  de  Forbite =     SS'»  34'   3* 

Longitude  du  nœud  ascendant. . .  =  177**  3o'  5o* 

Longitude  du  périhéliesur  l'orbite.  =  192**  48' 5a* 

.  Mouvement  héliocentrique.  .  .  .  =  Rétrograde. 

Cette  comète  ne  ressemble ,  dans  ses  élémens ,  ni  à 

celle  de  1204  jours  qui  est  attendue ,  ni  à  aucune  de 

celles  qui  ont  été  observées  jusqu  à  présent.  Elle  est 

très -petite,  et  n'a  plus  d apparence  de  queue.  Sa 

distance  à  la  terre  augmente  de  jour  en  jour  ;  au  1 8 

mai  elle  était  à  peu  près  égale  à  celle  du  soleil,  et 

le  3 1  du  même  mois  elle  s'élevait  déjà  à  une  fois  et 

demie  de  cette  distance.  La  comète  ne  sera  donc  pas 

visible  à  Tœil  nu.  {Bibliothèque  universelle  y  îmxï  1822.) 

Nouvelle  Machine  planétaire  ;  par  M.  Busbt. 

M.  Busbjr  a  récemment  exposé  à  Londres  une  ma- 
chine hydraulique  planétaire  de  son  invention.  Le  but 
de  ce  mécanisme  est  non-seulement  de  montrer  les 
positions  des  corps  célestes  aux  différentes  périodes 
de  leurs  révolutions ,  mais  de  produire  une  machine 
qui  agit  d'elle-même  et  qui  imite  ces  mouvemens  lents 
et  harmonieux  qui  caractérisent  le  cours  des  planètes. 
Cette  invention  lui  a  valu  une  médfaille  d  or  de  la 
part  de  la  Société  des  Arts  à  Londres.  M.  Busbj-^  en 
représentant  Vaction  d'une  force  centrale  à  travers  un 
fluide,  a  éclairci  le  grand  principe  de  la  philosophie 
moderne,  qui  apprend  que  tous  les  mouvemens  plané-» 
taires  sont  produits  par  une  action  d'un  corps  central 
gu  milieu  de  Tespace,  lequel  milieu,  conjointement 
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avec  tous  les  fluides,  propage  des  forces  avec  une 
intensité  qui  est  en  raison  inverse  du  carré  des  dis« 
tances. 

Moyen  de  déterminer  les  longitudes. 

Le  capitaine  anglais  Basil  Hall  aSirme  que  les  oc- 
cultations des  étoiles  fixes  par  la  lune. sont  parfaite- 
ment visibles  en  mer,  et  qu'il  a  fait  lui-même  plusieurs 
observations  de  ce  genre.  Cette  manière  de  détermi* 
ner  la  longitude  serait  bien  préférable  à  celle  qu*on 
a  employée  jusqu'ici ,  et  qui  a  pour  base  les  éclipses 
des  satellites  de  Jupiter.  (Repue  enc/clop, y  juin  182a.} 

NAVIGATION. 

< 

Voyage  de  Découvertes  cm  pôle  Nord;  par  le  capUairui 

Franklin. 

Le  navire  de  la  baie  d*Hudson,  le  Ptince-de^GedleSf 
a  i*amené  en  Angleterre  le  capitaine  Franklin ,  le  doc- 
teur Richardsony  le  lieutenant  Bark^  et  les  autres  per* 
sonnes  composant  l'expédition  qui  avait  pour  objet  la 
découverte  d'un  passage  au  nord-ouest  de  T  Amérique« 
Cette  expédition  a  surmonté  des  obstacles  et  a  éprouvé 
des  souffrances  incroyables;  ell^  avait  été  préparée  dans 
Tété  de  1819,  et  devait,  dans  le  cours  de  Tannée  sui^ 
vante,  aidée  d'un  puissant  renfort  de  la  Compagnie  du 
nord-ouest,  s'avancer  jusqu'au  lac  de  la  Grande-Ourse, 
situé  vers  le  67'  degré  de  latitude  nord ,  où  elle  campa 
effectivement  et  passa  Thiver.  Au  printemps  suivant^ 
^Ue  s'approcha  de  la  rivière  Mine-de^uivre,  qu'elle  de^» 
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cendit  jusqu*à  son  embouchure  dans  l'Océan.  L'expé* 
ditioh  avait  été  jusque-là  accompagnée  de  M.  fFint^ 
zel^  commis  de  la  Compagnie  du  nord-ouest  et  de 
dix  des  meilleurs  chasseurs  indiens  de  cette  Compa- 
gnie. Mais  la  grande  mer  ouverte,  qui  apparut  au  con- 
fluent dé  la  rivière  avec  TOcéan ,  fit  concevoir  à  l'ex- 
pédition un  si  grand  espoir  de  succès,  que  Ton  crut 
pouvoir  se  passer  de  M.  Wintzel  et  de  ses  chasseurs, 
qui  remontèrent  la  rivière^  laissant  l'expédition  s'a- 
vancer dans  deux  canots ,  pour  explorer  les  côtes  de 
la  mer  polaire ,  à  ]'est  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Hine-de-Cuivre,  en  se  dirigeant  vers  la  baie  d'Hudson. 
Mais  il  parait  que  l'hiver,  dont  Les  approches  se  firent 
sentir  vers  la  fin  d'août,  une  neige  très -épaisse,  et 
des  vétemens  mal  appropriés  à  un  climat  aussi  rude, 
ne  permirent  à  l'expédition  que  d'explorer  environ 
600  milles  de  la  côte  qui  s'étend  au  nord-est  de  la 
rivière  Mine-de^uivre ,  et  de  s'assurer  qu'aussi  loin 
que  la  vue  pouvait  s'étendre  ^  la  mer  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux  était  entièrement  oirverte  et  libre  de 
glaces.  A  mesure  que  l'expédition  revenait  sur  ses  pas, 
son  état  devenait  de  plus  en  plus  alarmant,  et  les  in- 
«Hvidus  qui  la  composaient  eurent  bientôt  besoin  de 
tout  leur  courage  et  de  toutes  leurs  forces  physiques 
pour  lutter  contre  les  maux  dont  ils  forent  assaillis^ 
En  approchant  de  la  partie  de  la  rivière  Mine*de-Cui- 
▼re,  d  où  elle  devait  prendre  son  point  de  départ,  il 
fallait  qu'elle  doublât  une  immense  pointe  de  terre; 
ce  qui  lui  aurait  pris  plus  de  temps  que  l'état  où  elle 
ge  trouvait  ne  lui  permettait  d'en  employer  :  elle  jugea 
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donc  nécessaire  d'abandonner  ses  canots  en  dérive, 
et  de  se  diriger  en  droite  ligne  par  terre  jusqu'à  ladite 
rivière.  En  arrivant  sur  ses  bords  les  voyageurs  se 
trouvèrent  dans  un  embarras  extrême  pour  la  traver* 
ser  ^  mais  ayant  tué  dix  élans  avec  les  peaux  desquels 
ils  construisirent  des  canots,  ils  eurent  bientôt  sur* 
monté  cette  difficulté  ;  la  joie  qu'ils  en  éprouvèrent 
fut  de  courte  durée.  En  traversant  les  déserts  incon- 
nus qui  séparent  la  rivière  Mine<de-Guivre  du  lac  de 
la  Grande-Ourse,  leurs  provisions  se  trouvèrent  tont> 
à-fait  épuisées,  et  ils  n'eurent  pendant  plusieurs  jours, 
pour  subsister,  que  des  algues  marines  et  une  poudre 
provenant  des  os  piles  des  animaux  dont  ils  avaient 
déjà  mangé  la  chair.  Pendant  cette  lutte  entre  l'amour 
de  la  vie  et  des  maux  si  terribles,  M.  Wood^  neuf 
Canadiens  et  un  Esquimaux,  succombèrent  au  grand 
regret  de  leurs  compagnons,  et  si  les  survivans  n'eus» 
sent  pas  mangé  les  lambeaux  de  leurs  souliers,  et 
peut^tre  une  nourriture  plus  horrible  qui  les  mit  en 
état  d'atteindre  le  lac  de  la  Grande-Ourse,  il  est  pro^ 
bable  qu'ils  auraient  tous  péri.  En  cet  endroit  ils  troa« 
vèrent  les  tètes  et  les  os  blanchis  des  animaux  qui  leur 
avaient  servi  de  provisions  d'hiver,  et  qui  leur  fourni'* 
rent  la  triste  subsistance  qui  devait  leur  conserver  une 
étincelle  de  vie,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint  quel^ 
que  poste  appartenant  à  la  Compagnie  de  la  baie 
d'Hudson.  {Revue  encyclopédique^  novembre  182a») 
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Nouvelle^Shetland  méridionale. 

Cette  grande  île  ou  continent,  dont  nous  avonjS 
annoncé  la  découverte  dans  nos  Archives  de  1821 , 
p.  aSo,  est  située  dans  les  mers  antarctiques.  Le  ca- 
pitaine Palmer  en  a  exploré  la  côte  orientale  jusqu'au 
44*  degré  de  longitude  ouest.  Dans  quelques  endroits 
il  pouvait  côtoyer  le  rivage,  dans  d'autres  il  ne  pou- 
vait approcher  de  la  terre  de  plus  de  cinq  ou  six  lieues , 
i  cause  des  glaces.  A  61  degrés  4o  minutes  de  lati« 
tode  sud,  et  à  4^  degrés  27  minutes  de  longitude 
ouest ,  il  découvrit  un  beau  port  situé  à  environ  un 
mille  de  l'entrée  du  détroit  de  Washington.  Il  ne  vit 
pas  la  moindre  trace  de  végétation  sur  toute  la  côte, 
à  l'exception  cependant  de  la  mousse  dhiver  qui  y 
croissait  assez  abondamment.  11  n'y  avait  d'autres 
animaux  que  quelques  léopards  de  mer,  dont  la 
peau  était  richement  tachetée.  Les  oiseaux  étaient  en 
petit  nombre,  presque  tous  des  pingouins ,  des  poules 
de  mer,  des  pigeons  blancs  et  des  mouettes.  En  navi- 
gant le  long  de  la  côte,  le  capitaine  Pa//7i«r  aperçut 
dans  l'intérieur  du  pays  beaucoup  de  montagnes  cou- 
vertes de  neiges.  (  Même  Journal  y  m^jie  calUer,  ) 

Machine  pour  naviguer  sous  Peau;  par  M.  BusAnelu 

Un  ouvrier  de  Say-^Brock,  dans  les  États*Unis 
d'Amérique,  nommé  David  Bushnell ,  inventa  le  pre- 
mier,  pendant  la  guerre  de  l'Amérique  contre  l'An- 
gleterre, une  machine  propre  à  naviguer  sous  l'eau, 
dans  l'intention  de  la  £iire  servir  à  la  destruction  des 
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vaisseaux  de  guerre  anglais  qui  se  trouvaient  alors  danj 
les  ports  américains.  Le  professeur  Sillimann  a  donné 
Une  description  fort  intéressante  de  cette  machine  dans 
un  des  derniers  cahier  du  Journal  amÀric.  des  ScienœSé 
Ce  fut  au  mois  d'aoàt  1776,  lorsque  Tamiral  Hotv^ 
à  la  tête  d'une  flotte  considérable,  se  trouvak  dans 
la  baie  de  New-^York,  et  que  les  troupes  anglaises, 
campées  dans  Tile  de  Staten ,  menaçaient  d  anéantir 
toutes  les  troupes  de  Washington ,  que  BuskneU  yint 
demander  au  général  américain  Parsons^  de  lui  don* 
ner  deux  ou  trois  hommes  auxquels  il  pût  enseigner 
de  faire  manœuvrer  sa  machine,  afin  de  détruire  quri-? 
ques-uns  des  vaisseaux  de  l'ennemi.  Ezra  Lee  ^sergao^ 
d'iqfanterie,  qui  avait  déjà  sollicité  du  service  à  bord 
d'un  brûlot ,  fut  choisi  avec  deux  autres  pour  cette 
expédition.  Ils  se  rendirent  tous  ensemble  dans  le  dé- 
troit de  LongJsland  où  était  la  machine,  et  firent 
plusieurs  expériences  le  long  du  rivage.  Après  s'être 
bien  mis  au  fait  de  la  manœuvre ,  ils  allèrent  à  New- 
York.  La  flotte  anglaise  était  à  l'ancre  au  nord  de  Filé 
de  Staten,  avec  un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  trans* 
port.  11  fut  décidé  qu'à  la  première  nuit  où  le  temps 
serait  calme,  le  sergent  Lee  ferait  sur  les  vaisseaux 
l'essai  périlleux  de  la  nouvelle  machine.  Après  une 
attente  de  quelques  jours,  la  nuit  favorable  arriva^ 
et  à  onze  heures  ^  six  à  huit  hommes  s'embarquèrent 
dans  deux  petits  canots ,  remorquèrent  la  machine  de 
Bi^shnell;  ils  ramèrent  aussi  près  de  la  flotte  qu'ib. 
purent.  Lee  entra  dans  la  machine  ;  on  coupa  la  corde, 
et  les  bateaux  s'éloignèrent.  Gomme  la  marée  se  reti^ 
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irait,  Lee  s*a{)erçut  un  peu  tard  que  le  courant  Ten- 
trainait  au-delà  de  la  flotte.  Il  manœuvra  pendant 
deux  heures  et  deit^ie  pour  revenir  sur  ses  pas ,  et 
parvint  sous  la  poupe  d*un  vaisseau ,  dans  l'intervalle 
du  flux  et  du  reflux.  A  la  lueur  de  la  lune  il  pouvait 
apercevoir  les  hommes  de  garde,  et  même  entendre 
quelques  mots  de  leur  conversation.  Il  crut  le  mo- 
ment propice  pour  plonger ,  et  ayant  fermé  l'ouver- 
ture au-dessus  de  sa  tête,  il  laissa  entrer  l'eau  dans  la 
machine  et  descendit  sous  la  cale  du  vaisseau.  Le 
projet  était  de  faire  un  trou  et  d'y  attacher  un  coffre 
rempli  de  matières  combustibles  pour  faire  sauter  le 
vaisseau  ;  mais  Lee  essaya  vainement  d'entamer  les 
planches  doublées  de  cuivre;  à  chaque  nouvel  effort, 
la  machine  rebondissait  loin  de  la  cale.  Il  parcourut 
toute  la  longueur  du  vaisseau^  cherchant  à  percer  la 
quflle  ou  les  planches  ;  cette  manœuvre  le  fit  dévier 
un  peu,  et  la  machine  s'élevait  à  la  surface  ;  il  faisait 
jour;  le  danger  était  imminent.  Lee  fit  aussitôt  une 
seconde  descente  dans  l'intention  de  tenter  une  se- 
conde attaque;  mais  la  lumière  du  matin  qui  deve- 
nait plus  vive  de  moment  en  moment,  là  certitude  de 
ne  pouvoir  échapper  aux  bateaux  de  l'ennemi  s'il  était 
une  fois  découvert,  lui  firent  abandonner  son  entre-  * 
prise  pour  songer  à  la  retraite.  Il  avait  une  distance 
de  plus  de  quatre  milles  à  parcourir;  mais  la  marée 
lui  était  favorable.  Il  courut  un  grand  danger  à  la  hau- 
teur de^'île  du  Gouverneur  (Governor  island).  Sa 
boussole  s'étant  dérangée,  il  fut  obligé  de  regarder 
du  haut  de  la  machine  pour  ^voir  où  diriger  sa  course. 
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Les  soldats  qui  étaient  de  garde  à  Tîle  du  Gouvernéurra 
aperçurent  quelque  chose  qui  flottait  à  la  surface  de  < 
la  mer.  La  curiosité  en  amena  plusieurs  centaines  sur    ' 
le  rivage  pour  surveiller  les  mouvemens  de  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  définir.  Enfin  ^  plusieurs  entrèrent  dans 
un  bateau  et  voguèrent  du  côté  de  la  machine,  Lee, 
qui  vit  le  danger  où  il  était,  détacha ,  comme  dernière 
ressource ,  Tappareil  destiné  au  vaisseau  et  rempli  de 
matières  inflammables ,  et  le  laissa  sur  Teau  dans 
lespérance  que  les  soldats  s^en  approcheraient  et  fe- 
raient jouer  l'artifice  en  le.  touchant.  Ceux-ci  cepen- 
dant agirent  avec  prudence  ;  ils  soupçonnèrent  qu'on 
leur  tendait  un  piège ^  et,  après  avoir. observé  l'appa- 
reil à  une  distance  de  5o  à  60  brasses ,  ils  regagnè- 
rent la  côte. 

Le  subterfuge  de  Lee  lai  servit  heureusement  à  dé- 
tourner l'attention  de  la  machine  dans  laquelle  il  se 
trouvait.  En  approchant  de  la  ville  il  fit  un  signal^  les 
bateaux  vinrent  à  sa  rencontre  et  le  ramenèrent  à 
terre  sain  et  sauf.  Le  cofiire  qui  renfermait  l'artifice 
ayant  passé  devant  l'île  du  Gouverneur,  entra  dans 
la  rivière  de  l'est,  et  éclata  avec  une  violence  terrible, 
lançant  en  l'air  d'immenses  colonnes  d'eau  et  les 
pièces  de  bois  qui  le  composaient.  Le  général  Putnam^ 
qui  se  trouvait  alors  sur  le  bord  de  la  rivière  avec 
plusieurs  ofiflciers,  fut  témoin  de  l'explosion.  {Mimé 
Journal^  janvier  182a.  ) 
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Nouveau   Bateau^ bouée  de   sauvetage;  par 
M.  TouBOULic,  de  Brest. 

Ce  bateau ,  susceptible  de  marcher  à  Taide  d'une 
pagaie  ou  d'un  petit  mât  qui  porterait  une  Toile,  a, 
<x>mme  la  bouée  de  sauvetage  déjà  décrite  dans  les 
Archives  de  1821,  page  254  9  une  cloche  et  un  artifice 
ou  fieinal  pour  indiquer  dans  la  nuit  sa  position.  Il  porte 
un  petit  coffre  dans  lequel  on  peut  mettre  quelques 
biscuits  et  une  bouteille  d  eau-de-vie  pour  donner  des 
forces  au  nau6*agé  s*il  était  obligé  d^attendre  des  se- 
cours pendant  un  temps  trop  prolongé. 

Â  lavant  et  à  l'arriére  sont  deux  taille-mer,  formés 
de  deux  jeux  de  flotteurs  en  liège ,  qui  peuvent  se  dé- 
tacher à  volonté  et  servir  de  soutien  à  un  ou  deux 
hommes  qui  seraient  tombés  ensemble  à  la  mer, 
comme  cela  peut  arriver  dans  un  démàtage. 

La  construction  de  ce  bateau  entraîne  à  peu  de  frais , 
et  il  sera  d'un  grand  secours  dans  les  naufrages. 

Secours  pour  les  Naufragés^ 

On  a  récemment  soumis  à  plusieurs  expériences 
dans  le  chantier  de  Portsmouth,  en  Angleterre,  un 
moyen  proposé  pour  fournir  aux  naufragés  un  secours 
prompt  et  facile.  La  ligne  de  communication  s'éta- 
blit par  une  fusée;  on  y  ajoute  aussi  un  rivereau  qui 
facilite  l'approche  du  rivage.  On  avait  déjà  proposé, 
dans  le  même  but,  de  lancer  à  l'aide  d'un  mortier 
une  bombe  à  laquelle  serait  attaché  un  câble;  mais 
la  fusée  est  bien  préférable,  surtout' pour  leis  naufrages 
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qui  ont  lieu  pendant  la  nuit  ;  elle  est  faite  de  manière 
à  brûler  sous  Teau.  En  ayant  toujours  à  bord  d'un 
vaisseau  l'appareil  dont  il  s'agit,  on  peut  jusqu'à  un 
certain  point  mettre  l'équipage  et. la  cargaison  à  l'abri 
des  désastres  auxquels  ils  sont  souyent  exposés.  {Rêîmê 
encyclopéditpte  y  octobre  i&aa.) 

Nouveau  moyen  de  sauvetage  des  vaisseaux  naufragée  i 

par  M.  MuRRAT. 

M.  John  Murray  a  trouvé  le  moyen  d'employer  un 
fusil  ordinaire  pour  lancer,  d'un  vaisseau  à  terre,  une 
flèche  en  frêne ,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  une  pointe 
où  l'on  passe  une  cordelle.  Cette  flèche  sort  de  trois 
à  quatre  pouces  du  canon ,  qu'elle  ne  remplit  pas  en- 
tièrement. La  partie  inférieure  doit  être  en  contact 
immédiat  avec  la  bourre.  Une  petite  quantité  de  pou- 
dre suffit  pour  la  lancer  très-loin  ;  la  corde  ne  se  rompt 
jamais.  On  estime  que  la  flèche  peut  être  envoyée 
à  une  distance  moyenne  de  23o  pieds.  Dans  une  ex- 
périence ,  une  baguette  de  fer  a  été  lancée  à  333  pieds. 
On  peut  de  même  lancer  la  flèche  dans  les  apparte- 
mens  les  plus  élevés  d'une  maison  en  feu,  en  attachant 
au  cordon  une  échelle  de  cordes  qu'on  peut  tirer  à 
soi,  afin  de  s'en  servir  pour  descendre.  (  Même  Tour^ 
nal^  novembre  1822.) 

« 

Moyen  de  soulever  les  ^vaisseaux  ;par  M.  Boi^ôbrs. 

On  a  fisiit  à  New-York ,  avec  le  plus  grand  succès , 
une  expérience  qui  mérite  de  fixer  TatteatioD  de# 
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;^uisftan€es  maritimes.  D  après  les  procédés  indiqués 
par  le  commodoreiR&i/^^r^,  une  frégate  de  44  eaiions, 
du  poids  de  2,200^000  livres,  a  été  hissée  sur  un  plan 
incUné  de  4^  degrés  par  le  moyen  de  trois  cabestans. 
Elle  a  été  passée  ainsi ^  tout  armée,  de  la  mer  sous 
UQ  hangar.  On  sent  de  quel  avantage  il  sera  pour  les 
vaisseaux  de  guerre  de  n'être  pas  continuellement  à 
Bfittj  et  ce(»endant  toujours  prêts  à  mettre  en  mer. 
(Même  Journal ^  juin  1822.) 

Appareil poW  accélérer  la  naifigation  des  canaux  ;pàt 

M.  Van-Heythutsen. 

M.  yan-^Hejrthujrsenj  Hollandais,  a  obtenu  en 
Angleterre  un  brevet  d'invention  pour .  un  appareil 
qui  a  pour  but  de  hâter  la  navigation  sur  les  canaux , 
et  de  la  rendre  moins  dispendieuse.  Voici  en  quoi  il 
consiste  :  une  roue  placée  à  l'avant  du  bateau^  ou 
i»ême  à  l'avant  et  à  Farrière^  reçoit  un  axe  qui  se 
projette  de  chaque  cdté  du  bateau  d'environ  20  pouces; 
à  chaque  bout  de  l'axe  est  attachée  une  roue  gar- 
nie de  rames  courtes  et  larges  ^  telles  qu'on  en  voit 
aux  bateaux  à  vapeur  ;  chaque  roue  contient  six  rames. 
Un  seul  homme  fait  marché  la  grande  roue^  qui  met 
toutes  k»  autres  en  mouvement.  La  supériorité  de 
cette  manière  de  naviguer  sur  l'ancienne  méthode  est 
incontestabfe.  Un  rameur,  quelque  effort  qu'il  (asse^ 
ne  peut  guère  tirer  ses  rames  de  l'eau  plus  <fe  vingt- 
quatre  fois  par  minute^  et  la  force  de  chaque  coup  de 
rame  est  d'environ  3o  livres.  Là  machine  de  M.  Fan^ 
tfêythwysen  fiiit  passer  les  rames  dans  l'eau  cent  trente^ 
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six  fois  par  minute ,  avec  une  impulsion  de  5o  livres 
chacune.  On  sait  que  Tusage  des  rame&  ordinaires  est 
difficile  et  incommode  dans  un  canal;  l'usage  des  ehe* 
vaux  pour  tirer  à  la  cordelle  est  dangereux  et  coâr 
teux ,  et  exige  qu  on  entretienne  des  routes  sur  les 
bords  des  canaux,  etc.  L  appareil  dont  nous  parlons^ 
et  qui  n'est  qu'une  modification  des  machines  déjà 
connues^  n'a  pas  tous  ces  inconvéniens.  Celle-ci  est 
fort  simple  et  assez  légère  pour  qu'on  puisse  la  placer 
et  l'enlever  à  volonté.  Une  barque  très-chargée  a  fait, 
par  ce  moyen ,  cinq  milles  par  heure  avec  le  secours 
de  deux  hommes  seulement.  (Même  Journal  y  même 
cahier.  ) 

Nouvel  instrument  nommé  Oeclinomètre. 

Cet  instrument  s'adapte  au  cercle  de  réflexion ,  et 
sert  à  mesurer  dans  le  plan  vertical  l'angle  que  for- 
ment entre  eux  deux  points  opposés  de  l'horizon  et 
de  la  mer.  Le  chevalier  Borda  j  qui  Tavait  inventé, 
avait  prié  un  des  astronomes  de  l'expédition  d'Egypte 
d'en  faire  l'essai,  et  sur  son  rapport,  l'instrument 
avait  été  mis  de  côté,  et  on  en  avait  perdu  le  mo« 
dèle.  M,  Lenoir^  ayant  retrouvé  une  des  pièces  qui  en 
faisaient  partie ,  s'est  consulté  avec  M.  le  comman» 
dant  Gautier j  et  ils  sont  parvenus  à  rétablir  cet  in- 
strument, dont  cet  habile  navigateur  a  fait  un  fré- 
quent et  heureux  usage  dans  ses  campagnes  de  la  Mé- 
diterranée et  de  la  mer  Noire.  Les  marins  pourront 
désormais  s'en  servir  avec  toute  confiance  pour  cor- 
riger les  erreurs  causées  par  la  réfraction  accidentelle 
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de  rhorizon ,  et  qui  sont  quelquefois  de  plus  de  trois 
minutes  en  latitude,  lorsque  Ton  s'en  rapporte  aux 
tables  de  dépression.  {^Même  Journal ^  mai  1822.) 

Nouvelle  Bous&ole;  par  M.  Clark. 

M.  W.  Clark  y  à  Chatham  en  Angleterre,  a  fait  une 

nouvelle  boussole  d'après  un  principe  entièrement 

nouveau.  Cette  boussole  consiste  en  quatre  branches 

ou  pôles  placées  à  angles  droits ,  et  se  réunissant  à  un 

centre  commun.  Les  deux  pôles  nord  se  trouvent 

nord-ouest  et  nord-est,  et  les  deux  pôles  sud^  sud- 

•  - 

«3t  et  sud-ouest  de  la  carte  marine,  qui  place  les  points 
cardinaux  droit  entre  les  angles  du  compas.  Toutes 
les  expériences  faites  jusqu'ici  avec  cette  boussole 
ont  prouvé  qu'elle  possède  les  principes  de  polarité 
et  de  stabilité  plus  que  toutes  les  autres  boussoles 
dont  on  se  sert  communément. 


»^  ■ 


i 
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DEUXIÈME  SECTION. 


ARTS, 


I.  BEAUX-ARTS, 
DESSIN. 


Nouvel  instrument  nommé  fayalc^âphe ,  inventé  ptxr 
M,  Clïnchamp  ,  jpoar  dessiner  des  perspectives  ^t  obm 
tenir  des  épreuves  du  dessin^ 

Cet  instrument  se  compose  de  trois  tiges  de  bois 
horizontales  assemblées  en  T,  et  portées  par  trois 
pieds  placés  aux  extrémités  des  branches.  Sur  la  tra^ 
verse  est  élevée  une  glace  non  étamée,  dans  un  cadre 
que  soutiennent  deux  colonnes;  le  long  de  la  branche 
perpendiculaire  est  pratiquée  une  rainure  dans  la-» 
quelle  on  peut  faire  glisser  une  tige  verticale  qui  porte 
à  son  extrémité  un  petit  disque  nommé  oculaire*  Pour 
faciliter  l'opération  et  permettre  à  Toail  toutes  les  po-* 
sitions  à  l'égard  de  la  glace  et  des  objets,  on  peut  re- 
culer ou  approcher  à  volonté,  dans  certaines  limites, 
IsL  porte-oculaire  de  la  glace  ^  et  même  cette  tige  se 
brise  en  deux  endroits  pour  pouvoir  l'incliner  ou  la 
dresser.  Une  pièce  opaque  et  mobile  autour  d'un 
genou,  est  placée  à  la  hauteur  de  l'autre  œil ,  et  des^ 
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tinée  à  intero^ter  le  pas^ge  à  la  lumî^,  afin  que 
le  dessinateur  ne  se  faiigve  pa^  à  tenir  cet  œil  ferniél 

Il  est  évident  ^ue  l'œil  étant  fixé  derrière  locu- 
laire,  si  tous  les  rajons  visuels,  qui  se  portent  auic 
objets  situés  au-delà  de  la  glace ,  laissaient  sur  celle^ 
ci  leur  empreinte ,  1  ensemble  de  ces  traits  forme- 
rait la. perspective  demandée;  il  ne  faudrait,  pour 
avoir  un  tableau  parfaitement  exact,  que  colorier  et 
ombrer  les  parties  aux  degrés  que  la  nature  présente. 

Le  dessinateur,  armé  d'un  crayon  blanc,  trouve  en 
elfet  sur  la  {^aœ  les  contours  des  objets  tels  qu'il  les 
voit;  cette  glace  est  enduite  d'une  couche  d'eau  gom<* 
mée  qu'on  a  laissé  sécher,  et  qui,  ^ans  troubler  la 
transparence ,  permet  au  crayon  d'y  laisser  aon  em« 
preinte.  Une  tige  horizontale  qu'on  peut  à  volonté 
amener  au  degré  nécessaire,  soutient  le  bras  dans 
l'attitude  qui  convient  pour  assurer  fa  régularité  et  la 
netteté  des  teintes. 

Quand  la  perspective  est  tracée  au  crayon  sur  la 
«urface  gommée  de  la  glace ,  on  la  rabat  horizontale- 
ment SUT  le  T,  et  la  tige  qui  était  destinée  k  soutenir 
la  main  du  dessinateur,  suppcMte  alors  la  glace  ainsi 
renversée,  de  manière  à  présenter  au-dessvs  $fi  sur- 
face non  gommée.  Une  encre,  pr^arée  à  la  manière 
rde  celle  de  la  Chine ,  est  brojrée  ^  l'eau  dans  un  godet; 
on  la  tient  un  peu  épaisse.  Puis ,  armé  d'un  pinceau 
dont  on  a  coupé  tous  les  poils  de  dehors  pour  m  con- 
server qu'un  faisceau  intérieur  trèa-mince,  on  suit  Cous 
les  traits  de  crayon  qui  sont  empreints  sur  la  sur£aoe 
^opposée  de  la  glace  ;  cette  nouvelle  opération  produit 
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donc  à  Tehcre  un  dessin  identique  à  celui  du  erayoT^. 
On  laisse  sécher,  puis  on  étend  sur  ce  dessin  une  feuille 
de  papier  très-humidé,  et  on  l'oblige  à  s'appliquer 
exactement  sur  la  glace  en*  la  lissant  avec  un  corps 
dur  et  poli  ou  même  avec  l'ongle  ;  après  quoi  on  re- 
tire la  feuille^  qui  présente  à  Tenvers  la  copie  exacte 
de  la  perspective  demandée  :  on  peut  obtenir  aisément 
3  et  même  jusqu'à  5  épreuves  semblables. 
'  Les  avantages  du  hyalographe  sont  i^.  de  donner 
sur  le  papier  plusieurs  épreuves  d'une  perspective 
demandée;  a^.  de  connaître  toujours  le  rapport  du 
dessin  aux  objets;  car  si  l'œil  est  distant  d'un  objet 
d'une  quantité  décuple  de  sa  distance  à  la  glace ,  la 
perspective  aura  chacune  de  ses  lignes  réduites  au  lo*^; 
3"*»  d'être  à  un  prix  modique.  {^Bulletin  de  la  Sodké 
d* encouragement ,  mai  182a.) 

Noui^eau  Taille-'Cràyon  a  Fusage  des  pantographes ^ 

par  M.  BoncHiSR« 

Cet  instrument  se  compose  d'une  lime  fixée  sur  une 
règle  à  laquelle  on  imprime  le  mouvement  de  va  et 
vient  avec  la  main,  et  qui  au  moyen  d'une  corde  à 
boyau  y  tendue  et  passant  en  sens  contraire  sur  tine 
poulie,  fait  tourner  le  porte-crayon  et  par  suite  le 
crayon  qui  est  usé  sur  la  lime. 

Il  résulte  de  ce  double  mouvement,  que  la  pointe 
des  crayons  est  rendue  très*fine,  quelle  que  soit  leur 
qualité;  que  cette  pointe  se  trouve  toujours  dans  l'axe 
même  du  cylindre ,  qui  forme  le  crayon ,  et  que  la 
pointe  ne  casse  pas ,  ce  qui  est  surtout  très-préoieux 
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pour  les  dessins  de  cartes  géographiques.  {Annales 
de  PIndustrie  nationale ,  tome  6.  ) 

Nouvelles  Encres  de  la  Chine. 

M.Markwordt,  peintre  à  Berlin,  a  inventé  un  nou- 
veau procédé  de  préparation* d  une  encre  de  la  Chine, 
qui ,  suivant  lui ,  possède  les  mêmes  qualités  que  celle 
que  nous  tirons  de  ce  pays ,  c*est*à*dire  l'intensité  de 
la  couleur  et  l'inaltérabilité, 

GRAVURE. 

Procédés  sîdérographiques  de  M.  Perkins. 

Nous  avons  donné  dans  les  Archives  de  1820, 
p.  289  5  une  note  sur  le  nouveau  procédé  de  gravure 
en  acier,  inventé  par  M.  Perkins,  mais  nous  n  avons 
pu  faire  connaître  alors  les  moyens  que  cet  habile 
artiste  emploie  pour  ramollir  et  durcir  l'acier  propre 
à  multiplier  ses  empreintes.  Voici  ces  moyens  tels 
qu'ils  ont  été  publiés  dans  les  Transactions  de  la  So- 
ciété d'Encouragement  de  Londres. 

^  La  planche  d'acier  fondu  y  destinée  à  recevoir  la 
gravure  ou  sur  laquelle  on  veut  transporter  une  gra- 
vure déjà  faite,  est  d'abord  décarbonisée  ,  afin  d'en 
rendre  les  surfaces  plus  tendres  et  plus  douces.  Pour 
cet  effet,  on  l'enferme  dans  une  boite  épaisse  de  fer 
fondu,  dont  le  couvercle  doit  fermer  aussi  exacte- 
ment que  possible;  l'acier  doit  être  environné  d'tme 
couche  de  limaille  de  fer  de  six  lignes  au  moins  d'épais- 
seur. Après  avoir  luté  le  couvercle,  on  fait  chauffer 
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À  blanc  la  boîte  pendant  quatre  heures  ;  ensuite ,  oa 
laisse  éteindre  le  fei|  \  et  afin  d'empéoher  Taccès  de  l'air 
dans  la  boîte,  on  recouvre  le  tout  d'une  couche  de 
fraisil  fin  de  charbon ,  de  six  à  sept  pouces  d'épaisseur. 
Il  ni!  faut  pas  seulement  s  attacher  à  décarboniser  la 
surface  de  lacier  sur  laquelle  on  doit  graver;  il  €St 
important  que  toutes  les  surfaces  de  la  pièce  S9ÎCI|C 
pareillement  décarbonisées  ^  afin  que  dans  la  trempe 
elle  ne  se  déforme  ni  se  fendille. 

La  couche  d  acier  décarbonisée  ne  doit  pas  être 
trop  épaisse  pour  y  transporter  les  gravures  fines  et 
délicates  ;  elle  ne  doit  pas  avoir  plus  de  trois  fois  la 
profondeur  de  la  gravure;  pour  d'autres  ouvrages 
moins  délicats  la  couche  décarbonisée  peut  avoir  toute 
l'épaisseur  qu'on  voudra  lui  donner. 

LorjMjue  la  fdanche  d  acier  fondu  a  été  décarboniiée 
et  qu'elle  s'est  parfaitement  et  lentement  refiroîdîej 
on  la  fait  graver  en  creuK  par  un  habile  artiste.  Gette 
planche  qu'on  peut  appeler  matrice  est  trempée  par 
les  procédés  que  nous  allons  indiquer  ;  elle  est  alors 
prête  à  former  une  infinité  de  planches ,  soit  en  cuivre 
soit  en  acier ,  qui  seront  toutes  identiques.  C'est  ce 
transport  de  la  gravure  de  la  planche  matrice  sur 
autant  de  planches  qu'on  voudra  qui  constitue  pria- 
tîipalement  l'art  de  la  sidérographie. 

L'on  prend  ensuite  un  cylindre  d'acier  fondu  dont 
la  longueur  et  la  circonférence  sont  suffisantes  poiv 
couvrir  toute  la  planche  matrice;  on  monte  ce  cylin* 
dresur  une  très-forte  chape  capable  de  résister,  sans 
se  plier,  à  l'effort  d'une  bon  ne  presse,  et  on  ne  lui  per* 


«et  que  le  moutement  circulaire  sur  iies  pivots. 
Après  avoir  dtécarbonisé  la  surfece  de  ce  cylindre,  on 
te  plaoe  sur  la  planche  matrice  trempée  ^  de  manière 
que  Taxe  du  cylindre  scrit  bien  parallèle  au  cadre  de 
■la  gravure,  et  Ton  imprime  une  forte  pression  alors 
par  un  mouvement  de  va  et  vient  qu'on  donne  à  la 
planche;  on  force  le  cylindre  à  rouler  sur  elle  pendant 
cette  action ,  et  à  Taide  de  la  pression ,  il  se  forme  sur 
la  surface  du  cylindre  une  gravure  en  relief  parfaî-' 
tement  semblable  à  celle  qui  a  été  gravée  en  creux 
sur  la  planche  matrice.  On  continue  ce  mouvement 
de  va  et  vient  eto  augmentant  la  pression,  lorsque  cela 
est  nécessaire ,  jusqu'à  ce  qu'en  examinant  avec  une 
loupe  sans  déranger  la  presse,  on  s'aperçoive  que  la 
gravure  a  été  exactementenlevée  dans  toutes  ses  parties. 
Alors  on  desserre  la  presse,  on  enlève  le  cylindre,  on 
le  recarbonise,. on  le  trempe,  etc.  C  est  de  ce  cylindre 
:qii'on  se  sert  pour  faire  les  planches  qui  serviront  à 
rimpression. 

Il  est  important  de  ne  pas  Ôter  le  cylindre  de  la 
presse  avant  que  la  gravure  n'ait  été  parfaitement 
transportée  sur  sa  surface  ;  le  moindre  dérangement 
dans  cette  opération  ferait  des  doubles  traits,  et  le 
cylindre  ne  pourrait  plus  servir. 

Lorsque  le  cylindre  est  trempé,  on  le  monte  de 
nouveau  sur  la  chape ,  on  le  place  sur  une  plaque 
d'acier  décarbonisée,  ou  sur  une  plaque  de  cuivre, 
et  par  un  mouvement  de  va  et  vient,  on  imprime  en 
creux  sur  cette  nouvelle  planche  là  gravure  en  relief 
que  porte  la  surface  convexe  du  cylindre.  On  obtient 
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par  là  une  copie  exacte  de  la  planche  matrice;  ob 
recarbonise  et  on  trempe  cette  nouvelle  planche,  qui 
sert  ensuite  à  tirer  les  épreuves  jusqu'à  un  nombre 
pour  ainsi  dire  indéterminé. 

Pour  opérer  la  recarbonisation  ou  nouvelle  con- 
version en  acier  des  planches  gravées,  pour  les  rendra 
susceptibles  de  recevoir  la  trempe,  on  procède  de  la 
manière  suivante  : 

On  convertit  en  charbon  dans  des  vaisseaux  clos 
et  par  les  moyens  connus  ^  des  morceaux  de  viBnx 
cuir,  on  les  pulvérise,  ensuite  on  les  passe  au  tamis. 
On  place  la  planche  ou  le  cylindre  d'acier  dans  une 
boîte  en  fonte  semblable  à  celle  pour  la  décarbonisa- 
tion ,  en  l'entourant  d'un  pouce  d  épais  au  moins  de 
cette  poudre.  Après  avoir  bien  luté  le  couvercle,  on 
le  place  dans  un  fourneau  semblable  à  ceux  dans 
lesquels  on  fond  le  cuivre.  On  augmente  le  feu  gra- 
duellement jusqu'à  ce  que  la  boîte  soit  arrivée  un 
peu  au-dessus  de  la  chaleur  rouge;  on  la  laisse  dans 
cet  état  pendant  trois  à  cinq  heures,  selon  l'épaisseur 
de  la  pièce  d'acier.  Lorsque  l'acier  est  resté  exposé  au 
feu  pendant  un  espace  de  temps  suffisant,  on  le  tire 
de  la  boite  et  on  le  plonge  immédiatement  dans  l'^u 
froide,  en  ayant  soin  de  le  tenir  verticalement;  c'est- 
à-dire,  de  le  faire  entrer  dans  l'eau  dans  le  sens  de 
sa  longueur  et  de  l'agiter  en  tout  sens.  Il  résulte  de 
cette  opération  qu'on  obtient  non-seulement  le  mènfie 
degré  de  dureté  dans  l'acier,  mais  ce  qui  est  bien  plus 
important,  il  n'est  presque  plus  exposé  à  se  fendre  ou 
à  se  casser. 
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Il  est  important  de  saisir  Tinstant  où  Vacier  est 
arrivé  au  degré  convenable  de  température,  après 
avoir  été  plongé  dans  Teau  froide  ;  l'ouvrier  doit  être 
guidé  par  une  espèce  de  sifflement  ou  de  bruit  sourd 
que  produit  Tacier  échauffé  lorsqu'il  se  refroidit  dsms 
l'eau. 

Aussitôt  que  la  pièce  a  été  retirée  de  Veau ,  et  qu'elle 
est  encore  chaude,  on  la  frotte  avec  de  la  cire  et  on 
la  Ëiit  chauffer  jusqu  à  ce  que  la  chaleur  décompose 
la  cire;  ce  que  Ton  reconnaît  à  une  fumée  qui  se 
manifeste  à  la  surface  de  l'acier;  on  la  plonge  de 
suite  dans  l'eau  froide,  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  que 
le  son  soit  moins  fort  que  la  première  fois.  On  frotte 
de  nouveau  la  pièce  avec  de  la  cire  comme  précé'* 
demment  ;  on  la  plonge  de  nouveau  dans  l'eau ,  et  on 
l'y  laisse  jusqu'à  ce  que  le  son  soit  encore  moins  fort. 
On  renouvelle  une  troisième  fois  la  même  opération 
et  on  laisse  refroidir  entièrement  la  pièce  dans,  l'eau. 
Alors  elle  a  acquis  une  couleur  bleue  foncée ,  et  elle 
est  revenue  au  point  convenable  pour  être  emj)loyée 
avec  succès  à  l'impression. 

On  doit  employer  le  meilleur  acier  fondu  pour  les 
procédés  sidérographiques  ;  c'est  cette  qualité  d'acier 
qui  se  décarbonise  le  mieux,  qui  se  ramollit  le  plus 
également  dans  cette  opération ,  qui  reçoit  avec  plus 
de  perfection  toutes  les  impressions  qu'on  veut  lui 
transmettre,  et  qui  se  déforme  le  moins  à  la  trempe* 
(  Armcdcs  de  V Industrie  nationale^  novembre  i8aa.) 
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une  expérience  fort  importante.  On  a  découvert  que 
la  mousse  (  lichen  rangiferinus  ) ,  qui  est  presque  leur 
seule  nourriture  en  Laponie ,  croît  abondamment  sur 
la  bruyère  de  Bayshot,  ainsi  que  sur  le  terrain  de  Wim* 
bledon  (deux  rennes  y  ont  déjà  vécu  pendant  plusieurs 
mois),  et  Ton  a  pensé  que  cinq  à  six  mille  de  ces 
utiles  animaux ,  naturalisés  en  Angleterre ,  et  tirant 
leur  subsistance  d'un  sol  inculte  et  inutile,  ajoute- 
raient doublendent  aux  richesses  nationales  de  la 
Grande-Bretagne.  (^Reuue  encyclopédique,  mars  1822.) 

Diorama  ;  par  MM,  Bouton  et  Daguerre. 

Les  tableaux  transparens  connus  sous  le  noni  de 
Diorama^  qu'on  a  offerts  cette  année  à  la  curiosité 
des  habitans  de  Paris ,  ont  excité  Tadmiratiôn  géné- 
rale par  la  parfaite  imitation  de  la  nature,  et  par  les 
moyens  ingénieux  imaginés  pour  faire  varier  les  effets 
de  lumière. 

Ces  tableaux,  exécutés  avec  un  talent  remarquable, 
par  MM.  Bouton  et  Daguerre  y  représentent,  l'un  la 
vue  intérieure  de  la  chapelle  de  la  Trinité  qui  accom- 
pagne la  nef  de  la  magnifique  cathédrale  de  Cantor- 
béry  en  Angleterre ,  et  l'autre  la  vue  de  la  vallée  de 
Samen  dans  le  canton  d'Unterwalden ,  Tune  des  plus- 
pittoresques  de  la  Suisse. 

La  perspective  produit  la  plus  complète  illusion, 
surtout  dans  le  premier  de  ces  tableaux  ;  on  se  croit 
réellement  transporté  dans  Tintérieur  de  cette  im- 
mense basilique,  dont  les  voûtes,  les  piliers  et  les 
vitraux  diversement  colorés ,  sont  rendus  avec  une 


peinture;  2yj 

ëtohnante  vérité.  Les  auteurs  ont  su  éviter  l'inconvé- 
nient de  placer  des  figures  dans  leurs  tableaux,  ce  qui 
en  aurait  détruit  Tillusion; 

Les.spectateurs  sont  placés  dans  un  salon  circulaire 
élégamment  décoré ,  et  tournant  sur  pivot;  à  chaque 
changement  de  vue  ^  ce  salon  fait  un  quart  de  con- 
version ,  et  les  spectateurs  se  trouvent  amenés  devant 
lé  tableau  qui  est  une  toile  plate  tendue  verticalement. 

MÙSlQÛÈ. 

Mécanisme  nommé  fixateur,  adapté  aux  chevilles  dei 
instrwnens  a  cordes;  par  M.  Lsgros. 

Les  artistes  et  les  amateurs  qui  jouetit  des  instru- 
.  mens  à  cordes  ^  tels  que  le  violon ,  Talto ,  le  violon-^ 
celle  et  la  guitare ,  ont  souvent  occasion  de  se  plain-t- 
dre  du  mode  de  tension  des  cordes  de  ces  instrumens; 
les  chevilles,  autour  desquelles  elles  sont  enroulées^ 
ne  sont  retenues  qu'eu  frottant  datis  uii  trou  du  man^ 
che  :  il  en  résulte  que  la  pression  ne  tarde  guère  à 
déformer  l'un  et  l'autre  ;  et  dès  qu'ils  ont  ces^^é  d'être 
ronds ,  il  est  difficile  ^  et  même  quelquefois  impossible  ^ 
qu'elles  résistent  à  l'énorme  tension  qu'elles  doivent 
produire.  La  corde  se  débande  alors  tout  à  coup  au 
milieu  d'un  morceau  d'exécution.  En  outre  ^  la  ten^ 
sion  ne  peut  être  graduée  selon  la  volonté  de  l'artiste  ^ 
qui  souvent  fait  de  nombreuses  tentatives  avant  d'a- 
voir atteint  le  degré  de  tension  propre  à  l'accord  qu'il 
recherche  ;  les  saccades  d'un  frottement  inal  réglé  font 
casser  les  cordes  ou  dépassent  le  point  que  l'oreille 
indique^ 

Arch.  des  Degout.  i>b  i8i3.  i8 
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M.  Legros  vient  de  trouver  un  n^écanisme  à  la  fois 
simple  et  ingénieux ,  qui  remplit  pai^iteoient  le  but 
auquel  il  est  destiné.  On  n'a  plus  à  traindre  les  incon- 
vëniens  qui  Tiennent  d'être  indiqués  ;  la  tension  des 
cordes  des  itistrumens  de  musique  sopère  par  ua 
frottement  doux  et  gradué  ,  qu'on  modère  ou  élève  à 
sott  gré.  L  auteur  donne  le  nom  àt fixateur  à  cette 
invention ,  qui  réunit  Téléganœ  à  la  commodité.  (  Bul» 
letin  de  la  Société  if  Encouragement  ^  juin  1822.  ) 

Cor  cT harmonie  de  M^  John. 

Cet  in^umtent ,  soudé  à  soudure  forte  dans  toutes 
les  parties^  et  parfaitement  doré,  est  beaucoup  plus 
doux  que  les  <;ôrs  ordinaires  ^'son  diapason  peut  s'éle^ 
ver  ou  s'abaisser  d'un  ton  sans  le  secours  des  cors  de 
rechange,  et  il  offre  difëérens  autres  perfectionBe-^ 
mens  remarquables.  M.  Frédéric  Duçernoy  Ta  essayé 
•avec  succès*  (Annales  de  V Industrie ,  novembre  1822.) 

Nouvelle  Clarinette  de  M,  jANSSEZf . 

L'ancienne  clarittette  est  coupée  en  trois  endroit  ; 
les  deux  parties  qu'en  nomme  /^kalumeau  et  clari*^ 
nette  ^  sont  partagées  par  les  deux  clefs  du  )2x  au  d^ 
^e  si  a  ut  dièse  ^  et  de  lU  à  mi  bémtJ,.  Il  en  résulte 
que  certains  passages  ne  peuvent  se  faire  paarce  qu'il 
fiiut  tout  à  la  fois  et  avec  le  même  doigt  déboucher  un 
,trou  et  en  boucher  un  autre ,  ce  qui  est  physiquement 
impossible.  M.*  Jemssen  a  imaginé  >d'«bopd  de  garnir 
cleux  des  cleiis  de  pièces  cylindriques  mobiles  sur 
leur  axe  y  qu'il  nomma  rouleaux  :  il  était  assea  Atcile 


d'attaquer  successivement  ces  deux  pièces  en  coulant 
le  petit  doigt  de  l'une  sur  l'autre,  et  de  remédier  à 
une  partie  des  inconvéniens  ;  il  perfectionna  aussi 
Ta  clef  du  pouce  gauche  y  et  la  manière  dont  les  clefs 
de  cette  main  coupent  le  tube  de  l'instrument. 

Mais  malgré  ces  perfectionnemens ,  un  grand  nom- 
bre de  traits  étaient  encore  impraticables;  il  fallait 
non-seulement  que  la  musique  de  clarinette  fut  écrite 
ei^près  pour  cet  instrument,  mais  même  que  le  com-* 
positeur  veillât  à  ne  pas  s'abandonner  à  des  inspira- 
tion^  que  l'exécutant  ne  pourrait  seconder. 

M.  Janssen^  adoptant  les  principes  de  M.  Muiler^ 
artiste  allemand ,  a  donné  à  sa  clarinette  jusqu'à  treize 
clefs,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  ses  ressources.  Ces 
clefs  ont  reçu  une  disposition  assez  favorable  pour 
que  les  artistes  puissent ,  avec  un  peu  d'étude ,  enri^ 
<!hir  leurs  anciennes  clarinettes  de  presque  tous  lés 
effets  nouveaux.  Quatre  rouleaux,  très-artistemént 
disposés  dans  leur  forme  et  dans  leur  distribution  ^ 
donnent  surtout  à  cette  clarinette  toutes  les  qualités 
de  celle  de  M.  Mullen 

Cette  nouvelle  clarinette,  aujourd'hui  générale^ 
ment  adoptée ,  est  un  peu  plus  lourde  que  l'ancienne , 
mais  elle  a  l'inappréciable  avantage  de  pouvoir  exé- 
cuter des  notes  jusqu'à  trois,  quatre  et  cinq  manières 
différentes,  et  son  étendue  permet  même  d'exécuter 
presque  toute  espèce  de  musique  de  violon.  (  Bulletin 
de  la  Société  (t Encouragement  y  février  i8a3.  ) 
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Nouveau  Piano  ;  par  ilf.  Goll» 

M.  GoH^  de  Zurich ,  a  obtenu  un  privilège  exclusif 
pour  la  fabrication  et  la  vente  d  un  piano  de  son  in- 
vention. Cet  instrument  a  singulièrement  gagné  en 
force,  en  netteté  et  en  agrément;  l'auteur  a  résolu  un 
problème  dont  la  solution  paraissait  presque  impos- 
sible ;  il  est  parvenu  à  donner  au-dessus  exactement 
la  même  force  proportionnelle,  et  la  même  durée  de 
son  qu'à  la  basse.  {Revue  encjrclopédique^^^jxwiex  182a.) 

Violon^Clavecin ;par  M.  Grbgorio  Trentin,  de  Venise. 

Cet  instrument  a  la  forme  et  le  ravalement  d'un 
grand  piano  à  queue;  il  est  monté  à  cordes  de  boyaux , 
lesquelles,  accrochées  tour  à  tour  et  simultanément 
par  les  touches  du  clavier,  sont  mises  en  contact 
avec  un  archet  cylindrique  que  le  pied  de  l'exécutant 
fait  agir  :  cet  archet  est  garni  de  crin  comme  tiselui 
d'un  violon ,  et  ces  crins  sont  retenus  par  leurs  extré- 
mités dans  un  tissu  de  laine. 

Au  moyen  de  ce  perfectionnement  les  instrumens 
à  clavier  acquerront  l'avantage  de  filer  les  sons,  de 
les  renforcer  et  de  les  affaiblir  à  volonté  et  graduel- 
lement. f^Armales  de  Plndustrie  nationale,  t.  VI.) 

Nouvelles  Orgues. 

M.  Joseph  Masera ,  de  Montefiilcone  près  de  Chiari 
en  Italie,  a  fait  une  ingénieuse  découverte;  il  sub- 
stitue au  mouvement  de  rotation  et  aux  pointes  fixei» 
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des  cylindres,  dans  les  orgues  et  dans  les  serinettes, 
le  mouyement  horizontal  et  des  pointes  mobiles ,  oe 
qui  permet  de  varier  la  musique  à  volonté. 


II.  ARTS  INDUSTRIELS. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

ARBRES. 
Machine  a  scier  les  arbres  sur  pied;  par  M.  Hacks. 

Cette  machine  se  compose  de  deux  parties  dis- 
tinctes, la  scie  proprement  dite,  et  un  manège  à  bras 
d*homme  qui  la  fait  mouvoir. 

La  scie,  maintenue  dans  un  châssis  qui  a  un  mou- 
vement particulier  d'allée  et  de  venue,  agit  horizon- 
talement contre  l'arbre  qu'elle  doit  couper;  en  même 
temps  elle  est  pressée  contre  cet  arbre  par  des  cordes 
passant  sur  un  treuil  et  portant  un  poids.  Il  résulte 
de  cette  disposition ,  que  pendant  que  le  manège  im- 
prime à  la  scie  le  mouvement  alternatif,  le  poids  sus- 
pendu à  la  corde  le  fait  appuyer  constamment  contre 
le  bois  qu'on  scie  et  qu'on  attaque  par  un  mouve- 
ment oscillatoire. 

Le  manège,  muni  d'un  volant  et  de  deux  mani- 
velles, porte  un  axe  vertical  à  vilebrequin,  auquel 
est  attachée  une  longue  tige  en  bois,  qui  donne  le  mou- 
vement d'allée  et  de  venue  au  châssis  porte-scie,  et 
par  conséquent  à  la  scie  elle-même.  Les  coussinets  et 
les  crapaudines  de  ce  manège  sont  en  bois  de  gaïac, 
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que  Fauteur  a  reconmi  durer  plus  tong-tèmps ,  et  n'a- 
voir pas  besoin  aussi  fréquemment  de  graisse  que  lei 
coussinets  de  cuivre. 

Les  dents  de  la  scie  sont  aiguës ,  également  incli- 
nées de  part  et  d'autre ,  et  travaillent  également  dans 
les  deux  sens.  L'oscillation  que  la  scie  éprouve  lui 
fait  attaquer  seulement  une  partie  de  l'arbre,  quelle 
que  soit  sa  grosseur ,  au  lieu  d'opérer  sur  une  seule  et 
même  ligne  droite  :  il  en  résulte  que  le  travail  est 
accéléré,  que  la  sciure  est  plus  facilement  jetée  hors 
du  trait,  et  que  les  dents  n'ont  pas  besoin  de  sortir 
entièrement  du  bois  pour  se  vider;  il  en  résulte  encore 
que  le  poids  qui  donne  le' mouvement  progressif  à  la 
scie  produit  mieux  son  effet,  et  que  Ton  évite  là 
coupe  ondulée  qui  se  voit  dans  le  sciage  à  la  main , 
surtout  dans  le  bois  dur ,  et  quand  les  dents  de  la  scie 
sont  trop  obtuses. 

La  machine  est  d'un  transport  facile  dans  les  forêts; 
son  placement  auprès  de  chaque  arbre  qu'on  veut 
abattre  n'offre  pas  de  difficulté  ^  vu  que  la  machine 
se  monte  et  se  démonte  aisément,  et  que  le  poids  de 
chaque  pièce  isolée  n'excède  pas  la  force  d'un  ou  de 
deux  hommes. 

Un  arbre  de  i8  pouces  dç  diamètre  peut  être  coupé 
en  quatre  minutes,  en  appliquant  deux  hommes  au 
manège.  (  Bulletin  de  la  Société  <V Encouragement^ 
juin  1822.  ) 


ARITHMÉTIQUE. 
Machine  à  calculer; par  M.  Thoieas,  de  Colmar. 

Getta  machine,  qui  donne  de  $uite  les  résultats  du 
4^1gu1  sans  tâtonnement,  sert  à  faire,  non-seulement 
toutes  les  additions  et  soustractions,  mais  encore  les 
multiplications  et  divisions  des  nombres  entiers  ou 
affectés  de  fractions  décimales  :  pourvu  que  le  pro- 
duit nait  pas  plus  de  six  chiffres,  on  le  trouvera  avec 
facilité  ;  il  suffit  pour  cçla  de  tirer  un  cordon  après 
avoir  posé  les  chiffres. 

La  plus  grande  difficulté  qu'on  rencontre  dans  Tin- 
▼ention  de  ces  instrumens,  et  qui  jusqu'ici  a  si  fort 
restreint  lusage  des  machines  à  calculer,  c'est  de  faire 
porter ,  dans  Içs  multiplications ,  les  retenues  sur  le 
chiffre  à  gauche.  Le  mécanisme  par  lequel  M.  Tlèomas 
opère  ce  passage  est  extrêmement  ingénieux  ;  ce  report 
se  fait  de  lui-même  sans  qu'on  y  songe.  Pour  multi- 
plier plusieurs  chiffres  l'un  par  l'autre,  l'opérateur 
tire  le  cordon  sans  s'embarrasser  s'il  y  a  ou  non  des 
chiffres  à  retenir,  sans  même  savoir  ce  que  c'est,  et 
il  lit  de  suite  le  produit. 

La  machine,  suivant  l'auteur,  doit  rendre  d'impor- 
tans  services  dans  les  comptoirs  ,  les  banques ,  les 
bourses  et  tous  les  lieux  où  d^  calculs  fréquens  et 
rapides  sont  nécessaires.  L'auteur  pense  que  dansées 
grandes  maisons  de  commerce  ou  de  banque ,  lors- 
<{u'au  bout  de  la  journée  on  a  exécuté  un  grand 
pombre  d'opérations   diverses,  comme  il  importe 
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d'être  certain  deTexactitude  des  calculs,  on  pourra 
charger  un  domestique  de  manœuvrer  sa  machine  à 
calculer  pour  obtenir  toutes  les  vérifications, 

Il  n*y  a  aucune  comparaison  à  faire  entre  cette  nou- 
velle invention  et  les  règles  à  calculer.  Comme  cps 
dernières  sont  basées  sur  le  système  des  logarithmes, 
les  additions  et  soustractions  sont  impossibles  avec 
ces  règles  ;  et  comme  ces  deux  opérations  se  mêlent 
à  chaque  instant  aux  autres  dans  les  affaires  de  com- 
merce, les  tables  de  logarithmes  n*y  peuvent  servir 
avec  avantage.  Par  cette  raison ,  Fusage  des  r^les  à 
calculer  est  restreint  sous  ce  rapport.  En  outre,  elles 
n'ont  une  précision  que  de  trois  chiffres ,  tandis  que  la 
machine  de  M*  Thomas  en  a  six  y  et  peut  en  avoir  sept  ^ 
huit  ou  plus,  et  fait  successivement  toutes  les  addi* 
tions ,  soustractions ,  multiplications  et  divisions  qui 
se  présentent.  i^Méme  Bulletin ,  février  1822.) 

BALANCES. 

Balance^ Romaine  pour  peser  les  écheçeaux  de  coton  / 

par  M.  GOUAULT-DE-MONGHAUX. 

La  balance  de  M.  de  Monchaux  est  exempte  des 
défauts  des  balances  à  quart  de  cercle  ordinaire;  c'est 
une  romaine  parfaitement  suspendue.  On  accroche 
au  bras  le  plus  court  l'écheveaU  dont  on  cherche  le 
numéro,  et  un  curseur  qu'on  promène  sur  la  branche 
longue  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  ait  lieu,  va  indiquer 
le  nombre  demandé.  Une  pince  à  piston  sert  à  arrêter 
les  osicillations  du  fléau,  et  en  général  la  machine  est 
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d'un  usage  très-simple.  Une  vis  placée  au  pied  qui 
supporte  la  romaine  sert  à  la  caler ,  c'est-à-dire,  à 
rendre  le  fléau  horizontal  dans  Fétat  d'équilibre  natu^* 
rel.  Le  poids  curseur  pèse  5  décigrammes  ;  on  donne 
5o  millimètres  de  distance  du  couteau  au  support 
destiné  à  recevoir  1  echeveau  ;  d'où  résulte  que  la  dis* 
tance  du  couteau  au  point  d'arrêt  du  curseur  doit 
être  d'autant  de  millimètres  que  marque  le  produit 
de  loo  par  le  poids  de  récheveau  en  grammes.  L'une 
des  faces  du  fléau  porte  les  numéros  des  écheveaux 
depuis  i65  jusqu'à  25o  et  au-delà;  l'autre  porte  les 
numéros  'où  le  curseur  doit  s'arrêter  pour  -donner  le 
poids  des  écheveaux  depuis  le  n'^  170  jusqu'au  n''  85. 

Ainsi  la  romaine  de  M.  de  Monch^mx  est  propre  à 
peser  depuis  le  n°  85  jusqu'à  sSo  et  plus,^ 

L'instrument  est  d'un  usage  très-commode ,  et  il  a 
une  extrême  précision.  {Même  Bulletin ^  juillet  1822.) 

BALEINES. 

Moyen  de  capturer  et  de  tuer  les  baleines  ^par  les /usées 

incendiaires. 

Nous  avons  annoncé  dans  les  Archives  de  1821, 
page  294,  que  M.  W*  Congrèçe  SiVSdt  trouvé  le  moyen 
d'appliquer  ses  fusées  incendiaires  à  la  pêche  des  ba^ 
leines.  Voici  la  description  de  ces  fusées. 

La  fusée  dont  on  se  sert  est  contenue  dans  un  tube 
pu  cylindre  creuX  de  7  à  8  pouces  de  longueur  et 
4'environ  3  pouces  de  diamètre.  Elle  se  meut  libre-r 
ment  dans  le  tube  qu'on  tient  à  la  main  comme  un 
pistole^.  La  partie  destinée  à  entrer  d^ns  le  corps  d^ 
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ranimai  est  armée  d'une  pointe  d^acier,  à  une  petile 
distance  de  laquelle  se  trouve  un  petit  globe  de  fonte 
de  fer  destiné  à. éclater  comme  une  obus;  puis  ricBC 
Tartifice  qui  fait  mouvoir  la  fusée  comme  une  chau« 
délie  romaine.  Lartilleur  qui  la  lance  peut  viser 
comme  avec  une  arme  à  feu  ;  or,  telle  est  la  justesse  de 
tir  que  ce  tube  comporte,  qu  à  la  distance  de  3o  i  4o 
verges,  on  atteint  très-facilement  l'animal  dans  la 
partie  du  corps  à  laquelle  on  a  visé.  La  fusée  sort 
assez  lentement  du  cylindre  pour  qu'on  pût  dérouler 
un  cordeau  qui  y  serait  attaché  ;  mais  cette  expérience 
n'a  pas  été  faiie.  Bientôt  la  vitesse  devient  extrême^ 
et  si  la  fusée  frappe  perpendiculairement  la  baigne  ^ 
elle  y  pénètre  à  la  profondeur  de  5  à  6  pieds,  éclate, 
et  d'abord  semble  avoir  anéanti  l'animal ,  qui  demeure 
stupéfait,  engourdi, puis  frissonne, et  revient  à  la  vie; 
mais  pour  n'ofiErir  plus  qu'une  faible  résistance.  L'ex* 
plosion  a  lieu  même  sous  l'eau ,  ce  qui  prouve  que  le 
feu  de  ces  fusées  ne  s  y  éteint  pas.  On  pouvait  crain- 
dre que  la  mort  presque  subite  de  l'animal  ne  le  dt 
couler  à  fond,  mais  cela  n'a  pas  lieu. 

I 

BARRIQUES. 

Barriques  tournantes  employées  pour  le  transport  des 

denrées, 

m 

En  Amérique,  les  denrées  qu'on  veut  transporter 
sont  mises  dans  des  barriques  conistruites  exprès  et 
fortement  cerclées ,  et  où  elles  sont  pressées  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  balloter  par  le  mouvement  de  ro» 


BA&BIQUSS.  283 

lation  :  à  la  barre  de  chaque  fond  de  ces  barriques  est 
cloué  un  morceau-de  bois  dur,  percé  d'un-  trou  de  a 
pouces  de  diamètre,  qui  correspond  à  un  autre  de 
même  grandeur^  pratiqué  dans  les  brancards,  lesquels 
sont  composés  de  deux  perches  liées  par  deux  tra* 
verses,  l'une  en  avant  et  Tautre  en  arrière  du  ton- 
neau. C'est  sur  les  boulons  de  fer  qui  entrent  dans  ces 
tr^us,  que  tourne  la  barrique  lorsqu'elle  est  entrai- 
née  par  un  cheval. 

Cette  manière  de  transporter  les  denrées  présente 
)es  avantages  suivans  :  i"".  il  7  a  peu  de  fix>ttemeot  sur 
les  boulons  qui  remplacent  Tessieu ,  et  par  conséquent 
le  cheval  peut  traîner  le  double  die  ce  qu'il  irainerait 
sur  une  charrette,*  a®,  les  barriques  passent  par-dessus 
les  ornières  les  plus  profondes;  S'',  l'économie  et  la 
solidité  des  barriques  construites  dans  les  habitations 
là  où  le  bois  n'a  pas  de  valeur,  et  peut  être  choisi.  - 

Lorsque  les  cercles  cassent ,  ils  sont  de  suite  rem-* 
placés  par  le  conducteur^  qui  est  pourvu  à  cet  effet 
d'une  petite  hache  et  de  quelques  autres  outils.  [Buf- 
letinde  la  Société  (T Encouragement ^  juin  1822.) 

BATEAUX. 

Bateau  a  manège  nommé  zoolique  \par  M,  GniLBAiD  \ 

de  Nantes. 

Ge  bateau  est  mis  en  mouvement  par  les  palettes 
d'titie  roue  à  aube,  que  deux  chevau:t  font  circuler 
sur  ^n  axe,  en  marchant  sur  un  plan  incliné,  com- 
|H>sé  de  madriers  fixés  transversalement  sur  deux 
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chaînes  sans  fin,  qui  embrassent ,  par  leur  courbure 
supérieure^  Taxe  des  deux  roues  à  aubes ,  et  par  lent 
courbure  inférieure  un  autre  cylindre  qui  sert  de  se* 
cond  point  de  rotation  et  d'appui  au  plan  incliné 
mobile. 

Les  chevaux  agissent  en  partie  par  leur  force  mus* 
culaire,  eii  s  appuyant  sur  leurs  colliers ,  attachésà  des 
points  fixes,  et  en  partie  par  leur  propre  poids,  qui 
tend  à  faire  descendre  le  plan  incliné. 

Chaque  roue  est  armée  de  huit  palettes  de  1 5  ponces 
de  hauteur  sur  i4  pouces  de  largeur;  les  chevaux,  en 
marchant  au  pas  ordinaire,  font  fiiire  aux  roues  treize 
à  quatorze  tours  par  minute. 

Le  bateau  fait  une  lieue  et  demie  à  Theure  en  re* 
montant  la  rivière  contre  le  courant  :  ce  travail  se  bit 
sans  excéder  de  fatigue  les  deux  seuls  chevaux  em« 
ployés.  {Même  Btdletin^  juillet  182a.) 

BATEAUX  A  VAPEUR. 

Nas^igation  des  canaux  par  les  bateaux  a  vapeur • 

Le  22  juin  1822  on  a  fait  sûr  le  grand  canal  de 
l'Union ,  en  Ecosse,  l'essai  d'une  grande  barque  à  va<* 
peur,  de  28  pieds  de  long ,  dont  le  mécanisme  a  été 
construit  d'après  le  principe  même  d'un  modèle  in- 
venté par  M.  ff^ighs.Vn  comité  nommé  par  la  Société 
des  Sciences  d'Edimbourg,  et  un  grand  nombre  de 
spectateurs  assistaient  à  cette  expérience.  Il  y  avait 
vingt-six  personnes  à  bord,  et  quatre  hommes  fai*t 
saient  marcher  la  machine.  La  barque  tirait  enviroKi 
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i5  pouces  d'eau,  et  sa  vitesse  était  de  quatre  ou  cinq 
milles  par  heure.  Le  mouvement  imprimé  à  Teau 
n'ayant  lieu  qu'au  milieu  du  canal ,  était  détruit  avant 
d'atteindre  les  bords,  et  ne  pouvait  les  détériorer 
comme  on  Favait  craint  jusqu'alors.  (  Re^fue  Encyclo^ 
pédique\  août  1822.  ) 


Nouveau  Bateau  a  vapeur  a  paies  tournantes;  par 

M.   OliDHAM. 

M.  Oldham ,  de  Dublin ,  a  substitué  aux  aubes  fixes 
des  roues  actuellement  en  usage  dans  les  bateaux  à 
vapeur,  des  rames  tournantes  qui  rendent  le  bâtiment 
capable  de  résister  aux  plus  forts  coups  de  mer.  Ces 
rames  tournent  autour  de  l'axe  commun ,  auquel  elles 
sont  attachées,  et  sur  elles-mêmes;  elles  plongent 
dans  Teau  par  leur  bord  avec  un  mouvement  doux 
et  uniforme  ;  ensuite,  par  une  demi-conversion ,  elles 
présentent  leur  surface  à  l'action  du  liquide,  et  en 
sortent  également  par  leur  bord  sans  occasionner  ce 
bruit  et  ce  clapotement  désagréables  des  roues  ordi«« 
naires.  Cet  ingénieux  mécanisme  offre  les  avantages 
suivans  : 

I®.  Lorsque  la  mer  est  houleuse,  les  aubes  fixes,, 
en  frappant  avec  violence  la  surface  de  Teau ,  font 
éprouver  au  bâtiment  des  secousses  qui  nuisent  à  la 
régularité  de  sa  marche,  et  finissent  par  le  détériorer. 
Cet  inconvénient  n'est  pas  à  craindre  en  employant 
les  pales  tournantes ,  qui  entrent  et  sortent  de  l'eau 
sans  causer  d'agitation. 

a"*.  Ces  pales  permettent  à  la  machine  de  fonc* 


286  ÀkTS    M£C:A?riQUES. 

tionner  a^ec  la  même  régularité  dans  te  gros  temps 
que  pendant  le  calme;  tandis  que  les  roues  des  ba* 
teaux  ordinaires  y  se  trouvant  presque  constamment 
noyées  quand  la  mer  est  agitée,  la  machine  ne  peut 
plus  produire  son  effet,  et  le  mouvement  s'arrête  aa 
moment  où  on  en  a  le  plus  besoin. 

3*".  Lorsqu'on  emploie  des  voiles,  et  que  le  vent 
souffle  du  large,  il  devient  souvent  nécessaire  de  les 
carguer  et  de  sacrifier  ainsi  tous  les  avantages  qu  elles 
offrent,  comme  surcroît  de  vitesse,  parce  que  sans 
cette  précaution  la  roue  du  côte  sous  le  vent,  serait 
totalement  submergée,  par  suite  delà  position  inclinée 
du  navire.  L*usage  des  pales  tournantes  obvie  à  ce 
défaut;  elles  produisent  le  même  effet,  soit  quelles 
plongent  entièrement,  soit  qu  elles  se  trouvent  dans 
leur  position  ordinaire. 

4^*  S^  '^  bâtiment  s'engage  dans  un  canal  étroit ,  ou 
que  lèvent  change  subitement  et  devienne  contraire , 
ces  pales  sont  d*un  grand  secours.  Dans  ce  cas,  on 
peut  interrompre  leur  action  d*un  côté  du  bâtiment, 
sans  arrêter  le  mouvement  de  la  machine;  toute  la 
force  de  la  machine  se  portant  alors  sur  les  pales  du 
côté  opposé ,  le  bâtiment  vire  de  bord  avec  une  grande 
facilité. 

5°.  Gomme  les  pales  fonctionnent  également  bien , 
quel  que  soit  leur  degré  d'immersion,  les  bâtimens 
qui  en  sont  munis  peuvent  porter  une  cargaison  plus 
forte  que  ceux  avec  des  roues  à  aubes  fixes;  ces  der- 
nières ne  produisent  plus  d'effet  lorsqu'elles  plongent 
à  pltis  de  ao  pouces  ou  2  pieds. 
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6"*.  Si  peAdant  la  traversée  la  machine  ou  la  chau'» 
dière  éprouvait  quelque  dommage,  on  place  les  pales 
de  manière  qu'elles  présentent  leur  tranche  ou  bord 
k  raction  de  Feau  :  ce  moyen  permet  au  bâtiment  de 
continuer  sa  roule  en  s'aidant  de  voiles  jusqu'à  ce  que 
le  dommage  soit  réparé. 

7^  Les  pales  tournantes  n'occasionnent  aucune 
perte  de  force,  puisqu'elles  entrent  et  sortent  de 
l'eau  sans  éprouver  de  résistance  :  il  résulte  de  cette 
disposition,  que  les  bateaux  qui  en  sont  munis  ont 
une  marche  supérieure  aux  bateaux  ordinaires. 
.  8*.  Les  pales  ne  font  pas  une  aussi  grande  saillie 
que  les  roues  à  aubes.  Quand  on  emploie  une  machine 
de  la  force  de  trente  chevaux ,  cette  saillie  devient 
tellement  considérable,  qu'elle  peut  nuire  à  la  mar- 
che et  à  la  sûreté  du  bâtiment  pendant  le  gros  temps. 

9^.  On  conçoit,  d'après  cela,  que  les  bateaux  à 
pales  tournantes  peuvent  employer  des  machines  à 
vapeur  d'un  plus  fort  échantillon  ,  et  par  conséquent 
se  mouvoir  avec  plus  de  rapidité  que  ceux  à  roues. 
Quand  la. mer  est  houleuse,  ces  derniers  ne  profitent 
paâ  de  toute  la  force  de  leur  machine,  car  les  roues 
font  deux. ou  trois  tours  avant  de  toucher  la  surface 
de  l'eau  entre  le  creux  des  lames ,  et  elles  sont  ensuite 
submergées  tout  à  coup,  ce  qui  les  expose  à  être  bri- 
sées. {Bulletm  de  la  Société  iTEncouragement  ^  f^fian- 
brc  1822») 
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BOIS.  '^3 

Macldfies  fiousf elles  pour  débiter  et  travailler  les  bois; 

par  M.  RoGuiir.  ^  i^ 

M.  Roguin  a  formé ,  au  port  de  là  Gàt-e  près  t^t/St 
un  grand  établissement  où  Ton  débite,  au  moyen  de 
machines ,  les  bois  indigènes  à  l'usage  des  menuisiers, 
charpentiers ,  charrons ,  et  où  on  les  fait  sécher  par 
un  moyen  nouveau  et  prompt  qui  les  garantit  de  la 
piqûre  des  vers. 

Cet  établissement  se  compose  de  scies  verticales , 
de  scies  circulaires^  de  machines  à  planer,  à  languet- 
ter,  à  rainer,  à  pousser  des  moulures  dans  le  bois; 
toutes  sont  mues  par  une  machine  à  vapeur. 

L'objet  des  scies  verticales  est  de  réduire  en  madriei^ 
plus  ou  moins  épais,  les  pièces  de  bois  eu  grume  ou 
équarris.  On  les  garnit  toujours  d'autant  de  lames 
qu'il  en  faut  pour  débiter  le  morceau  de  bois  d'un 
seul  voyage  du  chariot  portant  les  scies.  Le  mouve^ 
ment  de  celui-ci ,  produit  par  une  crémaillère  que  met 
en  jeu  le  mouvement  même  du  châssis  des  scies,  varie 
en  raison  inverse  du  nombre  des  lames  et  de  la  gros- 
seUt  du  bois.  Le  mouvement  des  scies ,  produit  par 
de  très-fortes  courroies  en  cuir,  et  régularisé  par  des 
volans  montés  sur  les  axes  à  manivelle,  est  de  soixante- 
dix  coups  par  minute  environ.  La  vitesse  du  chariot, 
quand  on  fait  trois  traits  à  la  fois,  dans  un  morceau 
de  bois  de  i5  à  i6  pouces ,  est  d'un  pied  pendant  le 
même  temps. 
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La  quantité  de  sciage,  pendant  une  lieure,  est  de 

•  '  1 80  pieds  carrés  environ  ;  mais  on  perd  la  moitié  du 

temps  pour  les  remplacemens  ^  alors  on  n  obtient  plus 

que  90  pieds;  les  scieurs  de  long  ne  pouvant  i^ire  que 

ii^^^Dieds,  il  s'ensuit  qu'une  scie  mécanique  vaut  neuf 

\^ljmtBs  de  scieurs  de  long ,  c'est-â*dire  dix-huit  hommes. 

Les  scies  circulaires  sont  des  disques  de  tôle  d*acier 
fondu^  depuis  1 2  jusqu'à  3o  pouces  de  diamètre,  mon- 
tés sur  un  axe  de  fer ,  et  recevant  leur  mouvement  de 
rotation  du  moteur  général^  par  le  moyen  de  cour- 
roies. La  vitesse  est^  pour  les  scies  de  12  a  18  pouces  > 
de  700  tours  à  la  minute  ;  elle  n'est  que  de  5oo  tours 
pour  les  scies  de  18  à  3o  pouces.  Avec  ces  dernières, 
op  fait  des  planches  de  huit  à  neuf  pouces  de  lai^e. 
Les  planches  étroites  sont  débitées  aux  petites  scies» 
L'ouvrier,  appuyant  le  bois  contre  une  règle  disposée 
parallèlement  au  plan  de  la  scie,  à  la  distance  néces^ 
saire  pour  l'épaisseur  qu'oti  veut  avoir,  la  pousse  en 
même  temps  contre  la  scie  qui  la  débite  avec  une  ex^^ 
tréme  rapidité.  Un  trait  de  9  pieds  de  long  sur  4  pou-> 
ces  {  de  large,  dans  du  bois  de  chêne  vert,  est  fait  en 
moins  de  4o  secondes;  il  faut  un  tiers  de  temps  de 
plus  quand  le  même  bois  est  sec» 

Les  planches  destinées  à  faire  des  planchers  ou  des 
parquets ,  sont  portées  sur  une  machine  qui  dresse  un 
de  leurs  côtés  au  nombre  de  six  à  la  fois;  ensuite^ 
elles  sont  portées  à  une  scie  circulaire  qui,  les  tirant 
de  largeur,  dresse  en  même  temps  le  deuxième  joint. 
D'autres  jnachines  assemblent  ces  planches  au  moyen 
de  rainures  et  de  languettes  qui  se  font  à  raison  de 
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trois  minutes  pour  36  pieds  de  rainures,  et  de  quatre 
minutes  pour  la  même  longueur  de  languettes.  Cette 
opération  s'exécute  avec  une  précision  et  une  régula- 
rité telles  qu'on  n'aperçoit  pas  les  jointures,  quand  les 
planches  sont  rapprochées. 

M.  Roguin  a  aussi  imaginé,  pour  la  dessiccation  da 
bois ,  un  procédé  qui  parait  fort  important. 

Les  planches  sont  portées  dans  un  bassin  rempli  de 
l'eau  encore  chaude  provenant  de  la  condensation  de 
la  machine  à  vapeur;  elles  y  sont  rangées  sur  des  châs- 
sis qu'on  fait  mouvoir  avec  des  treuils  et  au  moyen 
desquels  on  les  plonge  et  on  les  retire  à  volonté.  Cette 
immersion  de  bois  verts  dans  l'eau  chaude^  a,  suivant 
l'auteur,  plusieurs  avantages  :  i"*.  Le  bois,  dépouillé 
des  parties  solubles,  gommeuses  ou  mucilagineuses 
de  la  sève  y  se  trouve  disposé  à  une  dessiccation  plus 
prompte;  a^.  il  est  préservé  de  la  piq&re  des  vers  dont 
la  partie gommeuse  est  l'aliment;  3*^.  il  se  tourmente 
moins  et  n'est  point  sujet  à  s'altérer  par  l'alternative 
de  l'humidité  et  de  la  chaleur. 

Les  planches,  sorties  du  bassin ,  sont  empilées  dans 
un  vaste  séchoir  où  une  chaleur  douce  d'abord ,  et 
qu'on  porte  graduellement  au  plus  haut  degré  possi- 
ble, en  renouvelant  l'air,  opère  en  très-peu  de  temps 
la  dessiccation  coipplète.  {Même  Bulletin,  janvier 
1822.) 
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Moyen  de  dessécher  les  Bois  propres  a  la  confection  des 
instrumens  de  musique  et  a  d^ autres  usages. 

Il  s*est  formé  à  Vienne  un  établissement  où  Ton 
prépare  en  graiid  les  bois  destinés  à  la  confection  des 
instrumens  de  musique  et  à  d'autres  usages.  Ces  bois 
sont  disposés  par  étage  dans  une  chambre  ou  caisse 
de  lo  pieds  de  long  sur  5  de  large ,  faite  en  fortes 
planches  réunies  solidement  ^  et  garnie  d'une  porte 
qui  doit  fermer  hermétiquement  et  par  où  Ton  intro*^ 
duit  les  planches  et  les  madriers  qu'on  veut  dessécher. 
On  fait  arriver  dans  cette  caisse  de  la  vapeur,  au  moyen 
d'un  tuyau  communiquant  avec  une  chaudière  rem- 
plie d'eau  bouillante.  Cette  vapeur,  en  pénétrant  dans 
les  pores  du  bois ,  ramollit  les  parties  végétantes  et 
les  rend  susceptibles  de  se  dissoudre.  Quoique  la  caisse 
reçoive  un  degré  de  chaleur  très-considérable,  la  va-^ 
peur  s  y  condense  à  la  partie  inférieure,  et  se  con^ 
vertit  en  une  liqueur  d'abord  peu  colorée  et  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  foncée  à  mesure  que  l'opéra •>> 
tion  avance  ;  à  la  fin  elle  est  entièrement  claire ,  et 
contracte  une  saveur  acide  très-prononcée  ;  on  la  laisse 
écouler  par  un  tuyau  de  décharge.  L'opération  dure 
ordinairement  soixante  heures;  ensuite  le  bois  est 
retiré  de  la  caisse  et  complètement  desséché  dans  une 
étuve  chauffée  à  4^  ^^  4^  degrés  de  Réàumur.  La 
dessiccation  dure  deux  à  trois  jours  quand  les  planches 
ont  seulement  un  demi-pouce  d'épaisseur;  mais  si  elles 
sont  plus  épaisses,  il  faut  plusieurs  semaines,  et  même 
des  mois  entiers.  Ces  bois  acquièrent  un  degré  de  des-* 
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siccation  tel  quils  résistent  à  toutes  les  variations  de 
l'atmosphère;  leur  couleur  augmente  d'intensité,  par- 
ticulièrement celle  du  noyer,  du  cerisier,  du  poirier 
et  de  l'érable;  ils  deviennent  plus  fermes  et  plus  so- 
nores, ce  qui  est  d'un  grand  avantage  pour  les  instm- 
mens  de  musique.  Des  tables  d'harmonie  pour  les  pia« 
nos ,  faites  de  ce  bois ,  résonnent  bien  mieux  que  les 
tables  ordinaires  ;  les  violons  acquièrent  aussi  la  qua* 
lité  des  anciens  violons  si  estimés ,  et  dont  le  véritable 
mérite  est  dû  peut-être  à  ce  que  le  bois  qui  les  com- 
pose a  subi  une  lente  dessiccation.  (  Même  Bulletin , 
septembre  1822.) 

BRIQUES. 

Machine  a  faire  les  Briques;  par  M.  Chevalier. 

M.  Chevalier^  mécanicien  à  Dresde ,  a  inventé  une 
machine  à  faire  les  briques ,  dont  les  avantages  sont 
confirmés  par  l'expérience.  Cette  machine,  qu'on  peut 
établir  partout  où  l'on  trouve  la  terre  convenable, 
produit  126  briques  par  minute,  et  leur  donne  telle 
forme  et  dimension  qu'on  peut  désirer.  Ces  briques 
étant  plus  compactes  que  les  briques  ordinaires ,  et 
renfermant  par  conséquent  moins  d'humidité,  sèchent 
beaucoup  plus  promptement ,  et  se  cuisent  plus  faci- 
lement. On  peut  fabriquer,  par  le  même  moyen ,  des 
tuiles ,  des  carreaux,  et  en  général  tous  les  objets  pro- 
pres aux  constructions  civiles  et  militaires  (  Mêm& 
Bulletin,  même  cahier.) 


Fabrication  des  Briques  par  mécanique. 

M.  de  Chômas  a  obtenu  en  Russie  un  privilège  ex* 
dusif  de  dix  ans,  pour  une  presse  a  briques^  dont  les 
avantages  sont  non -seulement  de  diminuer  la  main- 
d'œuvre^  mais  encore  de  donner  des  formes  plus  ré* 
gulières  aux  pièces  fabriquées.  Au  moyen  de  cette 
machine  on  obtient  des  tuyaux  droits  ou  courbes , 
des  corniches  y  des  fûts  de  colonnes  et  autres  orne- 
mens  d'architecture,  des  briques  creuses,  etc.  Servie 
par  trois  ou  quatre  hommes ,  elle  peut  fournir  jour- 
nellement lo  à  12,000  briques  de  toutes  les  formes. 
■M.  de  Chômas  se  propose  d'établir  près  de  Saint- 

r 

Pétersbourg  une  briqueterie-modèle^  qui  doit  ren- 
fermer outre  la  presse ,  des  fours  économiques  pour 
cuire  les  briques,  et  une  machine  à  préparer  les  masses 
<le  terre  glaise.  {Reçue  encyclopédique  ^  octobre  182a.) 

CACHETS. 

Cachet  a  légende  et  a  armoiries  changeantes;  par 

t  . 

M.  Paadier. 

Dans  ce  cachet,  qui  est  construit  de  manière  qu'on 
peut  changer  à  volonté  le  chiffre,  l'emblème,  la  date 
ou  la  devise  qu'il  doit  servir  à  imprimer,  chaque  lettre 
est  gravée  sur  une  petite  pièce  de  métal  de  forme 
trapézoïdale  ;  ces  pièces,  convenablement  choisies  pour 
composer  une  légende  désignée,  sont  d'abord  disposées 
en  cercle  sur  le  bout  du  cachet ,  autour  d'un  disque 
central  fixe ,  et  sous  le  rebord  d'une  gorge  ou  ser- 
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tissure  mobile  qui  règne  au  pourtour.  On  place 
ensuite  au  centre  la  pièce  qui  porte  Femblème  et  les 
armoiries  ;  cette  pièce  recouvre  un  peu  le  bord  inté- 
rieur de  la  légende ,  et  sa  tige  s*engage  dans  un  res* 
sort  à  boudin  destiné  à  la  repousser  lorsqu'on  veut 
la  changer.  Un  mouvement  de  torsion  qu'on  donne  à 
l'appareil ,  fixe  solidement  la  pièce  d'armoiries  y  res* 
seri-e  ep  même  temps  la  gorge,  et  sert  ainsi  à  contenir 
la  légende  en  la  pressant  sur  ses  deux  bords. 

Cette  armure  du  cachet  s'en  détache  aisément  quand 
on  le  veut,  et  forme  une  pièce  cylindrique  en  cuivre 
ou  en  argent,  qui  peut  se  placer  sous  une  presse  et 
constituer  un  timbre  sec.  On  j  remarque  une  cavité 
qui  reçoit  les  disques  k  emblèmes  et  à  armoiries; 
chacun  d'eux  à  la  forme  4 un  petit  bouton,  portant 
au  centre  du  revers  une  sorte  de  queue  ou  de  tige 
plate  à  double  crochet ,  qui  sert  à  l'attacher  au  centre 
du  cachet , à  l'aide  du  mouvement  de  torsion,  dont  on 
vient  de  parler. 

Le  manche  de  ce  cachet  se  compose  de  pièces  ou 
de  rondelles  disposées  l'une  sur  l'autre  et  divisées  en, 
cassetins,  pour  recevoir  les  trapèzes  portant  les  lettres. 
Chaque  case  en  contient  plusieurs  d'une  même  déno- 
mination. On  place  ces  rondellesen  vuesur  une  table, 
et  on  compose  la  légende  comme  font  les  imprimeurs. 
Ces  lettres  se  retirent  de  leurs  cassetins  à  l'aide  d'une 
aiguille,  dont  le  bout  est  garni  d'un  peu  de  cire;  on 
y  colle  la  lettre  qu'on  veut  retirer  de  sa  case ,  en  l'at* 
taquant  par  le  devant,  et  on  la  pose  à  sa  place  sur 
le  bout  du  cachet. 
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Toutes  ces  rondelles  des  casse  tins  sont  percées  au 
centre  -pour  recevoir  un  tube  de  métal  qui  les  assenf* 
ble  et  les  fixe  par  deux  vis  entre  les  deux  bouts  du 
cachet.  Ce  tube  sert  à  recevoir  une  plume  métal- 
lique sans  fin.  L'aiguille  qui  sert  au  remaniement  des 
lettres  est  reçue  dans  un  trou  du  manche  où  elle  est 
cachée.  Le  même  manche  contient  une  petite  boite  oit 
Ton  met  des  pains  à  cacheter.  Enfin  des  chiffres  et  des 
lettres  gravées  sur  le  manche  ou  plutôt  sur  des  an^ 
neaux  mobiles,  permettent  de  former  un  assemblage 
qui  donne  les  différens  jours  du  mois  courant,  et 
compose  ainsi  un  calendrier  perpétuel. 

L'ensemble  de  toutes  ces  pièces  n'excède  pas  le  VO" 
lume  d'un  cachet  ordinaire ,  et  même  en  supprimant 
quelques  parties ,  le  cachet  entier  n'a  pas  plus  de  2  cen- 
timètres ^  de  largeur  et  8  7  de  hauteur.  (  Bul/^in  de  la 
Société  iP Encouragement  y  mars  1822.) 

CANONS. 

Sur  le  forage  des  Canons;  par  M.  Musnier. 

Les  canons ,  comme  l'on  sait ,  sont  coulés  pleins;  on 
les  creuse  ensuite  au  moyen  d'une  machine  à  forer. 
Le  canon  tourne  sur  son  axe ,  et  les  différens  forets 
dont  on  fait  usage  n'ont  d'autre  mouvement  que  celui 
de  translation  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  bouche 
à  feu. 

Cependant  si  un  certain  nombre  de  canons  sortis 
de  nos  foreries  sont  d'un  bon  service,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  se  détériorent  promptement. 
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L'auteur  s  est  occupé  de  rechercher  les  causés  de 
ces  différences  ;  il  a  reconnu  que  si  dans  certains  cas 
le  forage  actuel  se  fait  de  manière  à  donner  à  la  pièce 
une  âme  parfaitement  concentrique  à  la  surface  exté- 
rieure ,  il  en  est  beaucoup  d^autres,  où  par  suite  de  la 
déviation  des  forets,  Tame  se  forme  nécessairement 
de  plusieurs  cylindres ,  qui  n'ont  pas  le  même  axe. 
De  là ,  les  battemcns  des  boulets  contre  les  parois  de 
lame ,  et  une  desî  causes  de  la  prompte  destruction 
des  pièces. 

M.  MusniôT  pense  que  la  déviation  des  forets  est 
occasionnée  par  la  construction  vicieuse  de  ces  outihs;, 
par  des  cylindres  de  bronze  qui  se  laminant  entre  le 
foret  et  le  trou,  ou  qui  élevant  le  foret  au-dessus 
de  Taxe  dé  rotation  ,  produisent  des  ondes  sur  les 
parois  de  la  pièce,  et  finissent  souvent  par  donnera 
Tame  une  forme  excentrique  ;  par  des  taches  d*étain 
plus  dures  que  le  reste  de  la  matière,  qui  forcent 
l'extrémité  du  foret  à  reculer  vers  l'axe  de  rotation,  etc. 
Le  forage  actuellement  si  vicieu]^  peut  devenir  pour 
ainsi  dire  parfait ,  dès  qu'on  voudra  employer  les 
moyens  que  l'auteur  propose:  i°.  de  construire  les 
premiers  forets ,  de  manière  que  leur  axe  soit  dans 
le  même  plan  que  l'arjête  tranchante;  2^.  d'user  à  la 
meule  le  pied  et  le  talon ,  quand  on  émout  le  tran- 
chant ,  afin  de  maintenir  l'axe  et  l'arête  tranchante 
dans  le  même  plan;  3<>.  de  supprimer  le  deuxième 
foret  trop  sujet  à  dévier,  et  de  le  remplacer  par  un 
foret  -  rouleau  ;  4''*  ^^  idive  travailler  les  polissoirs 
jusqu'à  ce  que  toute  excentricité  soit  détruite;  5**.  de 
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n*etnployer  dès  làrs  que  des  forets  -  rouleaux  pour 
mettre  lame  au  calibre  quelle  doit  avoir  ayant 
l'épreuve,  moins  quelques  points  qui  lui  seront  donnés 
par  un  dernier  polissoir.  Il  ne  resterait  plus  alors  des 
causes  de  lexcentricité ,  que  les  taches  d^étain  et  les 
accidens  particuliers  aux  forets.  L'emploi  bien  entendu 
des  polissoirs  rendrait  infailliblement  Tame  de  la  pièce 
concentrique  ou  du  moins  Texcentricité  qui  resterait 
dans  certains  cas  serait  très-peu  étendue  selon  l'axe  ; 
le  boulet  reposerait  sur  une  partie  concentrique,  et  le 
forage  serait  pour  ainsi  dire  parfait.  {Mémoires  de  la 
Société  de  Metz,  ) 

Machine  a  forer  les  canons;  par  M.  BoLrNGER. 

M.  Bolinger^  habile  mécanicien,  natif  du  canton 
d'Argovie,  en  Suisse,  et  qui  habite  Vienne  depuis  plu- 
sieurs années,  a  inventé  une  machine  qui  perfectionne 
et  simplifie  beaucoup  la  méthode  employée  jusqu'ici 
pour  forer  les  canons.  L'empereur  d'Autriche  dési- 
rant accorder  à  cet  artiste  une  récompense  propor- 
tionnée à  rimportance  de  sa  découverte ,  lui  a  alloué 
une  gratification  de  1 0,000  florins.  {Revue  ençyclopé" 
^*!^>  janvier  182a.) 

CHEMINS  DE  FER. 

Nouveau  Chemin  de  for  pour  le  transport  des  marchan* 
dises  ^  nommé  canal  artificiel  ; /7â(r  M.  Goghin. 

Ce  chemin  présente  deux  rangées  parallèles  de 
poulies  ou  roues  qui  tournent  sur  des  axes  fixes  et 
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sur  le  sommet  desquelles  se  meurent  les  barques  des» 
tinées  au  transport  des  marchandises. 

Lorsqu'il  s'agit  de  £aire  passer  une  barque  d*un 
chemin  sur  un  autre  plus  ou  moins  élevé,  une  double 
roue  dont  le  dianyètt^  est  précisément  égal  à  la  diffié* 
rence  de  niveau  des  deux  chemins  sert  à  élever  une 
barque  pleine ,  tandis  qu'une  autre  barque  du  même 
poids  descend  du  côté  opposé.  Cette  manœuvre  n'exige 
l'emploi  que  d'une  force  peu  considérable ,  quand  les 
deux  barques  se  font  ainsi  mutuellement  équilibre; 
mais  il  faut  qu'une  travée  du  chemin  supérieur  ait  la 
forme  d'un  pont-roulant,  et  puisse  être  écartée  hors 
de  sa  position  ordinaire  pour  donner  passage  aux  deux 
barques. 

Dans  le  cas  où  le  transport  serait  plus  considérable 
dans  un  sens  que  dans  l'autre,  M.  CoctUn  conseille 
l'emploi  de  fausses  barques  qui  seraient  chargées  de 
pierres  ou  de  terre. 

CHEVAUX. 

Fers  a  cheval  perfectionnés. 

Le  colonel  Goldfinch  a  obtenu  une  patente  pour 
un  perfectionnement  dans  la  manière  de  fabriquer 
des  fers  à  cheval.  Ce  perfectionnement  consiste  à 
partager  le  fer  en  deux  parties  réunies  par  une  espèce 
de  charnière.  Le  but  de  cette  invention  est  que  la 
fourchette  du  pied  du  cheval  puisse  s'étendre  et  se 
mouvoir  à  volonté,  afin  qu'elle  ne  soit  point  sujette 
aux  ulcères  et  aux  maladies  qui  attaquent  cette  partie 
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du  cheval ,  et  dont  les  fers  ordinaires  sont  souvent  la 
cause.  {Recrue  encyclopédique  y  octobre  1822.) 

ÉCRITURE. 

Poly graphe  y  ou  instrument  pour  écrire  deux  lettres  a 

la  fois  ;  par  M.  Obrion. 

Dans  cet  instrument,  deux  plumes,  et  même  trois 
au  besoin,  sont  liées  en^e  elles  par  des  réglettes  en 
bois  mobiles  autour  dé  leur  charnière  d'assemblage  ; 
l'une  de  ces  plumes  ne  peut  se  mouvoir  sans  entraî- 
ner l'autre  à  suivre  tous  ses  mouvemens,  et  comme 
les  règles  sont  inflexibles ,  elles  conservent  dans  toutes 
leurs  positions  le  parallélisme  qu'on  leur  a  donné  en 
les  unissant.  Les  mouvemens  de  Fune  de  ces  plutnes 
sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux  de  Tautre; 
les  caractères  tracés  par  la  première  sont  lexacte  cen- 
tre épreuve  de  ceux  que  la  seconde  a  formés;  4!u^e 
s'élève-t-elle  au-dessus  du  papier,  et  cessc-t-elle'  d'é- 
crire ,  ou  bien  fait-elle  une  rature ,  ou  se  porte-'t-elle 
vers  l'encrier ,  fidèle  aux  mouvemens  qui  lui  sont 
transmis  par  l'espèce  de  charpente  légère  qui  la  di- 
rige, on  voit  l'autre  ou  s'élever,  ou  raturer,  ou  aller 
puiser  de  l'encre ,  et  cela  sans  avoir  besoin  d'y  don- 
ner aucune  attention  spéciale.  La  copie  se  fait  d'elle- 
même  et  sans  qu'on  y  songe. 

Le  polygraphe  est  peu  co&teux;  on  le  mÂntisuvre 
sans  embarras,  et  presque  avec  la  même  fiaciliité  qu'on 
écrit  ordinairement.  La  construction  en  est  aussi  sim<>> 
pie  que  commode  ;  toutes  les  parties  sont  assemblées 
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de  manière  à  pouvoir  se  démonter  et  se  remonter  très^ 
aisément.  Sa  forme  permet  de  lui  faire  prendre  toutes 
les  positions  désirables,  horizontale,  perpendiculairQ 
ou  oblique,  selon  Tapplication  que  Ton  en  fait,  et 
le  meuble  auquel  il  doit  s*adapter;  car  on  peut  le 
fixer  à  un  bureau ,  à  un  pupitre ,  à  une  écritoire ,  à  un 
clieyalet  de  peintre,  ou  le  poser  simplement  sur  une 
table.  Il  est  ordinairement  garni  d'une  tablette  et 
d'un  étui  qui  a  la  forme  et  le  volume  d'un  pupitre 
ordinaire  (^Bulletin  de  la  Société  (t Encouragement  y 
juin  1822.) 

ETRIERS. 

Nouveaux  Etriers, 

M.  Goodman^  à  Londres,  a  obtenu  un  brevet  pour 
un  perfectionnement  ajouté  aux  étriers.  Ce  perfection-* 
nement  consiste  en  une  barre  transversale  adaptée  au 
plancher  ouvert  de  Tétrier,  avec  un  ressort  portant 
un  faux  plancher  élastique  qui,  à  chaque  mouvement 
du  cheval ,  monte  et  descend ,  et  procure  ainsi  au  ca<* 
valier  et  au  cheval  un  grand  soulagement. 

FICELLE. 

Machine  ajabriquer  la  ficelle  ou  le  fil  de  carret;par 

M,  BoicHoz. 

Cette  machine,  qui  a  été  couronnée  par  la  Société 
d'Encouragement,  présente  les  avantages  suivans  : 

1**.  Dans  un  local  de  petite  dimension,  un  fileur 
debout  peut  seul ,  et  sans  changer  de  place  ^  fiûre  du 
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iil  de  carret  de  toute  grosseur  et  de  toute  longueur. 

2^.  La  machine  peut  être  construite  sur  les  plus 
'petites  comme  sur  les  plus  grandes  dimensions,  sans 
cesser  de  donner  les  mêmes  résultats, 

S''.  Non-seulement  ses  produits  sont  les  mêmes  que 
par  les  procédés  ordinaires ,  mais  elle  file  avec  autant 
de  rapidité  que  le  fileur  peut  en  apporter  à  former 
àon  fil. 

Quelle  que  soit  la  vitesse  que  Ton  imprime  à  la  ma<^ 
chine ,  soit  qu  on  en  accélère  ou  qu'on  en  ralentisse 
le  mouvement,  la  torsion  du  fil  est  toujours  la  même, 
parce  qu'elle  dépend  à  la  fois  du  nombre  de  tours 
que  fait  le  châssis  mobile ,  et  de  celui  que  fait  la  bo- 
bine ;  or  ce  châssis  ne  pouvant  se  mouvoir  sans  que 
la  bobine  tourne ,  il  en  résulte  que  ces  deux  mouve- 
mens  conservent  constamment  les  mêmes  rapports 
entre  eux.  On  parvient  aussi  à  une  plus  grande  per- 
fection dans  la  fabrication ,  parce  qu'on  est  assuré  que 
le  fil  aura  reçu  dans  la  même  longueur  une  torsion 
parfaitement  uniforme,  et  par  conséquetit  qu'il  sera 
d'une  grosseur  et  d'une  force  égales  sur  tous  les  points. 

Le  fil  que  la  machine  produit  est  aussi  beau,  aussi 
régulier  et  aussi  solide  que  celui  obtenu  par  l'ancien 
procédé.  Toutes  les  parties  de  la  machine  sont  d'une 
construction  simple;  elle  est  peu  coûteuse,  exige  peu 
d'entretien  et  de  réparations ,  et  peut  être  employée 
d^ns  une  chambre  de  4  mètres  de  longueur.  {^Bulletm 
d4i  la  Société  d Encouragement  ^  août  1822.  ) 
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FILIÈRES. 

Nou\feUes  Filières  ;  par  M^  Brooredon. 

Le  moyen  ordinaire  de  tirer  des  fils  cylindriques 
consisté  à  les  faire  passer  de  force  par  des  ouvertures 
circulaires  formées  dans  des  plaques  de  fer,  d'acier 
ou  de  tout  autre  métal  ;  mais  oh  a  remarqué  qu'en 
peu  de  temps  Touverture  s'use  ou  se  déforme,  et  que 
les  fils  cessent  alors  d'avoir  toute  la  régularité  con- 
venable. M.  Brookedon  exécute  maintenant  le  même 
travail  à  Londres,  avec  beaucoup  de  succès,  en  fai- 
sant passer  les  fils  à  travers  des  trous  coniques  prati- 
qués dans  des  diamans,  des  saphirs^  des  rubis  ou 
d'autres  pierres  dures.  Quoiqu'il  semble  devoir  être 
indifférent  dans  cette  opération  d'introduire  le  fil  par 
la  grande  ou  par  la  petite  base  de  l'ouverture  conique, 
M.  Brookedon  annonce  qu'on  obtient  de  meilleurs  ré- 
sultats quand  on  le  fait  entrer  par  le  plus  petit  trou  et 
qu'on  le  tire  par  le  grand.  (  Edimb.philosoph,  Journal,) 

FUSÉES. 

Fusées  employées  comme  signaux. 

On  a  (ait  à  l'observatoire  de  Vienne  des  expérienceë 
intéressantes  sur  l'emploi  des  fusées  volantes,  comme 
signaux  pour  les  observations  géodésiques  ;  quoique 
le  temps  n'ait  pas  été  très-favorable  on  a  eu  la  cer- 
titude que  ces  fusées  peuvent  s'élever  jusqu'à  la  hau- 
teur prodigieuse  de  2000  brasses  d'Autriche  (  près  de 
3ooo  mètres),  et  qu'on  les  aperçoit  à  l'œil  nu  à  la 
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distance  Je  20  milles  d'Allemagne;  on  obtiendra  donc 
ainsi  à  volonté  des  observations  simultanées ,  et  par 
conséquent  les  différences  en  longitude^  etc.  {Même 
Journal  y  août  1822.) 

FUSILS. 

Fusil  a  réservoir;  par  M.  Jennings. 

Un  habile  mécanicien  de  New-York,  nommé  Isaae 
Jennings^  a  inventé  une  nouvelle  arme  à  feu;  c'est  un 
seul  canon  de  fusil  avec  la  platine,  monté  à  la  ma- 
nière ordinaire,  et  qui  peut  contenir  jusqu'à  vingt 
charges*  On  met  l'intervalle  qu'on  veut  entre  les  coups 
qui  peuvent  être  tirés  de  deux  en  deux  secondes,  s'il 
est  nécessaire.  Le  mécanisme  peut  s'appliquer  aux 
fusils  ordinaires  ou  à  un  pistolet,  quon  peut  tirer 
depuis'  deux  fois  jusqu'à  douze ,  sans  autre  inconvé- 
nient qu'une  augmentation  de  cinq  à  six  onces  dans 
lé  poids  de  l'arme.  Un  soldat  ainsi  armé  peut  faire 
d'abord  douze  à  quinze  décharges  sur  Tennemi ,  au 
commencement  d'un  engagement,  en  ne  prenant  que 
le  temps  nécessaire  pour  armer.  Il  se  retrouve  ensuite 
avjQc  un  fusil  qu'il  peut  recharger  plusieurs  fois ,  et 
qui  ne  diffère  de  celui  dont  on  se  sert  communément 
qu'en  ce  qu  il  n'a  pas  besoin  d'être  amorcé.  La  ca- 
valerie également  pourvue  de  pistolets  d'arçon  à  cinq 
ou  six  charges  chacun ,  pourrait  tenir  tête  plus  long« 
temps  à  l'infanterie.  Ces  fusils  ne  seront  pas  moins 
utiles  à  bord  des  vaisseaux  pour  repousser  l'abordage^ 
à  la  chasse,  lorsqu'on  a  manqué  le  gibier  du  premier 
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et  même  du  second  coup.  Cette  arme,  examinée  paf 
plusieurs  officiers  de  Tarmée  de  terre  et  de  mer,  a  été 
généralement  approuvée,  et  son  usage  a  été  reconnu 
exempt  de  tout  danger.  (^RevueencycL ,  octobre  iS^^s.) 

Nouveau  Fusil;  par  M,  Jourjoit. 

Le  mécanisme  des  platities  de  ce  fusil  est  dans  la 
forme  ordinaire  des  fusils  de  Iule  ;  mais  TôUTrage  est 
traité  avec  des  soins  particuliers.  Les  canons  sont  éga- 
lement d'une  belle  exécution,  en  fer  et  acier  corroyés, 
quon  nomme  damas  fin.  Ce  qui  est  surtout  digne  de 
remarque,  ce  sont  les  figures  et  les  ornemens  qui  dé- 
corent les  pièces  de  la  platine  et  celles  de  la  garniture. 
La  monture,  en  bois  de  noyer,  est  également  riche 
par  les  ornemens  qui  sont  sculptés  sur  le  bois  ;  on  y 
Toit  le  groupe  d'Hercule  étouffant  Ântée ,  sculpté  de 
ronde  bosse  et  pris  sur  la  pièce  même  ;  la  peau  du 
lion  recouvre  la  poignée,  et  d'une  de  ses  griffes  s'é- 
chappent deux  branches  de  laurier  et  de  chêne  pour 
couronner  la  tête  d'Hercule;  le  canal  représente  les 
deux  colonnes  d'Hercule. 

Ce  fusil  est  un  véritable  chef-d'œuvre  pour  le  fini 
et  le  bon  goût  des  ornemens  qui  le  décorent ,  et  pour 
la  perfection  avec  laquelle  toutes  ses  parties  sont  tra- 
vaillées. 

GONDS. 

Gond  mécaniquepour  suspendre  et  arrêter  les  contrevents 
et  les  persiennes  ;  par  M.  Brac-de-la-Perriere. 

Ce  gond  mécanique  est  formé  de  quatre  pièces , 
I**.  d'un  plateau  courbé  à  angle  droit;  2^  d'un  tou-» 
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rillon  carré  à  sa  partie  inférieure  et  qui  doit  être  par- 
faitement ajusté  daiis  un  troii  carré  ^  pratiqué  vers 
Textrémité  du  plateau,  et  fortement  rivé  avec  lui; 
3\  d'une  petite  clavette  à  bascule  ajustée  dans  une 
fente  pratiquée  dans  la  partie  supérieure  du  tourillon , 
et  portant  un  partie  saillante  qui  sert  à  rabaisser  ou 
à  la  relever  à  volonté  ;  4''*  enfin ,  d'une  goupille  qui 
réunit  la  clavette  au  tourillon^  et  ne  lui  permet  qu'un 
mouvement  circulaire. 

La  penture  est  fendue  pour  recevoir  la  ckvette 
lorsque  le  contrevent  est  ouvert.  Alors,  comme  cette 
clavette  a  une  positioti  horizontale  et  qu'elle  a  très- 
peu  de  saillie,  elle  présente  au  vent  une  résiiitànce 
très-grande^  et  rien  ne  peut  la  déranger  ni  la  casser. 
.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  sceller  ces  sortes  de  gonds 
dans  les  murs,  et  ils  ne  sont  pas  exposés  à  l'oxidation^ 

Cette  ferrure  qui  remplit  deux  objets,  savoir,  celui 
de  permettre  l'ouverture  et  la  fermeture  du  contre** 
vent  et  de  l'arrêter  quand  il  est  nécessaire  ^  est  éco<^ 
nomique  ;  elle  est  solide  ^  parce  que^  une  fois  en  place,^ 
elle  ne  peut  plus  être  détraquée  qu'autant  c[ue  le  con-* 
trevent  serait  enlevé;  enfin  ^  elle  est  d'un  service  ex^ 
trêmement  facile  et  offre  une  grande  commodité,  puis" 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  sortir  de  la  fenêtre  une 
partie  du  corps ,  pas  même  le  bras  pour  accrochei' 
ou  décrocher  le  contrevent ,  et  que  la  main  suffit« 
{Annales  de  F  Industrie ,  novembre  i8âa.) 
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HORLOGERIE. 

Nouveau  système  (THorlogerîe;  par  M,  Yincenti. 

L'auteur  a  formé,  à  Montbéliard,  un  établissement 
où  toutes  les  pièces  d'horlogerie  sont  faites  par  méca* 
nique,  telles  que  pourrait  les  exécuter  l'ouvrier  le 
plus  habile.  Ces  pièces  sont  d'un  fini,  d'une  précision 
qu'on  ne  peut  pas  toujours  obtenir  de  la  main  d'œn* 
yre ,  et  garantissent  une  grande  économie  de  temps  et 
d'argent. 

{jes  mécAU^uesdeM.  Vincenti  peuvent  confiBction** 
ner  quatre  i  cinq  cents  mouvemens  de  montres  par 
jour.  La  mspn  U  moins  exercée ,  la  moins  Similiari- 
sée  avec  les  opérations  de  l'horlogerie,  peut  mettre 
en  mouvcacnept  ses  mécaniques  les  plus  compliquées;- 
pour  cela  il  sylKt  d  appliquer  la  piècç  brute  au  point 
de  l'appareil  préparé  pour  la  contenir ,  pour  qu'elle 
en  sorte  parfaitement  confectionnée.  Les  mouvemens 
de  quelques-unes  des  machines  n'ont  besoin  d'être  en» 
trçtenus  que  par  une  manivelle. 

Les  pièces  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  di- 
mensions qui  compose^it  les  mouvemens  de  montres 
de  tovite$  grandeurs,  ont  entre  elles,  pour  chaque 
espèce,  les  rapports  les  plus,  exacts  et  s'adaptent  avee 
une  précision  par&ite ,  avantage  que  l'on  obtient  rare^ 
ment  sans  déviation  accidentelle,  des  ouvriers  les  plus 
expérimentés.  L'emploi  des  mécaniques  de  M.  Kincenti 
n'exige  pas  d'apprentissage' de  la  part  de  ceux  qui  les 
meuvent.  Chacun  d'eux  n'opérant  que  sur  une  seule 
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4ité  de  la  confection  ne  huit  pas  à  Texactitudé.  Quelr 
^oesrunesde  ces  machines  peuvent  tenir  lieu  de  qua<& 
lUAle  ouvriers,  d'autres  de  soîxaJite  ^  d'autres  enfin  de) 
qmirci-vingts.  Le  fabricant  n  a  plus  besoin  que  d'où* 
vriers  d'une  expérience  et  d'une  sagacité  ordinaires 
^ur  l'itsîsemblage  des  pièces  fabriquées;  lejmissagé 
«jkaiïienk  jiupecAu* 

Nou\felles  tiortoges  publiques  ;  par  M.  RévitLôN. 

CeS'horloges  frappent  les  heures ,  les  quarts  et  la  ré-^ 
pétition. sur  toulea  scHrtes  de  cloches,  sans  iiuire  à  leur 
T^lée*.  Les  levéïes  du  marteau  placé  pràs  du  centre  de  1« 
coue,  h:'oftt  preâcpiepai de  frottement  à  raièon  dé  leur 
poftîtioti^  IJEi  résistance  est  toujours  uniforme  ;  aidisi  Xovk 
peut  dknâtuiérles  poids  employés  dans  ces  horloges, 
conaparaftivement  aux  anciennes^  depuis  ^  jusqaà  |^ 
selon:le  pins  ou  moins  de  descente  que  permet  le  looali 
Les  détentes  sont  tellement  simplifiées,  qu'il  tkj  en  à 
qn'one  soûle  à  laquelle  sont  attachés  plusieurs  bras. 
Elle  tombe  de  son  propre  poids  sans  le  secours  d'au- 
cun ressort.  La  pièce  dWrêt^  fixée  à  Tàrbre  du  volant^ 
est  combinée  d'uile  telle  manière^  que  les  horloges 
les»  pllus  voluaÛQeu^esr  de,  Vauteiic  n'exigetit  pas  plus 
d'c^rts  fQWt  détendre  q«e.^)eai  aneiennes  grosses 
pendttks  ài  reports.  Lei  déteme  de  délai  q^i  est  sup/- 
i^riiiiée  esiî  remplafiée  pat  un*  seul  piton  (jpae.j^orie  Li 
pièce  d'airét^  ce  délai  présente  beaucoup  plus,  de  sûw 
reté^  et  of&e  Vavaoiiiaged'eHiployer  de  trèsrpdtits.moi»* 
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'  Les  cages ,  par  leur  nouvelle  forme ,  peuvent  con« 
tenir  des  cylindres  très-longs,  sans  cependant  rien 
changer  à  la  dimension  des  tiges  du  rouage  ;  cette 
longueur  est  subordonnée  à  la  descente  des  poids  ; 
Fhorloge  marchera  donc  aussi  long-temps  que  pos- 
sible. 

Les  principaux  avantages  de  ces  horloges  sont  une 
diminution  de  moitié  dans  le  prix  ;  une  réduction  de 
plus  des  deux  tiers  du  volume  et  des  trois  quarts  de 
la  pesanteur;  la  descente  des  poids  est  infiniment 
moindre  ;  il  y  a  plus  de  simplicité  dans  le^  détentes 
réduites  à  une  seule.  L'exécution  de  ces  horloges  est 
'aussi  soignée  que  celle  des  pendules;  le  mouvement 
est  tellement  régulier ,  qu'étant  une  fois  réglé  ,  il  ne 
variera  pas  de  plus  de  deux  minutes  en  huit  jours. 
Toutes  les  roues  sont  en  enivre  i  les  pivots  en  acier 
fondu  ^  chaque  pièce  est  fixée  par  des  vis,  et  peut  être 
enlevée  à  volonté  et  réparée  sans  démonter  la  ma« 
chine. 
.    Ces  horloges  coûtent  depuis  1 80  jusqu'à  800  francs* 

Pendules  astronomiques  et  a  claviers  musicaux;  par 

M.  Raingo. 

Ces  pendules  sont  d'une  forme  élégante;  des  co» 
lonnes  disposées  circulairement  soutiennent  le  mou* 
vement  d'horlogerie  et  le  pendule  qui  font^marcher 
et  règlent  le  mécanisme.  Au-dessus  de  cette  espèce  de 
temple,  on  voit  au  centre  un  globe  immobile  qui 
figure  le  soleil  ;  un  second  globe  qui  représente  la  terre, 
tourne  autour  de  l'autre  et  n'accomplit  qu'une  seule 
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rëvolution  en  un  an,  sur  son  axe  incliné  au  plan 
horizontal  supérieur  et  conservant  sa  direction  con- 
stante. Ce  plan  tient  lieu  de  Vécliptique;  on  y  Toit 
marqués  tous  les  degrés  de  longitude  et  les  signes  du 
2odiaque ,  en  sorte  qu'on  y  lit  aisément  le  lieu  que  le 
soleil  nous  semble  occuper  chaque  jour  d'après 
celui  que  la  terre  occupe  réellement.  En  même  temps 
que  le  globe  terrestre  marche,  il  s'approche  ou  s'é- 
loigne du  centre,  non  pas  selon  les  lois  et  les  propor- 
tions astronomiques,  mais  du  moins  assez  pour  don- 
ner l'idée  de  ce  genre  d'effet. 

Une  troisième  petite  sphère  tourne  en  même  temps 
autour  du  globe  terrestre,  et  se  transporte  avec  celui- 
ci  dans  sa  révolution  annuelle  pour  figurer  les  révo- 
lutions lunaires,  et  donner  la  succession  des  phases. 
Tous  ces  rouages  sont  entraînés  sur  le  ressort  qui 
meut  le  pendule,  en  sorte  que  ces  effets  se  montrent 
d'eux-mêmes  et  par  la  seule  progression  des  temps. 

Cette  machine  donne  comme  on  voit  les  minutes , 
les  heures,  les  dates ,  les  mois,  les  jours  de  la  semaine, 
le  lieu  du  soleil  dans  Téclipliquè  céleste,  les  dates  et 
les  phases  lunaires,  et  plusieurs  autres  effets  astrono- 
miques. 

M.  Ramgo  exécute  avec  beaucoup  de  perfection 
les  musiques  à  lames  d'acier  qui  jouent  différens  airs^ 
et  qu'on  adapte  aux  pendules  et  aux  montres.  I^||b 
sert  pour  cet  objet  de  plusieurs  instrumens  très-bien 
conçus  et  propres  à  abréger  ou  perfectionner  le  travail. 
Son  peigne  étalon  qui  lui  sert  à  régler  les  sons  des  la- 
mes d'acier  est  bien  exécuté  \  en  outre  il  a  imaginé  pouF 
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la  diytfOB  idu  cylindre,  des  instrumens  de  prëcistQfn 
qui  le  conduisent  sans  beaucoup  de  peine  et  de  trA- 
Yail  à  des  résultats  satisfaisans.  {Bulte(indeIaSoàiii4 
^^Encouragement,  jairvi^r  1822.  ) 

HYDRAULIQUE, 

Jetée  suspendis  substituée  à  une  jetée  enpieftre^ 

Cette  jetée  (jui  existe  au  port  de  NeviiiaTeii  prèfli 
JÉdimboqrg,  a  ^00  pieds  de  long,  à  partir  du  bord  & 
marée  haute,  et  4  pieds  de  large  ;  elle  oomprend  tr^ 
divisiofis  ^ales  de  200  pieds  chacune  sans  si:i^>port 
intermédiaire,  et  se  termine  par  une  tète  <m  ptâts** 
forme  d'sibordagede  60  pieds  de  large  sur  5o  de  long, 
soutenue  par  4^  pilous  enfoncés  à  8  pieds  de  pro» 
fondeur.  Le  front  de  cette  plate*fonne  est  ta  face  de 
la  grande  ouverture  du  golfe,  et  reçoit  les  lames  Te* 
naat  du  large  ;  d'autre  part  il  fait  <ju'elte  résisie  à  tout 
tirage  du  pont  :  aussi  i'a-t-on  fortenient  appuyée  en 
arrière  par  des  bras  ou  éperons  obliques  enfoncés 
dans  le  sol.  Les  culées  ou  supports  intermédiaires 
n'ont  à  soutenir  que  le  poids  du  pontet  de  se%  chuînes 
de  suspension  dans  leurs  divisions  respectives,  et  leur 
aire  suffit  pour  soutenir  les  montans  de  fer  de  fonte 
qui  portent  les  chaînes. 

iPLia  première  culée  est  établie  sur  terre;  c'est  une 
pile  solide  en  maçonnerie ,  de  6  pieds  en  carré  sur 
ao  pieds  de  haut.  Les  barres  qui  retiennent  le^  chaînes 
de  suspension,  descendent  en  arrière  sous  un  ai^la 
de  4s  degrés,  et  entrent  de  10  pieds  dans  le  sol  oii 


dles  sont  attachées  à  des  pièces  de  fer  fondu  de  la  formé 
de  Tancre  dit  champignon  ^  et  chargées  de  masses  pe- 
santes jusqu'au  niveau  du  sol. 

Les  chaînons  sont  des  barres  de  trois  quarts  de  pouce 
de  diamètre,  assemblées  d'une  manière  très-solide.  La 
chaîne  prend  une  courbure  dont  la  flèche  est  d'en» 
tiron  i4  pieds  dans  chacune  des  trois  divisions.  Les 
pièces  horizontales  que  ces  chaînes  portent  et  qui  for- 
ment  le  pont,  ont  3  pouces  de  haut  sur  trois  quarts 
d'épaisseur;  elles  sont  fortement  assemblées  en  ligne 
droite,  et  suspendues  aux  chaînes  par  des  barreaux 
verticaux  de  longueur  assoftié  à  la  courbure.  Le  pont 
életé  de  lo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  haute  mer 
est  garni  en  plateaux  de  chêne  dé  2  pouces  d'épahi- 
seur ,  et  revêtu  des  deux  côtés  d'utté  corniche  au  bsfs 
et  d'un  grillage  aU-desisus  en  fer,  de  4  pi^ds  de  IkàxitT 
(^Bibliothèque  universelle ^  novembre  1822.) 

Dynamomètre  hydraulique  ;  par  M.  Louis  Martiit. 

Cet  instrument,  que  l'auteur  a  présenté  à  l'Académie 
royale  des  Sciences,  est  destiné  à  mesurer  les  grandes 
pressions  exercées  soit  par  les  liquides ,  soit  par  les 
gaz,  en  les  représentant  par  des  pressions  qui  leur 
sont  proportionnelles;  mais  qu'on  rend  aussi  petites 
qu'on  le  veut,  parce  qu'elles  sotit  données  pat  lès  dif- 
férences entre  des  pressions  inégales  et  directement 
opposées.  L'idée  que  l'auteur  a  eue  d'appliquer  le 
principe  du  treuil  à  cylindre  double  de  la  machine  à 
colonne  d'éau ,  de  la  vis  à  double  filet,  etc. ,  au  perfec- 
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tionnement  du  bank  anglais,  est  ingénieuse.  {Reçue 
encyclopédique  j  avril  1822.) 


jippareil  hydraulique  destine  a  peser  les  bateaux  et 
leurs  charges  ;  par  M,  Henrt,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées. 

Cet  appareil  est  uqé  sorte  de  flotteur  aveo  lequel 
on  opère  sous  Teau,  en  lui  adaptant  le  bateau  qui  ne 
cesse  point  de  Qotter,  Un  index  marque  tour  à  tour  le 
poids  du  batesiu  chargé  çt  vide.  Cet  appareil  reposé 
sur  le  principe  de  Végalité  des  poids,  entre  un  corps 
en  équilibre  dans  l'eau  et  le  volume  de  ce  fluide 
qu'il  déplace.  La  machine  remplira  sur  les  rivières  et 
les  canau}(  le  même  office  que  les  ponts  à  bascule 
sur  les  grandes  routes ,  et  suppléra  avec  de  grandsî 
avantages  au  jaugeage  ordinaire,  objet  sur  lequel 
l'auteur  va  publier  un  travail  qui  a  reçu  Tapprobation 
du  Conseil  des  ponts  et  chaussées, 

MACHINES  A  VAPEUR, 

Sur  quelques  machines  a  vapeur  de  dimensions  extraor^ 

dinaires. 

Les  mines  de  cuivre,  situées  près  de  Redruth,  en 
Cornouailles ,  dont  on  vient  de  reprendre  l'exploita^* 
tion ,  offrent  une  étendue  de  travaux  à  assécher ,  ayant 
plus  d*un  mille  de  |>rofondeur  et  environ  260  mètres 
de  profondeur  au-dessous  du  niveau  de  la  galerie 
d'écouleoient  qui  verse  les  eaux  dans  la  mer. 

Pour  mettr§  à  sec  ces  anciennes  excavations  et 
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permettre  de  creuser  encore  plus  profondément,  trois 
machines  à  vapeur  ont  été  établies  par  Arthur  Wolf; 
l'une  située  à  lextrémité  ouest  de  la  mine  ;  elle  a  un 
cylindre  de  un  mètre  778  millimètre  (ou  70  pouces 
anglais)  de  diamètre,  et  fait  agir  des  pompes  à  la  pro« 
fondeur  de  1 20  mètres.  Une  deuxième  machine  a  été 
placée  au  centre  de  rétablissement,  et  une  troisième 
à  l'extréiuité  la  plus  orientale  de  la  mine.  Ces  deux 
dernières  machines  ont  des  cylindres  de  deux  mètres 
^^^  millimètres  (ou  90  pouces  anglais)  de  diamètre; 
la  course  de  leur  piston  est  de  trois  mètres  o48  milli- 
mètres  (10  pieds.  ) 

Chaque  machine  a  six  chaudières;  trois  sont  réunies 
de  manière  à  être  chauffées  par  deux  feux,  et  suffisent 
pour  faire  aller  une  machine;  les  trois  autres  servent 
quand  il  faut  nettoyer  ou  réparer  les  trois  premières. 
La  vapeur  y  agit  à  une  haute  pression ,  et  elle  est 
«nployée suivant  le  mode  appelé  a  expansion^  et  con- 
densée à  la  manière  ordinaire.  Ces  trois  immenses 
machines  sont  d'une  construction  très-soignée,  et  très* 
bien  entendues  dans  tous  leurs  détails.  Quoiqu'elles 
surpassent  en  puissance  toutes  les  autres  machines  qui 
ont  été  exécutées  jusqu'ici ,  et  quoique  la  course  du 
piston  soit  aussi  d'une  étendue  plus  grande  que  dans 
aucune  autre ,  elles  ont  marché  jusqu'à  présent  d'un 
mouvement  très-égal ,  sans  choc ,  sans  secousse ,  à 
raison  de  douze  à  treize  coups  par  minute ,  et  avec 
autant  de  régularité  que  si  elles  étaient  munies  d'un 
volant. 

La  première  de  ces  machines  a  consommé  environ 
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i34  mètres  cubes  en  trente«cinq  jours ,  ce  qui  reTleni 
par  jour  à  3,8  mètres  cubes ,  c'est-à-dire  4^3o  kilo- 
grammes de  houille  à  peu  près.  Le  poids  éleré  est 
chaque  jour  de  5gi  millions  de  kîlog;rammes  ;  soA 
efiet  consiste  à  élever  139,696  kilogrammes  (ou  en- 
viron 1 4o  mètres  cubes  d'eau  )  à  la  hauteur  d'un  mètre 
pour  chaque  kilogramme  de  houille  consommée,  ce 
qui  est  plus  que  ce  qu  on  obtient  de  toutes  les  arutres 
machines  connues  de  même  espèce. 

Voici  les  poids  des  parties  principales  de  oes  ma- 
chines pour  ainsi  dire  gigantesques.  Le  cylindre  sans 
son  couvercle  et  son  fond  pèse  ia,ooo  kilogrammes 
environ  ;  il  est  d  une  seule  pièce  et  renfermé  dans 
une  enveloppe  d*un  plus  grand  diamètre  ;  le  balancier 
et  son  axe  pèsent  âS^ooo  kilogrammes  ;  les  tiges  des 
pompes  dans  les  puits  et  leurs  ferremens  pè^nt  en- 
viron 40,000  kil<^ammes. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  dentier  poids  celui  de  la  colomie 
d'eau  soutenue  dans  les  pompeset  la  moitié  du  poids 
du  balancier ,  on  trouve  une  charge  de  presque  1 00,000 
kilogrammes  d'un  côté  de  l'axe;  une  pression  corres- 
pondante fait  équilibre  du  côté  opposé,  en  sorte  qtte 
l'axe  porte  nue  charge  de  aoo^ooo  kilogrammes* 

Le  piston  parcourt  80  mètres  par  minute ,  et  met 
en  mouvement  cette  masse  immense  de  matière,  avec 
une  régularité  surpreïiante.  {Philosophical  Magûh 
zine,  ) 
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MACHINES  ET  MÉCANISMES  DLVÉÏIS. 

Nouvelle  machiné  soufflante  employée  dans  les  mines 

du  Bartz, 

Cette  machine  consiste  en  un  chapelet  qui  reçoit 
Feau  d*une  certaine  hauteur  pour  la  remettre  plus 
bas ,  et  qui  est  ainsi  employée  comme  moteur.  On  règle 
pour  une  vitesse  donnée  de  la  machine  ^  la  quantité 
d'eau  fournie,  de  manière  que  Tespace  compris  entre 
deux  palettes  n'ait  pas  le  temps  de  se  remplir  d'eau  ; 
le  reste  de  l'espace  est  rempli  d'air  qui  se  rendra  dans 
un  réservoir  d'où  il  sera  conduit  où  l'on  voudra.  On 
aura  la  quantité  d'air  lancé  dans  un  temps  dodné , 
quand  on  connaît  la  vitesse  de  la  machine  et  la  baur 
teur  de  l'eau  au-dessus  des  palettes* 

L'idée  de  cette  nouvelle  e^èce  de  souf&et  est  fort 
ingénieuse  y  mais  il  est  douteux  qu'il  soit  pré£é:fable 
à  plusieurs  autres  machines  soufflantes  connues^ parce 
qu'il  donnera  lieu  à  plus  de  frottemens  et  à  plus  de 
réparations.  En  effet,  toutes  les  palettes  du  chapelet 
devront  glisser  moin^  librement  dans  la  bu6e  que 
dans  le  chapelet  ordinaire  qui  sert  atiK  épuisemens , 
afin  que  l'air  ne  puisse  passer  d'une  case  dans  une 
autre  ;  il  en  résulte  que  la  somme  des  résistances  pro- 
venant du  frottement  de  toutes  ces  palettes,  sera  plus 
grande  que  celle  du  piston  unique  d'une  machine 
soufflante  ordinaire  à  piston,  (uinnales  des  Mines  ^ 
premier  trimestre  182a.) 
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Plan  incliné  mobile  ambulant  ;  par  M,  Guilbàud. 

Cet  appareil  est  établi  sur  une  charpente  en  forme 
de  chariot  et  porté  sur  deux  roues  ;  il  peut  être  con- 
duit d'un  endroit  à  un  autre ,  en  y  attelant  un  ou  plu* 
sieurs  chevaux  ;  par  ce  moyen  on  peut  l'utiliser  dans 
nombre  de  circonstances  et  dans  tous  les  travaux  ou 
arts  qui  exigent  l'emploi  des  machines  mues  par 
des  animaux ,  et  que  les  frais  de  construction  sur  les 
lieux  empêchent  souvent  d'employer. 

Le  cheval,  en  marchant  sur  un  plan  incliné,  formé 
d'une  chaîne  sans  fin  sur  laquelle  sont  établis  des 
tasseaux  ou  madriers,  fait  tourner  une  roue  sur  Taie 
de  laquelle  on  peut  appliquer  une  noria ,  un  pignon, 
un  excentrique  ou  toute  autre  mécanisme  ;  on  peut 
tendre  la  chaîne  sans  fin ,  au  moyen  de  deux  vis-  de 
rappel  qui  entraînent  avec  elles  les  crapaudines  d'un 
tambour  inférieur,  portant  des  échancrures  dans  les* 
quelles  engrènent  les  nœuds  à  charnière  de  la  chaîne 
sans  fin. 

Lorsqu'il  s'agit  de  faire  fonctionner  l'appareil ,  on  dé- 
tache les  roues  du  chariot;  on  le  pose  sur  le  terrain, 
on  le  met  de  niveau  et  on  l'assujettit  de  chaque  côté 
avec  les  brancards,  qui  se  placent  et  s'enlèvent  à 
volonté.  {Bulletin  de  la  Société  d* Encouragement,  sep* 
tembre  1822.) 

Machines  a  lacer  le  sable  des  nvieres. 

Le  gouvernement  grand-ducal  de  Bade  a  promis 
une  prime  de  5o  ducats  à  celui  qui  inventera  une 
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niachine  propre  à  laver  le  sable  du  Rhin ,  qui  contient 
des  particules  d*or^  et  par  le  moyen  de  laquelle  un 
seul  individu  puisse  retirer  par  jour  une  aussi  grande 
quantité  d*or,  que  trois  orpailleurs  en  retirent  par 
la  méthode  ordinaire;  f".  la  nouvelle  machine  doit^' 
être  construite  de  manière  que  chaque  orpailleur  puisse 
A*en  servir  commodément  comme  des  anciennes ,  2^.  les 
frais  d'achat  d'une  nouvelle  machine  doivent  s'élever 
tout  au  plus  au  double  ou  au  triple  du  prix  des  autres^ 
S"",  les  essais  se  feront  publiquement,  de  manière  que 
des  orpailleurs  ordinaires  lavent  le  sable  avec  la  nou- 
velle et  l'ancienne  machine ,  et  que  l'on  puisse  vérijBer 
les  résultats.  (i{d(/tte  encyclopédique^  mai  1822.) 

Jppareil pour  préserver  les  ou\friers pointeurs  iV aiguilles 
de  la  poussière  de  grès  quHls  respirent. 

Cet  appareil,  inventé  par  M.  Abraham  y  est  peu 
coûteux  et  extrêmement  simple  dans  sa  construction. 

.La  pièce  où  travaillent  les  ouvriers  est  divisée  en 
deiix  parties  égales,  sur  toute  sa  hauteur,  par  un 
châssis  ou  écran,  composé  de  canevas  ou  de  grosse 
toile.  Cet  écran  est  placé  perpendiculaireiinent  au* 
dessus  de  la  meule  qu'il  entoure  de  chaque  côté,  en 
ne  laissant  qu'tin  espace  suffisant  pour  son  mouve- 
ment et  pour  la  pédale  que  foule  Fouvrier,  Une  ou- 
verture  d'un  pouce  et  demi  est  pratiquée  dans  la  toile 
directement  au-dessus  de  la  meule;  c'est  à  travers  cette 
ouverture  que  passe  la  poussière  de  grès  formée  pen- 
dant l'opération,  et  qui  est  entraînée  derrière  l'écran 
par  le  courant  d'air  que- produit  le  mouvement  de  la 
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meule.  Quant  aux  particules  fines  d'acier  qui,  à  rài<4 
son  de  leur  légèreté  spécifique^  tendent  toujours  à 
s*élever  et  peuvent  être  facilement  absorbées  par  la 
respiration,  parce  qu'elles  sont  imperceptibles,  des 
barreaux  aimantés  disposés  entre  l'écran  et  l'ouvrier, 
les  attirent  et  les  arrêtent.  Pour  surcroît  de  précau* 
tion ,  l'auteur  a  imaginé  un  appareil  magnétique  qtta 
les  ouvriers  placent  autour  du  cou  et  de  la  bouebe^ 
et  qui  empêche  toute  aspiration  des  particules  dfacief 
ou  de  grès  pendant  le  travaiL 

L'appareil  dont  U  s  agit  produit  uti  très<bon  eflbt, 
et  a  été  employé  avec  beaucoup  de  succès  dass  plu- 
sieur^  manu&ctures  d'aiguilles  de  l' Angleterre*  (  J»/* 
letia  de  la  Société  (P Encouragement  ^  août  iSia.) 

Machine  propre  a  utiUsereon^mêJbrôe  tnotriee  les  va* 
riations  de  la  température  ^  par  M.  Woisard. 

Cette  machine  se  compose  de  deuii  vdses  comflMiiii<« 
quant  par  un  tube  vertical.  Le  vase  inférieur  est 
plongé  dans  l'eau;  le  vase  supérieur,  exposé  àli'aetiofl 
des  rayons  solaires,  renferme  ui|  bailoA  à  paveîf 
flexibles ,  dans  lequel  on  a  iniroduil  de  l'air  et  VBif 
petite  quantité  d'un  liquide  tràs^dilatable ,  tel  fp§ 
l'éther. 

On  conçoit  que  si  la-  température  atmospfaërifw 
vient  à  baisser,  te  ballon  diminuera  d^  vokuM;  l'air 
qui  yenvivoone  deviendra  plus  rare,  et  Teau  s^iano- 
dtoira  dans  le  vase  inférieur  par  un^  soupapa  Si  kt 
température  augmente ,  la  pression  quis*exepcera  dAos 
l'intérieuv  de  la  machine  p^r  raugmentaûon  da  vo<« 
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lume  du  ballon,  fera  écouler  l'excédant  de  leau. 
D'après  les  calculs  de  M.  Woisardy  si  Von  emploie 
de  Vétber  sulfurique  et  que  l'on  proportionne  conve- 
la^blement  toutes  les  parties  de  la  machine,  elle  élè- 
"vera  à  un  mètre  de  hauteur  autant  de  fois  5oo  litres 
qu'il  y  aura  de  mètres  cubes  dans  la  capacité  du  vase 
supérieur,  toutes  les  fois  que  la  température  variera 
de  i5  à  3S  degrés  du  thermomètre  centigrade.  (  Mé'*» 
moires  d^  la  Société  de  Metz.  ) 

Moyen  de  mesurer  r effet  dynamique  des  Ma^Jdnes  de 

rotation  y  par  M.  de  Prony. 

L'auteur  ayant  voulu  s'assurer  s'il  était  possible 
d'obtenir  un  plus  grand  effet  dynamique  d'une  ma- 
chine à  vapeur  que  celui  qu'elle  produisais  ordinai- 
rement, a  &it  usage  d'un  frein  qu'il  a  appliqué  sur 
Varbre  tournant^  et  dont  Tune  des  branche» chargée 
d'un  poids  a  été  maintenue  dans  une  position  hori- 
xoatalej  tandis  que  l'autre  est  réunie  à  la  première 
p«r  deux  vis  qui  les  traversent. 

\a  résistance  factice  du  frein  s'ajoute  à  la  résistance 
du  jeu  des  pompes,  et  pour  la  calculer  il  suffit  de 
connaître  iMe  poids  suspendu  à  la  branche  horizon- 
tale du  frein;  i"" .  la  distance  de  l'axe  de  rotation  de 
Tarbre  à  la  verticale  passant  par  le  point  de  suspen- 
Âon  du  poids.  M.  de  Prony  nous  apprend  que  dans  ses 
expériences  le  poids  était  de  70  kilogrammes,  que  la 
verticale^  du  centre  de  gravité  de  ce  poids  passait  à 
a"ai4  de  TboriTOntaW  qui  sert  d'axe  de  rotation; 
eofiiii,  que  Tacbre  toucnaat  faisait  dix^huit  révolutions 
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par  minute.  La  circonférence  sur  laquelle  est  ftitué 
le  point  de  suspension  du  poids ,  étant  de  4'"4  ^^  ^^* 
mètre,  de  i4  mètres  en  développement,  le  point 
d'application  de  la  force  qui  agit  tangeiitiellement  a 
la  même  circonférence  pour  faire  équilibre  au  poids, 
décrit  par  minute  dix-huit  fois  i4  mètres,  et  par 
heure  i5,i20  mètres.  Multipliant  cette  longueur  par 
«70  kilogrammes,  et  divisant  par  1000  pour  avoir  des 
unités  dynamiques,  chacun  des  looo  kilog.  élevés  à  un 
mètre,  on  a  i  o58  pour  le  nombre  de  ces  unités.  Cet  effet 
partiel  est  équivalent  à  quatre  chevaux  vapeur  cha- 
cun de  aSo.  unités  par  heure.  Il  s'ajoute  à  l'effet  utile 
qui  correspond  à  la  vitesse  de  rotation  de  l'arbre  £ii- 
âant  dix-huit  tours  par  minute ,  laquelle  vitesse  est  à 
très-peu  près  de  i5  •;-  de  chevaux  vapeur  par  heure. 
Dans  cette  expérience  on  a  augmenté  la  puissance 
de  la  machine  par  l'élévation  de  la  température  de 
l'eau  de  la  chaudière,  et  on  a  réglé  approximative* 
ment  le  poids  et  le  levier  du  frein  d'après  la  force 
élastique  de  la  vapeur,  en  ayant  soin  de  ne  pas  dé-* 
passer  les  limites  au-delà  desquelles  on  pourrait  oc« 
casionner  la  rupture  des  parois  de  la  chaudière.  {Bui^ 
letin  de  la  Société  (f  Encouragement^  mars  182S1.  ) 

MOULINS. 

Moulin  a  èùu  sans  barrage  ni  écluse; par  RL  Pougcbt. 

,-  Ce  moulin  à  deux  toumans ,  établi  sur  la  rivière 
delà  Loue,  à  Omans^  département  du  Doubs ,  marche 
très-régulièrement,  se  manœuvre  sans  peine^  et  donne 
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constamment,  dans  les  eaux  basses  comme  dans  les 
eaux  élevées ,  une  très-belle  farine.  Le  coi^s  du  bâti^^ 
ment  est  construit  en  pierres  de  taille;  il  n  y  a  en 
dehors ,  du  côté  de  la  riyière ,  que  la  roue  motrice  et 
1er  mécanisme  au  moyen  duquel  on  la  fait  hausser  et 
baisser;  cette  opération  se  fait  par  l'intermédiaire 
d'une  roue  à  chevilles  ^  placée  dans  Tintérieiir/ et 
qu'une  femme  peut  facilement  faire  mahœuvrer.  Il  n'y 
a  ni  empellement  à  cric ,  à  vis  ou  à  queue ,  comme 
dans  les  moulins  ordinaires  ;  et  lorsqu'on  veut  mettre 
en  mouvement  les  meules  ou  arrêter  le  travail,  il 
suffit  de  baisser  ou  d'élever  la  roue.  Ce  genre  de  con- 
struction n'obstrue  point  le  cours  de  là  rivière,  car 
si  un  bateau  voulait  longer  les  mûrs  du  moulin,  il 
s'agirait  seulement  d'élever  la  roue  suffisamment  pour 
lui  livrer  passage.  Cette  j*oue ,  montée  daiis  un  châssis 
mobile  suspendu  par  des  chaînes  à  l'arbre  de  la  roue 
à  chevilles ,  permet  à  l'hérisson  de  rester  toujours  en- 
grené avec  le  rouet  du  moulin ,  quelle  que  soit  Télé-* 
vation  des  êaux^  ce  qui  offre  l'avantage  de  pouvoir 
travailler  sans  interruption,  et  évite  les  chômages* 
{^  Même  Bulletin ^}dJiyïev  1822.) 

Moulin  a  vênt  a  ailes  horizontales  ;  par  M,  Bokdier. 

Ce  moulin  est  composé  d'un  grand  arbre  vertical 
percé  de  plusieurs  trous  en  spirale  ;  dans  chaque  trou 
est  introduite  une  vergue  horizontale,  qui  supporte 
des  ailes  disposées  de  manière  à  former  entre  elles  un 
angle  droit.  Chaque  vergue  tourne  librement  dans  un 
des  trous  de  l'arbre ,  en  sorte  que  quand  une  aile  est 

Argh.  des  Découv.  db  i8a».  s>  1.. 
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horizontale  et  ne  résiste  pas  au  vent ,  l'autre  aile  est 
verticale  et  reçoit  la  force  d'impulsion.  Un  arrêt  est 
ingénieusement  placé  pour  que  Taile  ne  puisse  pas 
céder  à  cette  force  tant  qu'elle  est  au  vent  ;  mais  aprè» 
avoir  décrit  la  moitié  de  la  circonférence,  le  même 
vent  rend  l'aile  horizontale,  tandis  que  l'aile  opposée 
redevient  verticale,  et  ainsi  de  suite,  ce  qui  entretient 
un  mouvement  de  rotation. 

Le  moulin  de  M.  Bordier  paraît  avoir  quelque  su- 
périorité de  force  sur  les  moulins  verticaux  ;  ce  qu*on 
doit  attribuer  à  ce  qu'au  moyen  des  six  vergues  qui 
traversent  l'arbre  comme  des  bâtons  de  perroquet, 
il  of&e  au  courant  d'air  trois  fois  ^us  de  surface  que 
le  moulin  vertical.  {Même  Bulletin^  juillet  1822.) 

Noui^eau  Moulin  a  bras; par  M.  Bertoldi. 

Dans  ce  moulin ,  le  grain  est  broyé  entre  des  meules 
dont  la  disposition  diffère  de  celle  des  meules  ordi- 
nairement employées,  en  ce  que  la  mouture ^  au  lieu 
de  s'opérer  sur  la  surface  la  plus  rapprochée  du  cen- 
tre, a  lieu  sur  la  circonférence,  d'où  résulte  une  larine 
plus  belle.  Ce  moulin,  composé  de  sept  pièces,  sans 
aucun  engrenage,  offre,  suivant  l'auteur,  les  avan- 
tages suivans  :  1^.  La  drêche  peut  y  être  moulue  en- 
tièrement sèche  ,  ce  qui  ne  se  fait  pas  dans  les  moulins 
ordinaires;  2P.  la  farinene  s'échauffe  pas;  3®.  le  déchet 
est  peu  considérable  ;  4^*  1^  moulin  ne  fait  aucun  bruit 
et  exige  peu  de  réparations  ;  S'*,  les  meules  n'ont  pas 
besoin  d'être  repiquées.  (  Même  Bulletin  y  septem- 
bre i8a2>  ) 
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Moulin  pour  occuper  les  prisonniers, 

M.  William  Cubitt  iili^ssvicYi  en  Angleterre,  a  in- 
venté un  moulin  pour  occuper  les  prisonniers  ^  et  qui 
convient  assez  bien  à  sa  destination.  Le  moyen  em'- 
ployé  par  cet  ingénieur,  est  celui  dont  on  voit  Tap- 
plication  aux  grues  ordinaires  ;  le  poids  des  hommes 
est  employé  à  faire  tourner  un  axe  horizontal,  ce  qui 
donne  une  force  motrice  qu'on  peut  appliquer ,  soit 
à  des  moulins )  soit  à  quelque  machine  hydraulique, 
soit  à  tout  autre  usage.  Comme  la  roue  de  M.  Cubitt 
est  fort  longue  ^  on  peut  y  appliquer  un  grand  nombre 
d'hommes  à  la  fois  et  les  disposer  de  manière  qu'ils 
produisent  le  plus  grand  effet  possible.  (Revue  ency^ 
clopédiquey  septembre  1822.  ) 

PAIN. 

Nouvelle  Machine  a  faire  te  Pain, 

■  On  a  introduit  à  Lausanne  une  machine  fort  utile 
qui  mérite  d'être  imitée  dans  d'autres  pays.  Cette  ma- 
chine sert  à  faire  du  pain,  c est-à-dire  à  préparer  la 
fermentation  de  la  pâte.  C'est  tout  simplement  une 
boîte  faite  en  planches,  d'un  pied  de  haut  et  de  large 
sur  deux  pieds  de  long;  elle  est  placée  sur  des  sup- 
ports sur  lesquels  on  la  tourne  avec  une  manivelle , 
semblable  au  cylindre  dont  on  se  sert  pour  brûler  le 
café.  Un  des  côtés  de  la  boîte  s'ouvre  par  un  gond 
pour  y  mettre  la  pâte;  le  temps  nécessaire  pour  pro- 
duire la  fermentation ,  dépend  de  l'air,  de  la  vitesse 
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avec  laquelle  on  tourne  la  boîte,  et  d'autres  circon- 
stances. Quand  l'opération  est  finie,  un  fort  sifflement 
est  produit  par  Tair  qui  s'échappe,  et  a  ordinairement 
lieu  une  demi -heure  après.  Le  travail  que  cela  exige 
est  peu  de  chose,  car  un  enfant  peut  tourner  la  boîte. 

PAPIER-MONNAIE. 

Moyen  défaire  des  Billets  de  banque  inimitables;  par 

M.  MoLARD,  aîné* 

Si  Ton  prend  une  plaque  d'acier  fondu  daitiassé, 
de  la  grandeur  que  l'on  veut  donner  à  un  billet  de 
banque,  et  qu'après  l'avoir  trempée^  revenue  convena- 
blement et  polie,  on  la  passa  à  l'acide  pour  bien  dé- 
couvrir les  figuiues  que  forme  le  damassé,  on  aura  une 
planche  qui  pourra  tirer  un  nombre  infini  d'épreuves 
sans  s'altérer ,  et  qu'il  sera  impossible  de  contrefaire. 

Avec  cette  planche,  on  imprimera  un  papier  {^ré- 
paré exprès,  si  l'on  veut,  comme  celui  des  billets  de 
banque  dont  la  gravure  sera  inimitable.  Sur  ce  papier 
on  pourra  imprimer  par  les  procédés  de  Timprimerie 
ordinaire,  ou  par  ceux  de  la  gravure  sur  cuivre  ou  sur 
acier,  toutes  les  légendes  qu'on  voudra. 

Il  est  facile  de  concevoir  que,  puisqu'on  n'est  pas 
maître,  en  fabricant  le  damas,  de  faire  le  dessin  que 
l'on  veut ,  il  est  absolument  impossible  de  faire  deux 
plaques  d'acier  identiques ,  quelque  habileté ,  quelque 
soin  qu'on  y  mette.  (  Annales  de  flndustrie ,  novem- 
bre i8aa.) 
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PIERRES. 

Moyen  défaire  éclater  les  Pierres* 

On  construit  actuellement  à  Pétersbourg  une  église 
dédiée  à  saint  Isaac ,  dont  les  proportions  sont  colos- 
sales, et  qui  est  ornée  de  colonnes  de  plus  de  So  pieds 
de  longueur  d'un-seul  bloc.  M.  Schuchanow^  chargé 
de  la  direction  des  travaux ,  voulant  obtenir  des  mas- 
ses de  pierre  d'un  grand  volume ,  a  imaginé  de  sub- 
stituer à  la  poudre  employée  pour  les  faire  éclater,  des 
coins,  au  moyen  desquels  on  peut  les  fendre  aussi 
exactement  qu'on  fendrait  une  pièce  de  bois.  Voici  la 
manière  d'opérer  :  on  commence  par  choisir  ime  cou- 
che de  pierre  ou  de  roche  de  longueur  et  épaisseur 
déterminées  ;  on  y  creuse  une  rainure  ou  rigole  dans 
la  direction  de  la  division  à  produire  ;  on  pratique  le 
long  de  cette  rigole ,  et  de  distance  en  distance ,  des 
Irous  d'une  profondeur  égale  à  l'épaisseur  désirée  ; 
on  y  introduit  des  éclisses  en  bois,  entre  lesquelles 
on  place  des  coins  de  fer.  Lorsque  tout  est  ainsi  dis- 
posé, les  ouvriers,  placés  de  chaque  côté ,  frappent  à 
un  signal  donné,  à  la  fois  sur  les  coins ,  avec  de  lourds 
marteaux ,  jusqu'à  ce  que  la  pierre  soit  fendue ,  cç 
qui  se  fait  très-promptement. 

Ce  moyen  d'éclater  les  pierres  est  connu  et  pratiqué 
depuis  long-temps  en  France  ^  inais  au  lieu  de  coins 
en  fer,  on  se  sert  de  coins  et  déclisses  en  bois  qu'on, 
a  soin  de  mouiller  après  les  avoir  enfoncés  dans  les 
£entes  ;  le  bois,  en  ste  gonflant  par  l'humidité,  ne  tarde» 
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pas  à  faire  éclater  la  pierre.  (^Bulletin  de  la  Société 
iV Encouragement ,  septembre  1822.) 

Maclûne  a  arracher  et  soulever  les  Pierres;  par 

M.  Dayid  Low. 

Cette  machine }  qui  a  été  employée  avec  succès  dans 
différentes  localités  pour  débarrasser  les  terrains  in- 
cultes des  masses  de  granit  ou  autres  pierres  assez 
enfoncées  dans  la  terre,  pour  ne  pouvoir  être  extir- 
pées qu'au  moyen  de  la  poudre,  est  une  espèce  de 
chèvre  de  trois  pieds ,  munie  d'un  treuil  à  manivelles 
et  à  leviers ,  sur  lequel  s'enveloppe  l'un  des  bouts  de 
la  corde  d'un  système  de  moufle,  dont  l'autre  bout 
est  attaché  à  l'anneau  d'un  piton  en  fer  dont  la  gros*^ 
seur  excède  d'environ  un  seizième  le  diamètre  du  trou 
qui  doit  le  recevoir.  Après  avoir  percé  un  trou  rond 
et  vertical  d'un  pouce  de  diamètre  et  de  2  pouces  de 
profondeur  environ ,  dans  la  partie  supérieure  de  la 
pierre  qu'on  veut  arracher,  on  y  introduit  à  coups 
de  marteau  le  piton  en  fer.  L'adhésion  de  l'un  à  Tau- 
tre  est  telle,  qu'on  peut  exercer  sur  le  piton,  dans  le 
sens  de  son  axe,  un  effort  équivalent  à  plusieurs  ton* 
neaux,  sans  aucun  risque  de  l'arracher  de  la  pierre, 
pourvu  toutefois  que  cet  effet  se  fasse  graduellement 
et  sans  secousses  violentes,  et. que  la  pierre  soit  dure- 
L'auteur  attribue  cette  forte  adhésion  du  piton  dans 
la  pierre,  à  l'élasticité  de  ces  deux  corps  qui,  étant 
fortement  comprimés,  réagissent  l'un  contre  l'autre, 
et  se  pénètrent  tellement  par  leurs  surfaces,  qu'il  faut 
une  tpès-forte  percussion  pour  les  séparer ,  surtout  si 
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la  pierre  est  très-dure ,  comme  du  marbre ,  du  gra- 
nit y  etc. 

L'appareil,  dont  le  poids  n*est  pas  considérable  et 
qui  se  démonte  facilement,  n^ofire  aucune  difficulté 
pour  le  transporter  partout  où  Ton  peut  en  avoir 
besoin.  Quelque  Tolumineuse  que  soit  la  pierre  qu*oii 
▼eut  extraire,  il  suffit  qu'une  de  ses  parties  s'élève 
au-dessus  du  sol  pour  pouvoir  opérer;  en  agissant 
sur  les  cordes  du  moufle ,  la  pierre  y  sans  être  autre* 
ment  saisie  que  par  le  piton,  sera  arrachée  de  son 
lit,  malgré  tous  les  obstacles  qui  s  y  opposent,  et  sou- 
levée de  manière  à  rester  suspendue  en  l'air.  (  Même 
Bul/etin  fîmn  182a.) 

POMPES. 

Nous^elle  Pompe  carrée  pour  élever  les  eaux  ;  par 

M.  Valcourt. 

Cette  pompe,  très-simple^  est  faite  avec  quatre  plan- 
ches emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  La  largeur 
des  planches  est  déterminée  par  la  force  que  Ion  em- 
ploie et  la  hauteur  à  laquelle  on  veut  élever  leau.  La 
soupape  inférieure  est  un  morceau  de  bois  de  la  forme 
de  l'intérieur  de  la  pompe ,  creusé  pour  laisser  passer 
l'eau;  on  cloue  dessus,  par  un  de  ses  côtés,  un  mor- 
ceau de  cuir  carré ,  et  sur  ce  cuir  une  plaque  de  plomb 
dont  le  poids  tend  à  tenir  la  soupape  fermée;  mais 
pour  que  cette  plaque  soit  toujours  inclinée  en  avant 
4)t  non  pas  rejetée  trop  en  arrière,  ce  qui  pourrait 
i^mpècher  la  soupape  de  retomber  et  de  se  fermer ,  on 
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tnel  dessus  un  petit  coin  en  bois.  Le  gobelet  ou  le 
piston  est  un  morceau  de  bois  carré  qu'on  évide  à 
lentour  pour  laisser  passer  Teau ,  et  autour  duquel 
on  cloue  un  fort  cuir  de  semelle.  11  faut  avoir  soin 
que  oe  gobelet  de  cuir  travaille  aU'>>dessous  de  la  ligne 
d'eau  du  puits,  parce  que  si  la  soupape  laisse  fuir  Teau, 
on  ne  sera  pas  obligé  de  mettre  de  Teau  dans  la  pompe 
pour  la  faire  aller.  Quand  même  cette  pompe  aurait 
des  ouvertures  qui  donneraient  passage  à  Feau  et  à 
Tair ,  elle  marcherait  toujours.  Quelle  que  soit  lahau«i 
teur  du  gobelet  dans  le  corps  de  pompe,  la  résistance 
sera  la  même,  soit  que  l'on  élève  toute  la  colonne 
d'eau  au-dessus  du  gobelet ,  soit  qu  on  l'attire  dessous 
le  gobelet  par  le  vide  et  la  pression  atmosphérique. 

Cette  pompe  peut  être  très-futile  dans  beaucoup  de 
circonstances  ;  dans  les  campagnes  ou  l'on  n'a  pas  de 
tarières  pour  forer  les  corps  dfs  pompes;  dans  les 
épuisemens  peu  élevés  et  les  irrigations,  quand  on 
avait  des  pompes  d'un  diamètre  plus  grand  c^ne  ne  le 
sont  ordinairement  les  tarières;  sur  mer  dans  les  na-« 
vires  marchands ,  quand  une  pompe  se  trouve  poutn 
rie^etCft 

PONTS. 

JVouvcau  Pont  en  chaînes  ^  construit  par  le  capitaine 

Brown. 

Ce  pont,  établi  à  Norham-Ford  sur  le  Tweed, 
rivière  qui  sépare  l'Angleterre  de  l'Ecosse,  a  1 8 pieds 
de  large  et  38 1  de  long.  Le  plancher  est  en  bois  garni' 
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d*ornières  en  fer  pour  les  véhicules  à  roues.  Les  pou- 
tres longitudinales  ont  i5  pouces  de  profondeur  eî 
y  d'épaisseur;  les  traverses  en  planches  ont  12  pouces 
de  large  sur  3  d  épaisseur. 

Les  barres  verticales  qui  suspendent  le  pont  à  27 
pieds  au-dessus  des  basses  eaux ,  ont  un  pouce  de  dia- 
mètre^ elles  entrent  par  le  haut  en  façon  de  coin,' 
dans  des  pièces  de  fer  fondu  qu  on  nomme  seiles ,  et 
qui  reposent  sur  la  jonction  des  chaînons.  Ces  barres 
traversent  par  leur  extrémité  inférieure  une  bande  de 
fer  qui  règne  sous  les  poutres  dans  toute  la  longueur 
du  pont,  et  que  les  barres  verticales  soutiennent  par 
des  écrous. 

Les  maîtresses  chaînes  sont  au  nombre  de  douze, 
rangées  par  paires  les  unes  au-dessus  des  autres ,  entre 
les  points  de  suspension  de  chaque  côté  du  pont.  Les 
chaînons  sont  cylindriques  et  d'environ  2  pouces  de 
diamètre;  leur  longueur  est  de  i5  pieds;  ils  ont  à 
chaque  extrémité  un  renflement  percé  d*un  trou  qui 
reçoit  un  boulon  ovale  transversal ,  ressortant  de  part 
et  d'autre,  et  qui  a  2  pouces  ^  sur  2  pouces  {  dans  ses 
deux  diamètres.  Deux  chaînons  voisins  sont  réunis 
par  de  forts  anneaux.  Les  verges  verticales  sont  sus- 
pendues alternativement  à  chaque  paire  de  chaînes, 
de  manière  qu  elles  sont  également  tendues  et  que  les 
chaînons  n'éprouvent  aucune  torsion  provenant  de  la 
charge  qu  ils  supportent. 

Les  espaces  de  5  pieds  compris  entre  chacune  des 
verges  verticales,  sont  garnis  de  mailles  carrées  en  fer 
jusqu'à  la  hauteur  de  5  pieds  ;  ce  qui  forme  une  forte 
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barrière  pour  la  sûreté  des  passans,  et  qui  contribue 
à  la  solidité  de  Vensenible. 

Les  chaînes  dont  Tinclinaison  moyenne  est  d'en- 
viron un  pied  sur  7  de  longueur,  passent  d'un  côté 
de  la  rivière  sur  un  pilier  de  maçonnerie,  haut  de 
60  pieds  ^  large  de  6  et  épais  de  17  pieds  p  Chaque 
paire  de  chaînes  traverse  ce  pilier  par  des  ouvertures 
distantes  de  2  pieds  Tune  de  Tautre  dans  le  sens  ver- 
tical, et  là  elles  passent  sur  des  poulies^  leurs  cfaai«t 
nons  ayant  été  raccourcis  en  cet  endroit  au  degré  né* 
cessaire,  pour  qu'ils  puissent  embrasser  convenable^ 
ment  ces  poulies;  les  chaînes  descendent  ensuite 
obliquement  vers  le  sol  jusqu'à  la  profondeur  de  a4 
pieds ,  oii  eUes  passent  au  travers  d'énormes  plaques 
en  fer  fondu ,  et  sont  goupillées  en  dessous  par  des 
boulons  transversaux,  dont  la  section  est  une  ellipse 
de  3  pouces  sur  3  {,  Ces  plaques  sont  chargées  de  pierret 
et  autres  matières  lourdes  jusqu'au  niveau  du  soL 

De  l'autre  côté  de  la  Tvreed,  le  pilier  porte-chaînes 
est  fondé  sur  un  rocher;  il  n'a  que  20  pieds  de  haut, 
ses  autres  dimensions  sont  les  mêmes  que  celles  du 
précédent.  Les  chaînes  n'y  portent  pas  sur  des  poulies 
mais  sur  des  coussinets  de  fer  fondu.  Les  plaques  de 
lest  sont  de  même  dimension  que  les  autres ,  mais  on 
les  a  incrustées  dans  le  rocher  à  peu  près  au  niveau 
des  fondations  du  pilier,  et  on  leur  a  donné  une  po- 
sition inclinée,  telle  que  leur  plan  f&t  perpendiculaire 
à  la  direction  de  l'effort  auquel  elles  ont  à  résister. 

L'aspect  de  cette  belle  et  hardie  construction  est 
intéressant  aii  plus  haut  degré.  Sa  vaste  dimension  ^ 
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sa  l^[èreté ,  son  élégante  courbure,  Font  fait  comparer 
avec  assez  de  justesse  à  un  arc-en-ciel  renversé.  Elle 
a  été  achevée  en  une  année  et  n*a  coûté  que  5,ooo  li* 
vres  sterling,  tandis  qu'un  pont  de  pierre  de  même 
étendue  aurait  coûté  quatre  fois  autant,  et  n  aurait 
pu  être  construit  en  trois  an^. 

Les  douze  chaînes  avec  leurs  dépendances  pèsent 
chacune  environ  ao  tonnes  (4<^o  quintaux),  et  le 
poids  du  pont  entier  d*un  point  de  suspension  à  Vautre 
s'élève  à  environ  loo  tonnes  (2,000  quintaux).  (Bi* 
bliothéque  universelle  ^  novembre  1822.) 

Pont  suspendu  cCune  dimension  extraordinaire. 

Il  existe,  entre  l'île  d'Anglesey  et  le  pays  de  Galles, 
tin  bras  de  mer  nommé  le  Menai' ,  où  la  marée  est  si 
violente ,  qu'on  n'a  jamais  pu  y  établir  de  pont.  M.  7>A 
ford^  habile  ingénieur,  a  imaginé  d'en  suspendre  un 
à  de  fortes  chaînes ,  d'où  descendent  des  barres  verti- 
cales de  la  longueur  convenable,  pour  que^  malgré  la 
courbure  que  prennent  nécessairement  les  chaînes 
tendues,  le  pont  qu'elles  portent  soit  parfaitement 
,  horizontal  au-dessous.  L'intervalle,  entièrement  libre 
et  sans  support ,  d*une  culée  à  l'autre ,  est  de  58o  pieds. 
Chacune  de  ces  culées ,  qui  sont  en  maçonnerie ,  porte 
une  pyramide  en  fer  de  5o  pieds  de  haut ,  sur  laquelle 
passent  les  chaînes.  Le  pont  est  élevé  de  126  pieds  au** 
dessus  des  hautes  eaux,  afin  que  les  navires  puissent 
passer  dessous  à  pleines  voiles.  Il  a  28  pieds  de  large , 
et  il  est  partagé ,  dans  sa  largeur,  en  trois  parties  :  sa- 
voir :  im  trottoir  pour  les  piétons,  lai^  de  quatre 
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pieds  y  qui  occupe  le  milieu,  et  deux  voies  charrières 
de  12  pieds  chacune  de  part  et  d'autre.  Les  culées 
sont  formées  de  plusieurs  arcades  à  jour,  pour  laisser 
passer  les  voitures  qui  côtoient  Teau.  Les  chaînes, 
après  avoir  passé  sur  les  pyramides  de  fer,  descen-* 
dent,  avec  diverses  obliquités,  sur  les  culées,  où 
elles  sont  très -fortement  amarrées  par  des  chaînes 
secondaires.  Les  arches  des  culées  ont  5o  pieds  de 
diamètre,  et  sont  composées  d  énormes  blocs  de  pierre 
calcaire;  et  les  maîtresses  culées,  qui  portent  les  py- 
ramides de  fer,  ne  sont  pas  massives,  mais  creuses  à 
l'intérieur  dans  presque  toute  leur  longueur. 

La  force  des  chaînes  de  ce  pont  a  été  éprouvée  par 
des  charges  composées  d'hommes  serrés  les  uns  contre 
les  autres.  On  a  trouvé  que  cette  espèce  de  masse  vi* 
vante  était  plus  pesante  et  plus  disponible,  sur  une 
étendue  donnée,  qu'aucune  juxtaposition  de  quadru- 
pèdes qui  laissent  beaucoup  d'espace  vide  sous  leurs 
ventres ,  et  qu'on  ne  maintient  pas  facilement  en  re- 
pos ,  sur  des  bases  mobiles  et  diversement  inclinées. 
(Même  Journal ^  même  cahier») 

Pont  en  fil  de  fer. 

A  quelque  distance  d'Annonay ,  sur  une  rivière  qui 
passe  près  de  la  manufacture  de  draps  de  MM.  Seguin 
frères,  ces  deux  habiles  fabricans  ont  tendu  un  pont 
en  fil  de  fer  ;  voici  comment  ils  ont  procédé  : 

Un  faisceau  de  huit  fiis  de  fer,  d'environ  4  milli'* 
mètres  de  circonférence,  et  pesant  environ  5  onces 
par  double  mètre  de  longueur,  a  été  fixé  à  un  boulon 
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de  fer  scellé  dans  Ttine  des  cnlées  ;  après  l'avoir  fait 
passer  sur  une  poulie  dont  Taxe  était  scellé  dans  l'au- 
tre culée ^  on  l'a  ramené  parallèlement  à  sa  première 
direction ,  pour  envelopper  la  moitié  d'une  seconde 
poulie ,  retourner  à  l'autre  bord ,  et  passer  encore  sur 
une  troisième  poulie ,  et  revenir  enfin  se  rattacher  à 
un  boulon  fixé  à  la  distance  d'environ  un  demi-mètre 
du  premier.  Les  constructeurs  ont  eu  de  la  sorte  qua* 
tre  fils  parallèles  ^  sur  lesquels  ils  ont  attaché  de  petites 
traverses  en  bois ,  et  par-dessus  ces  traverses  le  plan- 
cher du  pont.  Afin  de  rassurer  entièrement  ceux  qui 
se  confient  à  un  édifice  si  frêle  en  apparence,  le  pont 
a  été  amarré  au  fond  de  la  rivière  par  des  fils  de  fer 
attachés  à  de  grosses  pierres;  en  sorte  que  les  balan- 
cemens  occasionnés  par  les  piétons ,  sont  à  peine  sen- 
sibles ;  ce  pont  ne  coûte  que  5o  francs  ;  il  est  vrai  que 
la  nature  a  fait  les  frais  des  culées;  ce  sont  deux  ro- 
chers entre  lesquels  la  rivière  est  encaissée.  Sa  largeur 
est  d'environ  i8  mètres. 

MM.  Séguin  ont  fait  le  projet ,  le  modèle  et  le  devis 
d'un  pont  en  fil  de  fer,  pour  être  construit  sur  le 
Rhône,  entre  Tournon  et  Tain.  La  dépense  totale 
s'élèverait  à  80,000  francs.  En  s'occupamt  des  recher- 
ches relatives  à  ce  sujet ,  MM.  Séguin  ont  trouvé  que 
la  force  des  fils  de  fer,  en  raison  de  leur  grosseur,  est 
un  peu  moindre  que  celle  qui  résulte  des  expériences 
de  plusieurs  physiciens.  Comme  leur  objet  était  d'ob- 
tenir des  résultats  applicables ,  ceux  auxquels  ils  se 
sont  arrêtés  méritent  la  confiance  des  constructeurs 
çt  des  artistes.  Les  physiciens  se  proposaient  de  me»u<* 
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rer  la  force  de  cohésion  du  fer,  et  devaient  soumettre 
à  leurs  expériences  des  échantillons  choisis  ;  il  n*est 
donc  pas  étonnant  qu  ils  aient  trouvé  cette  force  plus 
grande  qu'on  ne  lestimerait  d'après  les  essais  de 
MM.  Séguin»  {Même  Journal,  octobre  182a.  ) 

PRESSES. 

Presse  ^imprimerie  mue  par  une  machine  a  vapeur  ; 

par  M.  Selligue. 

La  machine  à  vapeur  inventée  par  Oli^fer  Evans ,  et 
construite  par  M.  Bressan^  a  été  appliquée  par  l'auteur 
à  cette  presse  9  dont  voici  les  effets  et  les  résultats  : 

On  place  la  feuille  de  papier  sur  un  tambour,  et 
par  un  système  de  cordes  qui  la  conduisent  et  la 
soutiennent ,  elle  se  trouve  transportée  d'abord ,  puis 
pressée  sur  la  forme  d'imprimerie ,  où  elle  reçoit  l'em- 
preinte sur  le  recto  ;  ensuite  elle  se  retourne  d'elle- 
même,  se  place  sur  la  seconde  forme,  et  y  reçoit 
l'empreinte  sur  le  verso;  enfin ,  elle  s'empile  dans  un 
lieu  déterminé.  Le  mouvement  de  rotation  qui  aninie 
toutes  les  pièces  de  cette  machine  est  mis  en  activité 
par  la  vapeur  \  cette  force  suffit  à  la  fois  à  la  distribu- 
tion de  l'encre ,  au  mouvement  de  la  feuille  de  papier 
et  à  ses  deux  pressions  alternatives.  Il  n'y  a  d'autre 
soin  à  prendre  que  de  placer  la  feuille  sur  le  tambour, 
et  elle  traverse  toute  la  machine  pour  s'imprimer  sur 
les  deux  faces ,  et  se  déposer  sur  la  pile  ;  dix  de  ces 
feuilles  sont  ensemble  engagées  dans  le  système,  et  il 
faut  environ  une  minute  pour  qu'elles  en  sortent; 


d  OÙ  Ton  voit  que  durant  une  heure  de  travail ,  ou 
imprime  six  cents  feuilles  sur  les  deux  côtés. 
'   Cette  machine  présente  les  avantages  suivans  : 

I^  Un  jeune  homme  et  une  femme  font  le  service 
de  la  presse. 

a*.  La  même  machine  à  vapeur  peut  faire  marcher 
deux  de  ces  presses,  et  même  trois  au  besoin. 

3^  Chaque  forme,  de  la  grandeur  d'une  feuille  de 
papier  presque  sans  marge,  exige,  dans  les  presses 
ordinaires ,  une  action  considérable  et  très-fatigante. 
Ici  la  forme  contient  le  journal  entier ,  qu'on  sépare 
ensuite.  Il  en  résulte  qu'on  peut  au  moins  compter 
sur  deux  mille  quatre  cents  journaux  imprimés  en 
une  heure,  pair  un  jeune  homme  et  une  femme. 

4^.  La  nécessité  de  satisfaire  aux  besoins  du  tirage , 
puisqu'il  y  a  des  journaux  qui  tirent  jusqu'à  douze 
ou  quinze  mille  et  plus  par  jour,  oblige  de  composer 
plusieurs  fois  une  même  matière  ^  pour  que  les  for- 
me^,  mises  ensemble  sous  presse,  produisent  le  nom- 
bre exigé.  La  vitesse  de  la  machine  de  M.  Selligue^ 
peut  dispenser  des  frais  d'une  et  même  de  deux  de  ces 
compositious.  (  Bulletin  de  la  Société  dEncourage' 
ment  yoclobre  1822.) 

Presse  typographique  pour  tes  aveugles. 

Une  demoiselle,  aveugle  de  naissance,  mais  distin*- 
guée  par  son  esprit ,  ses  talens  et  son  amabilité,  ima- 
gina qu'il  lui  serait  possible  de  communiquer  ses 
pensées  à  sa  famille  et  à  ses  amis  ^par  la  voie  de  Fim'' 
pression ,  si  quelque  mécanicien  habile  inventait ,  pour 
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elle,  une  presse  et  des  procédés  qu  elle  pût  employer  ; 
l'apprentissage  et  la  patience  dans  l'exécution  devint 
ensuite  sa  propre  affaire.  Elle  s'adressa  au  célèbre  his- 
torien des  abeilles,  M,  François  Huber  de  Genève, 
avec  qui  elle  avait  l'avantage  d'être  en  relation  ;  une 
communauté  d'infortune  (on  sait  qu'il  est  aveugle) 
accrut  pour  lui  l'intérêt  de  cette  demande.  Aussitôt, 
son  génie  et  celui  de  son  domestique ,  Claude  JLechetj 
homme  doué  au  plus  haut  degré  de  l'instinct  des  mé- 
caniques, sont  vivement  excités;  ils  se  mettent  à  l'œu- 
vre ,  et  la  presse  est  inventée ,  exécutée  par  Claude  ; 
elle  est  envoyée,  avec  un  assortiment  de  caractères ,  à 
l'intéressante  aveugle,  qui,  au  bout  d'un  court  appren- 
tissage, est  parvenue  à  jouir  dans  sa  plénitude,  de  ce 
moyen  de  communiquer  ses  pensées.  (  Rofue  encjrclo" 
pédiqucy  février  i8aa.) 

Nouvelles  Presses ePimprùnerie^inifentéesparM,  Ditrand« 

M.  Durand  a  inventé  deux  genres  de  presses  ;  les 
unes  a  platine ,  qui  se  rapprochent  par  leur  forme  de 
celles  dont  on  fait  usage  dans  l'imprimerie;  les  autres 
a  cylindre^  qui  réunissent  plusieurs  avantages;  l'une 
et  l'autre  sont  sans  étancons. 

La  presse  a  platine  emploie  les  mêmes  moyens  que 
dans  les  presses  ordinaires ,  pour  obtenir  le  côté  de 
première  et  la  retiration.  Le  tympan  s'y  compose  à 
peu  près  de  même;  la  frisquette  est  absolument  sem-' 
blable,  seulement  elle  est  manœuvrée  par  la  machine 
elle-même  et  avec  une  grande  rapidité ,  sans  pouvoir 
jamais  endommager  les  caractères. 
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Ses  principaux  avantages  sont ,  i  *^.  de  n'exiger  qu'un 
aeul  ouvrier  au  lieu  de  deux>  avec  une  fatigue  moindre 
que  pour  les  presses  ordinaires^  a^.  de  distribuer  l'eïicre 
avec  une  égalité  parfaite^  au  moyen  de  rouleaux  ha* 
bilement  disposés ,  et  d'en  varier  la  couleur  au  gré  de 
rimprimeur;  3"".  d'avoir  une  pression  indéfinie  et  qui 
se  modère  et  se  règle  à  volonté,  sans  faire  éprouver  à 
Fouvrier  un  changement  très-sensible  dans  l'applica- 
tion de  sa  force  ;  4''*  d'avoir  une  pression  plus  douce 
qu'aucune  autre  presse,  et  conséquemnient  de  ménager 
davantage  les  caractères;  5^.  de  donner  la  plus  belle 
impression  avec  le  moins  de  fatigue,  ce  qui  est  le 
contraire  dans  les  presses  en  usage. 

La  presse  a  cylindre  est  bien  préférable  à  la  précé- 
dente y  non-seulement  par  la  promptitude  de  la  ma- 
nœuvre et  le  peu  de  force  qu'il  faut  développer,  mais 
encore  eu  égard  à  l'esprit  d'invention  qui  s'y  fait  re« 
marquer. 

.  Cette  pressé  présente  les  avantages  suivans  :  i^.  elle 
est  mue  par  un  seul  ouvrier,  et  avec  une  dépense  de 
force  considérablement  moindre  que  pour  les  presses 
en  usage;  a""*  elle  distribue  l'encre  d'une  manière  ré- 
gulière et  dans  tous  les  degrés  de  couleur;  y.  elle  im* 
{)rime  toutes  espèces  de  formats  et  atteint  jusqu'aux  plus 
grands  et  aux  plus  chargés ,  sans  qu'il  y  ait  une  augmen- 
tation de  fatigue  sensible  pour  l'ouvrier.  Ses  produits 
ei^ profitant  de  cet  avantage,  c^est-à-dirê,  en  l'employant 
de  préférence  pour  l'impression  des  plus  grands  for- 
mats, s'élèvent  au  double  de  ceux  des  presses  ordi- 
naires. Ainsi  un  seul  ouvrier ,  aidé  d'un  enfant  qui 
Arch.  dbsJDbgouy.  DB  x8aa.  29 
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lève  le$  feuilles  9  peut  imprimer  dans  un  tenips  donné 
autant  de  feuiUes  que  deux  presses  ordinaires  nianoHi«> 
vrées  chacune  par  deux  ourriers;  4''*  la  pressîoi»  se 
règle  à  volonté  et  d*iine  manière  iavariabie;  S"",  son 
entretien  est  presque  nul,  attendu  qu'aucune  denses 
pièces  ne  doit  résister  à- un  effet  considérable,  et  que 
toutes  les  parties  qui  éprouvent  des  frottemens  sont 
combinées  de  manière  à  se  renouveler  à  trè^peo  de 
frais.  {Bulletin  de  la  SadM  d^Encouragement ,  février 
i8aa«) 

PUIT». 

Nouveaux  instrumens  de  sondage  pour  les  puits  arté» 
siens;  par  MM.  BxueisRi  d'Abbeville. 


Ces  instrumens  sons  destinés  à  donner  aox  bencs 
des  tuyaux  ou  buses  ^  la  forme  qui  leur  est  néoesBsirt 
pour  s*emboiter  exactement  les  uns  sur  les  aniMSi 
L'un  de  ces  instrumens  sert  à  former  à  l'une  des  ea* 
tfémités  du  tuyau ^  use  g^orge  cylindrique  creuse;  il 
est  employé  depuis  long-temps  par  les  sondeurs  fan* 
tainiers  \  mais  MM.  Beurier  y  onS  ajouté  une  vis  de 
rappel  et  un  double  écrou ,  ce  <|ui  permet  de  fiiire 
Tarier  la  position  du  £er  de  l'outil  à  volonté,  et  de 
lui  donner  plus  ou  moins  de  tnordoint. 

Le  deuxième  instrument  â  été  imaginé  pour  iormer 
à  l'autre  extrémité  des  tuya«^  une  sorte  de  collet 
cylindrique  destiné  à  entrer  dans  la  gorge  creusée 
par  le  premier  taraud  ;  on  y  remarque  deux  vie  de 
rappel  placées  perpendiculaitemenit.  l'une  à  l'autre. 
Une  de  ces  vis  sert  à  Eure  avaticer  le  fur  de  Toutil 


parallèlement  à  sa  langvteùt ,  1  autre  le  rapproché  ott 
Véloigne  de  Vale  du  tu]fau,  pour  donner  à  la  surfacd 
^indrique  extérieure  du  collet  un  diamètre  rigon^ 
^useniient  égal  à  celui  de  la  goi^  creuse  qu'il  doit 
rëÉiplir. 

•  Ces  deux  instrumenâ  serrent  non-seulement  à  faire 
avec  toute  la  prééision  désirable  les  assemblages  des 
tuyaux  entre  eux;  ils  servent  auasi ,  lorsque  ces  tuyaux 
ont  été  introduits  dans  le  trou  de  sonde  et  enfoftcétf 
au  mouton,  à  tailfer  sur  place  l'extrémité  supérieure 
^des  tuyaux,  et  à  la  joindre  hermétiquement  airec;  le 
fond  de  la  cuire  ou  du  réservoir  en  bois  qu'on  à  cou* 
tume  d'y  adapter.  V 

Les  emboîtages  faits  suivant  cette  méthode  sont 
fermes,  solides ,  invariables  et  complètement  imper- 
méables, et  ils  n'ont  besoin  d'aucune  garniture  ni 
d'aucun  calfatage,  comme  cela  était  nécessaire  quand 
ètt  n'employait  que  le  premier  taraud  pour  creuser 
ib  g^rge,  et  qii'bn  se  servait  du  ciseau  et  de  la  platiei 
ou  d'autres  outils  analogues,  pour  tailler  le  collet. 
(Même  Bulletin  j  m^TS  1822.) 

HBOLES. 

Règles  a  calculer;  par  M.  Isaac  Sargent. 

Cette  r^le  diffère  des  règles  l<^arithmiques  ebi|- 
nues  en  deux  points  i  i^.  elle  est  réduite  à  moins  dé 
neuf  pouces;  2*".  elle  donne  comtmodément  les  toisés 
et  les  cubatures.  Elle  est  très-portatite,  et  l'auteur  Fa 
associée,  au  moyen  d'une  double  charnière,  à  une  me- 
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sure  de  deux  pieds.  Toutefois  cette  règle  ne  renferme 
point  de  lignes  consacrées  aux  racines  carrées  ni  aux 
racines  cubiques,  et  quoique  plus  simple  et  à  bas 
prix,  elle  est  moins  précise  que  les  autres;  mais  elle  a 
lavantage  de  donner  commodément  les  toisés,  ce  qui 
la  rendra  utile  aux  ouvriers  en  bois  et  en  pienre, 
(^Méme  Bulletin  y  }any'\eT  1822.) 

ROUES. 

Formes  à  cintrer  les  bandes  de  roues  pour  les  embattages. 

Ces. formes  sont  en  fer  forgé;  la  partie  supérieure 
est  formée  en  arc  de  cercle  d'un  rayon  égal  à  celui 
des  roues  pour  lesquelles  elles  sont  destinées;  sur 
l'un  des  bords  de  la  forme  est  fixée,  par  le  mojen 
de  rivets,  une  bandelette  de  fer  ayant  une  ligne  de 
moins  d*épaisseur  que  les  bandes  de  roues.  Cette  ban« 
delette  qui  règne  dans  toute  la  longueur  de  la  forme 
et  qui  la  traverse  perpendiculairement  à  Tune  de  ses 
extrémités,  est  destinée  à  servir  d'épaulement  pour 
dresser  la  bande  et  à  en  arrêter  un  des  bouts. 

Lorsque  les  bandes  placées  dans  le  fourneau  sont 
suffisamment  chaudes,  un  ouvrier  les  apporte  succès* 
sivement  sur  la  forme,  l'un  des  ^uts  touchant  lepau* 
lement  dont  nous  avons  parlé.  Alors  trois  ouvriers 
armés  de  crochets  et  de  marteaux  saisissant  la  bande, 
pèsent  sur  les  crochets  pour  la  cintrer,  et  frappent 
avec  les  marteaux  pour  la  faire  toucher  partout.  Après 
cette  opération  qui  s*exécute  très  -  promptement ,  la 
bande  a  exactement  la  forme  de  la  roue  et  se  trouve 
par&itemeot  dressée  sur  son  profila 
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Au  far  et  à  mesure  que  les  bandes  sont  formées , 
on  les  range  à  côté  du  fourneau  sur  des  tringles  de 
fer  et  on  les  maintient  à  une  faible  température  au 
moyen  d'un  feu  de  copeaux.  Toutes  les  bandes  étant 
ainsi  formées,  on  les  cloue  à  une  chaleur  telle  qu'elles 
ne  fassent  que  brûler  légèrement  la  surface  de  là  jante 
pour  s  appliquer  parfaitement.  {^Anniales  de  P Industrie 
nationale ,  t.  VI.) 

SCIES. 
Nouvelle  Scierie  mécanique* 

M.  Segardy  de  Metz,  a  imaginé  un  mécanisme  au 
moyen  duquel  un  scierie  ordinaire  peut  scier  circu- 
lairement.  Ce  mécanisme  ne  se  compose  que  de  deux 
pièces  :  un  secteur  de  roue  dentée  et  une  crémaillère. 
Celle-ci  se  place  sur  la  crémaillère  de  la  scierie  ordi- 
naire et  engrène  avec  le  secteur  qu'elle  fait  tourner 
sur  son  centre.  Le  madrier  à  débiter  s'établit  solide- 
ment  sur  le  secteur,  de  manière  que  les  circonférences 
au  tracé  et  celle  de  la  roue  soient  concentriques. 

Une  scierie  ainsi  modifiée  débite  des  jantes  dé  roues 
avec  beaucoup  de  perfection  et  de  rapidité. 

TÉLÉGRAPHES. 
Télégraphie  domestique  ;  par  Af.  Pbarsox. 

M.  Pearson,  de  Boston  en  Amérique, a  imaginé  un 
moyen  de  transmettre  aux  domestiques  des  ordres 
qu'ils  exécuteront  sur-le-champ,  sans  perdre  le  temps 
qu'ils  emploient  maintenant  à  venir  entendre  un  com- 
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imindem^iit  verbal,  tn  ouvrant  les  portes  -etrefrpi^ 
dissant  les  appartemens.  L'inventeur  a  eu  pour  but 
de  suppléer  à  la  parole  et  de  surmonter  les  obstacles 
que  peuvent  opposer  les  murailles  et  les  distances  | 
le  maître  sera  servi  aussi  promptement  et  aussi  pooc*" 
tuelleuient  qu'il  est  possible,  et  le  serviteur,  toiijours 
stur  d  avoir  bien  compris ,  n'aura  pas  à  craindre  les 
suites  de  ses  distractions  ou  de  son  étourderie. 

Le  télégraphe  deM.  Pearson  consisteen  deux  cadrans 
divisés  de  la  même  manière ,  dont  les  aiguilles  sont 
assujetties  à  se  mouvoir  en  même  temps  et  à  parcou- 
rir des  espaces  égaux.  La  transmission  du  mouvement 
d'une  aiguille  à  1  autre  était  la  seule  difficul^  que 
présentait  cette  sorte  de  problème  de  mécanique.  L'un 
des  cadrans  est  placé  dans  la  chambre  du  maître,  et 
peut  être  converti  en  meuble  de  décoration  ;  lautre 
est  partout  où  Ton  voudra  que  les  domestiques  atten- 
dent  les  ordres.  Chacune  des  divisions,  que  Ton  peut 
multiplier  à  volonté,  représente  un  commandement 
que  Ton  indique  par  une  lettre  ou  par  tout  autre  signe 
convenu.  Le  maître  place  l'aiguille  de  son  cadran  sur 
le  signe  de  Tordre  qu'il  veut  transmettre,  et  sur-le- 
champ  le  signal  est  répété  dans  l'antichambre.  Ce 
télégraphe  coûte  aS  £r*  {/(mmal américain  des  Sciences 
et  des  Arts  y  par  Sillimann ,  février  182a.  ) 
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TISSUiS. 

e  de  tMbU  4ama$fé  en^i  d€  lin  ;  par  M.  Doixi, 

de  S«int-Quenûn. 

Le  linge  de  table  damassé  çn  fil  de  lin,  de  la&brique 
cle  M.  DoUé,  est  d'une  très-belle  qualité.  A  l'aide  du 
métier  à  la  Jacquart ,  que  ce  fabricant  annonce  aroir 
perfectionné,  et  de  la  navette  volante,  il  peut  don- 
ner à  ses  nappes  jusqu'à  deux  aunes  de  largeur.  Ces 
nappes  se  distinguent  par  la  richesse  de  leurs  dessins , 
leur  bon  goftt ,  la  finesse  et  la  belle  qualité  des  fils 
employés,  la  netteté  du  tissu  et  la  beauté  des  apprêts. 
Elles  soutiennent  avantageusement  la  concurrence 
avec  les  produits  de  la  Saxe  et  de  là  Silésie  ;  c'est  donc 
une  nouvelle  conquête  sur  l'industrie  étrangère  qui 
mérite  d'être  encouragée.  {Bulletin  de  la  Société  d^En^ 
couragement  \  janvier  1 8aa.  ) 

VOITURES. 

Voitures  a  vapeur} par  M*  Gwwwvtwu 

Les  journaux  anglais  annoncent  comme  certain  que 
M.  Griffithy  de  Brompton,  de  concert  avec  un  savant 
mécanicien  du  contineac^  a  enfin  résolu  le  problème 
de  fiiire  mouvoir  sur  Les  routes  ordinaires,  à  l'aîckde 
la  vapeur  seule,  des  voitures  chargées  de  mardiMi- 
dises  et  de  voyageurs.  On  construit  une  voiunf  de  ce 
genre  à  Iiondres,  dans  les  ateliers  de  M.  Bramah^  et 
l'on  en  feia  l'essai  très-prochainement.  La  force  de  la 
est  égal«  à  œUe  df  six  dievaux;  la  voiture 
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ayec  le  train  aura  28  pieds  de  long,  et  les  roues  3  pou- 
ces de  large  ;  la  charge  pourra  être  du  poids  de  .6  à  7 
milliers  ;  la  rapidité  de  la  marche  Tariera ,  à  la  Yolonté 
du  guide,  de  3  à  7  milles  par  heure  (environ  2  lieues^ 
de  France).  Le  bénéfice  pour  le  transport  des  mar- 
chandises et  des  voyageurs  sera,  dit-on,  de  5o  pour 
cent. 

L'importance  de  la  découverte  de  M.  Gfiffith  la 
engagé  à  prendre  des  brevets  d'invention  en  France 
et  en  Autriche.  L'expérience  d'une  de  ses  voitures  a 
déjà  été  faite  à  Vienne  avec  le  plus  grand  succès.  Si 
Ton  en  croit  le  prospectus ,  tous  les  inconvéniens  ont 
été  prévus,  et  il  ny  a  aucune  explosion  à  craindre. 
Un  guide  placé  en  dehors  et  sur  le  devant  de  la  voi- 
ture dirige  Favant-train,  tandis  qu'une  autre  personne 
surveille  la  machine  à  vapeur  et  en  accélère  ou  ralen- 
tit le  mouvement.  Le  coffre  de  la  voiture  se  trouve 
placé  entre  les  deux.  D'après  les  nouveaux  perfection- 
nemens  qu'a  éprouvés  :  cette  ingénieuse  machine,  il 
paraît  qu  elle  pourra  reculer,  tourner  en  tous  sens, 
et  gravir  les  montagnes.  {Reifue  encycl.,  mars  1822.) 

Nouvelle  Voiture^  construite  par  M.  Leglbrcq. 

Cette  voiture  présente  trois  modifications  qui  mt 
rendent  l'usage  commode ,  et  garantissent  de  tout  ac- 
cident. 

La  première  consiste  en  un  tablier  de  cuir  qui  re- 
couvre le  devant ,  est  fixé  à  charnière  ^  et  matelassé  en 
dedans,  peutse  relever  et  s'abaisser,  et  fermera  volonté 
la  voiture  pour  deux  ou  quatre  personnes  :  dans  ce  der- 
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nier  cas,  le  tablier  se  joint  à  la  capote  par  des  tringles 
solides  j  et  compose  le  pavillon  qui  recouvre  la  voiture 
et  la.  transforme  en  une  sorte  de  berline  fermée  de 
rideaux.  Lorsque  la  voiture  ne  doit  contenir  que  deux 
personnes,  les  coussins  se  joignent  par  des  sangles  de 
manière  à  imiter  un  matelas  sur  lequel  on  peut  s'é- 
tendre et  dormir. 

Le  second  changement  est  relatif  aux  boîtes  qui 
garnissent  les  moyeux.  L'aut4l|Pne  se  cdKtente  pas 
d'y  &xer  la  boîte  de  cuivre  jaune  dans  laquelle  entre 
Tessieu,  et  d'arrêter  celui-ci  par  un  écrou  vissé  à  son 
extrémité;  il  garnit  les  deux  bouts  de  cette  boîte  de 
fortes  rondelles  de  cuivre  coupées  en  polygone  ^  et 
maintenues  verticalement  par  le  bois  du  moyeu  qui 
les  reçoit  dans  des  entailles  de  même  forme,  de  ma- 
nière à  tourner  en  même  temps  que  la  roue.  Ces  ron- 
delles sont  percées  d'un  trou  pour  donner  passage  à 
r&sieu  ;  l'une  s'appuie  contre  l'épaulement  de  l'essieu 
qu'elle  reçoit  dans  un  creux  de  même  diamètre ,  et 
sur  lequel  elle  glisse  en  tournant;  l'autre  s'appuie 
contre  le  chapeau  qui  garnit  l'écrou;  plusieurs  pla- 
ques, de  carton ,  abreuvées  de  graisse  ou  d'huile,  sont 
interposées  entre  ces  rondelles  et  la  boîte  de  cuivre 
fixée  au  inoyeu;  ces  plaques  sont  circulaires  ^  taillées 
de  grandeur  convenable,  percées  au  centre  pour  lais^ 
ser  passer  l'essieu,  et  introduites  dans  un  creux  d'un 
pouce  de  profondeur,  ménagé  au  bois  du  moyeu  vers 
chacun  des  bouts  de  la  boîte;  elles  ont  pour  objet 
de  remplir  complètement  Tinteryalle  qui  existe  entie 
ces  bouts  et  les  rondelles,  et  de  former  une  sorte  de 
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couMÎa  élasUquo  qui  presse  perpëtnellemetil  les  roo« 
délies  contre  répaulement  et  le  chapeau,  leeqoeb 
servent  d  embase  aux  deux  bouu  de  la  botie  :  par 
oette  pression  continuelle,  il  n'y  a  pas  de  jeu  entre  les 
pièces  ;  la  trépidation  et  le  bruit  désagréable  de  h 
voiture  n*existent  plus* 

La  troisième  modification  qu'on  remarque  dans -kl 
voiture  de  M.  Ledercq^  a  pour  objet  de  rendre  son 
▼erseoMai^trèsKliffi^l^ 

Pour  cet  effet,  l'avant-train  est  retenu  aux  ro^M 
de  derrière  par  une  flèche  qui  entre  dans  une  pièce 
de  bois  percée  d'un  trou  de  calibre  convenable  pour 
la  recevoir;  cette  dernière  est  fixée  à  rarrière-tratn  et 
sur  l'essieu  même,  en  sorte  que  la  flèche  y  entre  dans 
toute  sa  longueur  et  la  dépasjy  à  l'arrière ,  oà  elle  est 
retenue  à  l'eseieu  par  un  écrou  solide  qui  l'arrête  for« 
tement.  ^ 

M  résulte  de  cette  disposition  qu'on  peut  ineltmr 
latéralement  l'essieu  de  derrière  sans  pour  cela  \wSk» 
ner  celui  de  devant,  parce  que  la  flèche  prend  une 
sorte  de  torsion  qui  la  rend  indépendante  de  cet  essieu. 
Si  l'avant-train ,  par  exemple ,  roule  sur  un  sol  inégal 
où  il  rencontre  un  obstacle  qui  lui  donne  une  situa- 
tion inclinée  de  droite  à  gauche,  la  rotation  de  la 
flèche  laisse  l'essieu  de  derrière  horizontal.  Kentêt 
après  le  même  obstacle  inclinera  cet  essieu,  mais  Taxe 
des  roues  de  Tavant'-train  sera  rendu  à  l'horizontalité. 
De  oette  manière,  la  caisse  restera  toujours  dans  la 
position  horizontale,  et  les  chances  de  versement  se- 
ront beaucoup  diminuées. 
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ffou^el  Enrqyoir  des  voitures  ;  par  lx  Mim. 

Cet  enrayoir  est  composé  d  un  sabot  en  fer,  fixé  au 
bout  d'une  barre  oblique  mobile  autour  d'une  char*- 
nière  également  oblique ,  adaptée  sous  l'essieu  de  der<^ 
rière  de  la  voiture.  Une  oorde  qu'on  peut  manœuvrer 
de  l'inlérieur  de  la  voiture^  et  qui  passe  dans  un  an- 
neau et  sur  une  poulie,  s'attache  à  la  barre  oblique, 
et  sert  à  la  relever  contre  la  flèche  lorsqu'on  ne  fieiit 
pas  usage  du  sabot  :  on  accroche  cette  corde  soit  sous 
le  siège  du  cocher ,  soit  à  un  piton  fixé  sous  la  pente 
du  siège  intérieur  de  la  voiture.  Lorsqu'on  veut  en- 
rayer on  lâche  la  corde,  et  le  sabot  tombe  directement 
sous  la  roue  ;  point  qu'il  ne  peut  dépasser,  attendu  que 
le  centre  du  mouvement  de  la  barre  oblique  est  en 
avant  du  centre  de  la  roue,  et  par  conséquent  le  levier 
est  trop  court  pour  pouvoir  mener  le  sabot  sur  tous 
les  points  de  la  circonférence.  Cependant  comme  il 
pourrait  arriver  que  par  un  effort  considérable  quel- 
que partie  de  l'enrayoir  vint  à  se  déranger ,  une  ehatne 
est  attachée  au  sabot. 

Au  moyen  de  ce  mécanisme  ingénieux,  le  mattre 
n*a  qu'un  cordon  à  lâcher  poiur  enrayer  la  voiture^  et 
le  postillon  n'est  obligé  de  descendre  de  cheval  que 
pour  6ter  le  sabot  et  non  pour  le  mettre  en  action , 
ce  qui  &it  gagner  du  temps.  (  Bulletin  de  la  Société 
ePEm!OuragenuntyW&ç\»iahTe  i%%oi.) 
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Capofte  dé  Voiture  nommée  Disparaît  ;  par  i«b  mÂmb. 

L*auteur  a  conçu  le  projet.de  faire  naître  tout  à 
coup  et  à  Yolonté  j  au-dessus  de  ces  voitures  décou- 
vertes nommées  Tilbury^  un  abri  qui,  sans  ajouter  au 
poids  du  véhicule  et  sans  causer  d'embarras ,  disparait 
lorsqu'on  le  jugea  propos,  et  que  pour  cette  raison  il 
a  nommé  un  disparaît.  Dans  Vétat  ordinaire  cet  appa- 
reil est  caché  et  replié  dans  une  gouttière  qui  règn« 
sur  le  pourtour  de  la  voiture  :  lorsque  le  besoin  s'en 
fait  sentir  on  le  sort  de  sa  loge;  on  le  développe  en 
un  instant;  les  rayons  de  baleine  qui  lui  servent  de 
soutien  s'épanouissent  en  tournant  sur  de  fortes  char- 
nières en  cuivre;  la  tenture  de  taffetas  s'élève  au- 
dessus  de  la  tête^  et  imite  la  capotte  d'un  cabriolet 
ordinaire;  et  comme  les  rayons  sont  arcboutés  de 
maniérée  à  s'opposer  à  Teffort  d'avant  en  arrière,  plus 
le  vent  sera  fort  dans  cette  direction  qui  offre  le  plus 
de  résistance,  et  plus  l'abri  aura  de  solidité.  Redevien^ 
il  inutile,  on  le  r^lie  aisément,  le  taffetas  se  pliss^ 
sur  les  rayons ,  et  le  disparaît  rentre  dans  sa  loge.  Ce 
même  appareil  peut  être  adapté  à  toute  sorte  de  voi- 
tures, telles  que  calèche,  cabriolet,  etc.  Imitant  la 
capotte  des  carrosses  dits  landau  y  on  le  loge  de  même 
dans  les  accotoirs,  qui  d'ailleurs  sont  matelassés  et  pi- 

• 

qués  de  la  manière  accoutumée.  On  pourrait  employer 
pour  la  tenture  le  taffetas  gommé,  la  toile  cirée,  le 
drap  imperméable  et  même  le  cuir;  mais  l'expérience 
a  montré  que  le  taffetas  simple  est  moins  volumi- 
neux, se  coupe  moins ,  se  ploie  mieux,  se  conserve  plus 
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long-temps,  et  donne  un  abri  aussi  complet.  (  Même 
Bulletin ,  même  cahier*  ) 

ARTS  CHIMIQUES. 

ACIER.      f 

Aciers  damassés;  par  M.  Bbéant. 

Des  échantillons  cl*une  espèce  d*acier  proyenant 
des  Indes ,  appelé  Wootz^  qu^avait  reçus  à  Londres  la 
compagnie  anglaise ^ attirèrent  lattention  des  savans, 
et  donnèrent  lieu  à  des  expériences  d'après  lesquelles 
on  se  crut  fondé  à  affirmer  que  lacier  pouvait  être 
considérablement  amélioré  par  son  alliage  avec  cec^ 
tains  ix\è\^vcL*{Voy,  Archis^es  de  1820 ,  p.  46.) Pendant 
le  même  temps  on  s*occupait  à  Paris  d*un  travail  par^ 
ticulier  sur  le  wootz,  dont  quelques  morceaux  avaient 
été  apportés  de  Londres,  et  présentés  à  la  Société 
d*Encouragement.  On  avait  reconnu  que  son  caractère 
distinctif  était  de  se  damasser  lorsqu'on  le  plonge 
dans  un  acide  faible.  La  publication  du  travail  des  chi- 
nii3tes  anglais  détermina  la  Société  à  faire  vérifier 
leurs  expériences  sur  la  combinaison  de  divers  mé- 
taux avec  l'acier,  en  rattachant  ce  travail  à  celui  de 
Clouet  sur  les  aciers  damassés.  Lorsque  M.  Bréant^ 
chargé  de  ces  expériences ,  commença  son  travail ,  on 
supposait  généralement  que  les  aciers  damassés  de 
l'Orient  provenaient  d'une  réunion  de  diverses  lames 
ou  de  fils  de  fer  et  d'acier  soudés;  mais  des  essais  ré- 
pétas apprirent  que  les  damas  orientaux  étaient  le  pro-» 
duit  d'une  espèce  particidière  d*acier  fonda. 
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M.  Bréani  est  parvenu  à  imiter  toutes  leis  variété^ 
connues  de  damas;  il  en  a  mé|ne  troniré  une  espScé 
particulière  qui  réunit  et  le  damassé  très-sensible  dés 
lames  asiatiques,  et  une  élasticité  qu  on  ne  trouve  dans 
aucune  d'elles.  As  procédés  qu'il  emploie  sont  éco- 
nomiques, et  ont  été  amenés  à  un  tel  degré  de  simpli- 
cité, que  lorsqu'ils  seront  exécutés  ils  coûteront  beau- 
coup moins  que  ceut  de  nos  manufactures; 

L'utilité  de  cette  découverte  ne  se  bornera  pas  à 
donner  les  moyens  de  fabriquer  facilement  des  lames 
parfiiitement  semblables  à  celles  auxquelles  les  Orien- 
taux mettent  tant  de  prix  ;  elle  exercera  une  puissan'te 
influence  sur  la  fabrication  de  l'acier  en  France,  etf 
fiûsant  mieux  connaître  la  théorie  de  cet  art  {^Bulle^ 
tin  de  la  Société  iTEnêoutagementj  avril  1823.) 

Sur  les  alliages  de  FJcier;  par  MM.   Faramt  et 

Stoda&t. 

Les  métanx  qui  donnent  les  meilleurs  alliages  avec 
l'acier,  sont  :  l'argent^  le  platine,  le  rhodium,  Firi* 
dium,  l'osmium  et  le  palladium  ;  tous  ces  alliages  oilt 
été&tts  en  grand,  excepté  le  dernier. 

La  meilleure  proportion  pour  combiner  fàrgetit 
avec  l'acier,  est  de  j^  ;  quand  elle  est  plus  foile ,  uAe 
portion  de  Fargent  reste  mélangée  mécaniquementavéc 
l'acier ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  traitant  Fat- 
liage  par  Facide  sulfurique  aflkibli. 

Avee  le  platine  et  le  rhodium ,  l'acier  se  combine 
au  contraire  dans  toutes  sortes  de  proportions^  et  il 
paraît  en  éire  de  même  avec  Firîdium  et  Fosmiûm. 
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On  a  parfaiténievtt  combiné  atec  l'acier  depuis  un 
ivuqu  a  ^  de  platine ,  en  boutons  du  poidâ  de  5o6  à 
aooo  grains ,  et  depuis  un  jusqu'à  5o  de  rhodium. 
Parties  égales  d'acier  et  de  rhodium  ont  donné  un 
bouton  qui,  poli,  présentait  une  surface  de  la  plus 
rare  beauté  ;  ta  couleur  de  cet  alliage  est  la  plus  belle 
qu'on  puisse  imaginer  pour  un  miroir  métallique,  et 
H  ne  se  ternit  point  par  une  longue  exposition  à  l'air  ! 
la  densité  de  ce  composé  est  de  9,176.  Le  platine  et 
l'aci«r ,  dans  la  même  proportion ,  ont  donné  un  bdû 
bouton;  mais  sa  surface,  fortement  cristalline,  le  rend 
impropre  pour  des  miroirs.  A  Texception  del'aq^nt ,  la 
meilieure  proportion  du  métal  qu'on  alTie  à  l'acier , 
lorsqu'on  a  pour  objet  l'amélioration  des  outils  trsin- 
chaaa ,  est  d*en>Tfron  ^ ,  et  c'est  dans  cette  propor» 
lîon  que  les  divers  métaux  ont  été  employés  en  grand* 

Un  ailiag»  de  8  litres  d'un  très-bon  acier  de  flnde 
arec  ~7  d'ai^nt,  arait  une  très -^  belle  apparence 
à  sa  sur£ice  et  dans  sa  cassure  ;  il  était  plus  dur  que 
le  meilleur  acier  fondu ,  ou  même  que  le  wootz  de 
l'Inde,  sans  aucune  disposition  à  se  gercer  sous  le 
marteau  ou  à  la  trempe*  On  en  a  fait  plusieurs  objets 
powr  des  nsagts  variés  ^  et  lous  étaient  d'une  quaKté 
aiftpérieBre.  Cet  alUage  peut  être  emplojré  avantageu- 
aemant  dans  tous  les  c^s  où  l'on  a  besoin  dé  bon  acier 
fondu  y  l'augmentation  insignifiante  âa  prix  ne  pou- 
vant s'opposer  à  son  adoption. 

Utt  alliage  do  10  livres  du  même  acier  avec  j~  de 
platine,  quoique  plus  dur  que  le  premier,  avait  beau, 
eoup  ploa^k  corps  ^  propriéléqni  le  rendrait  précieux 
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pour  tous  les  cas  qui  exigent  de  la  ténacité,  aussi- 
bien  que  de  la  dureté.  La  dépense  en  platine  n'empê- 
chera pas  d'en  faire  l'application  aux  arts  ;  elle  sera 
plus  que  compensée  par  ses  avantages. 

On  a  aussi  fait  en  grand  les  alliages  de  l'acier  avec 
le  rhodium ,  et  ils  sont  peut-être  les  plus  précieux  de 
tous  ;  mais  à  cause  de  la  rareté  du  rhodium ,  on  ne 
peut  en  faire  un  usage  très^énéral.  Le  composé  d'acier, 
d'osmium  et  d'iridium ,  est  aussi  très-précieux ,  mais 
les  mêmes  moti£s  empêcheront  d'en  faire  usage  en 
grand. 

Il  faut  se  procurer  des  creusets  très-réfractaires 
pour  faire  ces  alliages.  Après  avoir  mis  dans  ces  creu- 
sets la  proportion  exacte  de  Tacier  avec  le  métal  au- 
quel  il  devait  être  allié,  on  les  place  dans  le  fourneau, 
et  on  les  laisse  long -temps  dans  un  état  de  fluidité 
avant  de  le  couler.  Le  lingot  est  ensuite  forgé  en 
barres  de  grandeur  convenable ,  à  une  température 
justement  suffisante  pour  le  rendre  malléable  sous  le 
choc  du  marteau. 

Lorsqu'on  emploie  du  fer  au  lieu  de  l'acier,  les 
alliages  sont  beaucoup  moins  sujets  à  Toxidation; 
^  d'iridium  et  d'osmium ,  fondus  avec  du  fer  pur, 
ont  donné  un  bouton  que  l'on  exposa ,  après  l'avoir 
forgé  et  poli,  avec  d'autres  morceaux  de  îfer,  d'acier 
et  de  divers  alliages^  dans  une  atmosphère  humide, 
et  il  fut  de  tous  le  dernier  à  montrer  de  la  rouille. 

La  meilleure  manière  de  tremper  est  d'employer  un 
bain  métallique  chauffé  pour  les  divers  alliages,  en- 
viron de  20  à  4o  degrés  au-dessus  de  la  température 
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rdcpise  pour  le  meilleur  acier  fondu.  Il  faut  répéter 
la  trempe  deux  fois,  cest-à'^dire  une  première  tois 
comme  d'ordinaire,  avant  la  première  opération ,  et 
une  seconde  fois,  immédiatement  avant  le  dernier 
poli.  (^Transactions  philosophiques  pour  1822.) 

Sur  le  Dessin  ou  le  Moiré  des  aciers  damassés  /  par 

M.  Hericârt  de  Thury. 

Les  déssîtis  figurés  des  lameë  orientales,  ou  mieux 
d'acier  fondu,  diffèrent  essentiellement  de  ceux  dès 
lames  d'étoffe.  La  véritable  cause  du  bel  effet  de  leur 
damassé  a  été  long -temps,  pour  nous,  un  mystère; 
mais  elle  vient  enfin  d'être  révélée  par  M.  Bréant^ 
Frappé  de  l'analogie  du  damassé  que  donnaient  des 
alliages  métalliques  très-difïerens ,  tandis  que  des  allia<^ 
ges  semblables,  faits  dans  les  mêmes  proportiotis , 
produisaient  des  damassés  diversement  figurés,  ce 
chimiste  s'est  assuré  que  le  carbone  a  la  plus  grande 
part  dans  la  production  de  ce  phénomène^ 

Les  lames  fabriquées  par  M.  Bréant  sont  parfaite- 
ment semblables  aux  plus  belles  lames  orientales  ; 
leur  dessin  est  de  la  plus  grande  beauté  ;  il  est  à  vei>- 
nales  blanches  argentoïdes,  sur  un  fond  gris-bleu  \  la 
jaspure  en  est  très-fine  et  très-déliée  ;  dans  quelques 
parties,  elle  offre  des  fibres  enlacées  et  contour- 
nées en  dessins  ronceux  très-élégans  ;  tandis  que  sur 
le  tranchant,  ces  fibres  sont  légèrement  ondulées, 
parallèles,  et  plus  ou  moins  prolongées.  Quelques- 
unes  de  ces  lames  présentent,  sur  un  fond  bleu  ou 
noirâtre ,  des  lignes  blanches  croisées  ou  réticulées  ^ 

AncH»  DBS  DscouVé  de  x8aa«  23 
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comme  les  mailles  d'un  filet;  elles  offrent,  comme 
les  lames  orientales ,  des  ramifications  de  feuilles  de 
fougère,  ou  mieux,  semblables  aux  dendrites  cristal* 
lisées  des  régules  métalliques,  ou  à  celles  qui  se  for* 
ment  en  hiver,  pendant  les  gelées,  sur  les  vitres  des 
appartemens  dont  Tair  est  échauffé. 

Le  damassé  des  lames  de  Sir-Henrjr  of&e  un  dessin 
égal ,  d'une  jaspure  uniforme ,  à  petits  filamens  blancs, 
tantôt  suivis  et  tantôt  interrompus,  plus  ou  moins 
contournés ,  et  plus  prolongés  vers  le  tranchant  auquel 
ils  sont  presque  toujours  parallèles. 

Les  lames  de  M.  Degrand  Gurg^  présentent  un 
beau  moiré  ou  dessin  à  lignes  fines,  contournées  et 
parallèles,  formant  des  jaspures  et  des  figures  irrégiit- 
lières  très- variées,  qui  se  confondent  entre  elles  ou 
entre  des  lignes  sinueuses  et  rubanées,  qui  les  enve- 
loppent sous  des  nuances  métalliques  plus  ou  moins 
prononcées,  et  qui  sont  séparées  entre  elles  par  des 
filets  blancs  argentoïdes. 

Le  i%H)otz  ou  acier  indien  présente  une  cristallisa- 
tion confuse,  ou  une  certaine  disposition  régulière 
dans  les  molécules. 

Le  fer  natif  météorique  présente  un  certain  arrange- 
ment de  parties  blanches  cristallines,  qui  se  rencon- 
trent sous  des  angles  de  60  et  de  lao  d^rés.  {^BulU^ 
tin  de  la  Société  iT Encouragement ,  mars  182a.) 
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Nouvel  alliage  métallique  inoxidable  ;  par  M.  Salmox« 

Cet  alliage ,  composé  de  quatorze  parties  de  fonte 
blanche,  un  de  bore  et  deux  d'ëtain  ,  s'obtient  en 
mettant  dans  un  creuset  sept  livres  de  fonte  blanche^ 
et  deux*livres  d'acide  borique,  qu'on  recouvre  d'un 
peu  d'argile  fine,  afin  d'éviter  le  contact  de  l'air;  le 
creuset  est  ensuite  placé  dans  un  fourneau  de  fon- 
deur de  cuivre;  quand  Talliage  est  en  fusion ,  ce  qui 
a  lieu  au  bout  d'une  demi-heure ,  on  ajoute  une  livre 
d'étain ,  on  mêle  bien ,  et  l'on  coule. 

Des  morceaux  de  cet  alliage  frottés  avec  du  )us  dé 
pommes,  et  placés  ensuite  sur  le  marc  de  ces  fruits 
dans  une  cave  humide ,  n'ont  pas  été  fortement  oxi^ 
dés;  la  même  observation  a  été  faite  en  les  retirant 
de  dessous  une  cloche,  où  ils  avaient  été  exposés  aux 
Tapeurs  de  l'aide  hydrochlorique  ;  mais  exposés  à 
l'air  et  à  la  pluie,  ils  ont  tous  été  rouilles  trèB<'promp« 
tement. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  alliage  qui  se  moule  très-bien 
est  réellement  moins  oxidable  que  le  fer  pur,  et 
même  que  la  fonte  blanche.  {Même  Bulletin^  iamyiev 
182a.) 

BAUDRPCHE. 

Manière  de  préparer  le  baiulruche  dont  se  servent  les 

batteurs  d^or. 

On  entend  par  le  mot  baudruche^  l'intestin  cœcum 
du  bœuf:  on  ne  peut  jamais  retirer  cette  membrane 
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entière,  le  tiers  environ  se  trouvant  faire  partie  com- 
mune avec  le  suif,  dont  on  ne  peut  la  débarrasser 
sans  qu'elle  se  déchire. 

Une  fois  que  Touvrier  a  décollé  la  portion  de  mem- 
brane péritonéale  qui  entoure  la  partie  fermentée 
du  cœcum,  il  la  tire  et  elle  suit  de  la  longueur  de 
deux  pieds  à  deux  pieds  et  demi.  Elle  revient  sur  elle- 
même;  on  la  met  à  sécher;  alors  elle  ressemble  à  une 
ficelle.  L  ouvrier  qui  prépare  la  baudruche  prend  cette 
membrane  desséchée ,  la  met  tremper  dans  une  solu- 
tion de  potasse  très-faible,  suffisamment  humectée; 
il  la  place  sur  une  planche  pour  la  ratisser  avec  le 
couteau.  Quand  ces  pellici^les  sont  bien  propres  et 
suffisamment  dégorgées  dans  Teau ,  il  les  étend  sur 
une  espèce  de  châssis  en  bois^  de  trois  à  quatre  pieds 
de  long  sur  dix  pouces  de  large. 

Pour  étendre  cette  membrane,  l'ouvrier  la  prend 
dans  ses  mains,  et  place  sur  le  haut  du  châssis  un  des 
bouts,  ayant  soin  que  la  partie  de  cette  membrane 
qui  était  extérieure  étant  sur  l'intestin  de  l'animal, 
soit  la  portion  qui  s'applique  sur  le  châssis  :  cela  étant 
fait,  il  prend  une  autre  membrane  qu'il  applique  sur 
celle  qui  est  déjà  tendue,  ayant  soin  de  laisser  à  l'ex- 
térieur ce  qu'il  nomme  \^  fleur  du  boyau;  de  celte 
manière,  elles  se  collent  parfaitement,  et  ne  font  qu'un 
seul  corps. 

Ces  deux  membranes  sèchent  promptement,  excepté 
les  extrémités  qui  sont  collées  sur  les  traverses  du 
châssis.  Quand  le  tout  est  bien  sec ,  l'ouvrier  coup» 
la  baudruche. 
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Les  bandes  de  baudruche  sont  ensuite  livrées  à 
un  autre  ouvrier  pour  les  recouvrir  de  ce  qu'on 
nomme  le  fond ,  leur  donner  le  dernier  apprêt ,  et  les 
couper  de  grandeur  convenable. 

Quand  Touvrier  veut  terminer  la  baudruche,  il 
prend  chaque  bande  et  les  colle  sur  un  châssis:  une 
fois  sèche ,  cette  membrane  est  lavée  avec  une  solution 
contenant  sur  deux  bouteilles  d*eau  une  once  d'alun, 
et  on  laisse  encore  sécher;  ensuite  on  enduit  la  bau- 
druche au  moyen  d'une  éponge,  d'une  solution  con- 
centrée de  colle  de  poisson  faite  avec  du  vin  blanc, 
dans  lequel  on  a  fait  macérer  des  substances  acres  et 
aromatiques,  qui  sont  destinées  à  empêcher  les  insectes 
d'attaquer  la  baudruche  ;  suffisamment  enduite  de  ce 
que  les  ouvriers  nomment  le  fond ,  on  la  recouvre 
d'une  couche  de  blancs  d'œufs.  La  baudruche  est 
ensuite  coupée  en  morceaux  carrés  de  cinq  pouces  : 
on  les  soumet  à  la  presse  pour  les  aplatir;  on  les 
met  en  tas  ou  livrets  ^  et  on  les  livre  au  batteur  d'or* 

BLANCHIMENT. 

Sur  la  fabrication  du  chlorure  de  chaux ,  enïployépour 
le  blanchiment;  par  M,  le  docteur  Ure  ,  de  Glasgow. 

La  chlorure  de  chaux  est  une  poudre  qui  sert  pour 
le  blanchiment  des  toiles  ;  elle  se  compose  de  chaux 
et  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  tenu  en  combi- 
naison. L'appareil  le  plus  simple  et  le  plus  propre  à 
opérer  cette  combinaison ,  est  un  récipient  ou  chambre 
c^rréç  construite  en  pierres  siliceuses,  à  l'une  àe& 
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extrémités  de  laquelle  est  une  porte  qui  peut  âtre 
fermée  hermétiquement.  Une  croisée  ménagée  de 
chaque  côté  permet  de  juger  du  degré  de  saturation 
par  la  couleur  des  vapeurs  intérieures ,  et  procure  le 
jour  nécessaire  pour  disposer  tout  au  commencement 
de  l'opération.  La  porte  et  les  croisées  s'ouvrent  simul- 
tanément au  moyen  de  cordes  passant  sur  des  poulies, 
afin  que  l'ouvrier  ne  soit  pas  incommodé  par  les  gaz 
délétères  au  moment  où  il  pénètre  dans  la  chambre. 
Un  grand  nombre  de  rayons  de  bois  sont  disposés  pour 
recevoir  la  chaux  pulvérisée  et  tamisée,  qui  contient 
ordinairement  deux  atomes  de  chaux  pour  trois  atomes 
d'eau*  Ces  rayons ,  rangés  l'un  au-dessus  de  l'autre , 
reposent  sur  des  tasseaux  qui  laissent  entre  chacun 
un  intervalle  d'un  pouce,  afin  que  le  gaz  puisse  avoir 
un  libre  accès  sur  la  surface  de  l'hydrate  calcaire. 

Le  chlore  préparé  dans  un  alambic  d'une  forme 
particulière ,  pénètre  dans  la  chambre  où  il  sature  la 
chaux  et  la  convertit  en  chlorure*  Il  faut  ordinaire- 
ment quatre  jours  pour  préparer  la  poudre  à  blanchir 
propre  à  être  livrée  au  commerce.  On  obtient  géné- 
ralement d'un  tonneau  (  2000  livres)  de  sel ,  un  ton-« 
neau  et  demi  de  bonne  poudre  à  blanchir,  (^Builetin 
de  la  Société  (T Encouragement  y  juin  1822.) 


BOYAUDERIE. 

Procédé  pour  désinfecter  les  ateliers  de  bojrauderie} 

par  M^  Labarraque. 

L'auteur,  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  la  So* 
ciété  d'Encouragement  sur  cette  question  :  Trow^ev 
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wï  procédé  chimique  ou  mécanique  pour  enleifer  la  mjem* 
brane  muqueuse  des  intestins  traités  dçuis  les  bayauderies, 
fans  employer  la  macération  y  et  en  s^ opposant  a  la 
putréfaction^  emploie  comme  agens  désinfectans,  le 
chlore  et  le  chlorure  de  chaux ,  qui  ont  la  double  pro- 
priété de  favoriser  le  décollement  de  la  membrane 
muqueuse  des  intestins,  et  de  faire  cesser  leur  putré* 
Êiction.  Voici  la  manière  d*opérer  : 

Les  boyaux  de  bœuf  sont  d'abord  jetés  dans  une 
grande  cuve  avec  suffisante  quantité  d'eau ,  et  immé"- 
diatement  lavés.  £n  les  retirant  de  cette  cuve,  et  tou*> 
jours  dans  la  même  journée ,  ils  seront  dégraissés , 
ensuite  retournés,  miâ  en  paquets  et  placés  dans  les 
tonneaux.  On  versera  sur  cinquante  boyaux  grêles  de 
bœuf  deux  seaux  d*eau  contenant  une  livre  et  demie 
d'eau  de  javelle  faite  avec  la  soude  ;  on  laissera  séjour^- 
ner  pendant  la  nuit.  Si  les  boyaux  ne  trempent  pas 
assez,  on  peut  ajouter  un  seau  d'eau  en  remuant  bien 
le  tout. 

Sitôt  le  dégraissage  effectué,  les  morceaux  de  suif 
seront  ramassés,  et  mis  dans  un  baquet  plein  d'eau, 
contenant  une  demi-livre  d'eau  de  javelle  à  base  de 
soude  sur  six  seaux  d'eau  ;  le  suif,  après  ce  lavage, 
sera  étendu  de  suite  sur  des  claies  pour  le  faire  sécher 
promptement. 

Après  le  dégraissage,  les  déchets  des  boyaux  seront 
enlevés,  mis  dans  la  fosse,  recouverts  de  fumier  dans 
,  la  journée ,  et  l'atelier  lavé  à  grande  eau. 

Le  lendemain  on  reprend  les  boyaux  et  on  les 
ratisse  avec  l'ongle  pour  enlever  la  membrane  mu-^ 
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queuse  interne  qui  se  trouve  en  dehors,  puisque  les 
boyaux  sont  retournés  ;  ensuite  on  les  met  dans  une 
cuve  d'eau  qu  on  devra  échanger  trois  ou  quatre  fois 
dans  la  même  journée ,  et  le  lendemain  on  souffle  ces 
boyaux ,  et  on  les  étend  sur  des  perches. 

Une  fois  la  dessiccation  opérée ,  on  fait  sortir  le  vent^ 
on  les  humecte  et  on  les  met  au  soufroir ,  dans  la  par* 
tie  inférieure  duquel  on  devra  pratiquer  une  petite 
porte,  et  à  la  partie  supérieure  une  soupape.  Quand 
l'opération  est  terminée,  on  ouvre  la  porte,  et  on  lève 
la  soupape;  le  courant  d'air  enlève  la  vapeur  du  soufre. 

On  ploie  ensuite  le  boyau  en  carottes  qui  doivent 
contenir  quinze  aunes,  et  on  les  dépose  dans  un  ma"» 
gasin  sec  et  aéré. 

Les  boyaux  préparés  par  ce  procédé  sont  plus  blancs 
que  ceux  fabriqués  à  la  manière  accoutumée ,  et  con<- 
servent  plus  de  ténacité  et  de  force.  La  dépense  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  3  à  4  P*  ^  de  la  valeur  de  la  mar^^ 
chandise  fabriquée,  laquelle  étant  plus  belle,  obtiens* 
dra  un  débit  plus  facile.  D'un  autre  côté,  le  fabricant 
éprouvera  moins  de  déchet ,  attendu  que  la  fermenip 
tation  détruit  la  ténacité  des  boyaux, 

CORNUES. 

Noui^eUes  Cornues  pour  la  préparation  du  gaz  de  U^ 
houille; par  MM.  Gibbons  et  Wilkinson. 

Les  perfectionnemens  que  les  auteurs  ont  ajoutés 
aux  cornues  métalliques  ordinaires ,  consistent  à  les 
revêtir  intérieurement  avec  des  briques,  de  l'argile, 
ou  tout  autre  substance  qui  résiste  bien  à  l'effet  cor« 
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rosîf  des  acides,  et  de  les  diviser  dans  le  sens  de  leur 
axe  par  un  compartiment. 

Par  le  premier  moyen ,  les  cornues  métalliques  sont 
susceptibles  d'être  employées  avantageusement  dans 
Jes  manufactures  de  produits  chimiques  y  puisqu'elles 
sont  inattaquables  par  les  acides;  par  le  second ^  elles 
favorisent  ta  décomposition  des  matières  à  distiller , 
et  donnent  des  produits  plus  abondans,  puisqu'elles 
'  présentent  une  plus  grande  surface  à  l'action  du  feu. 
Ce  dernier  mode  a  été  mis  en  usage  avec  succès  par 
les  brevetés  pour  la  distillation  du  gaz  de  la  houille. 
On  sait  que ,  lorsque  le  charbon  est  introduit  en  petits 
fragmens  dans  la  cornue^  lopération  marche  plus  vite, 
et  qu*on  obtient  une  plus  grande  quantité  de  gaz.  Les 
inventeurs  emploient  des  cornues  de  très -grandes 
dimensions  en  fer  forgé ,  divisées  dans  le  sens  de  leur 
axe  par  deux  compartimens,  dont  l'un,  placé  à  lo 
pouces  du  fond,  reçoit  le  charbon^  et  dont  l'autre, 
disposé  au-dessus,  reçoit  du  coke,  de  l'argile ,  etc. , 
matières  qui,  à  une  très-haute  température,  décom- 
posent le  goudron  et  le  convertissent  en  un  gaz  très- 
pur  pour  l'éclairage.  L'une  des  plus  grandes  cornues 
produit  6000  pieds  cubes  de  gaz  en  vingt- quatre 
heures ,  étant  chargée  toutes  les  six  heures.  De  cette 
manière ,  chaque  cornue  décompose  son  propre  gou«- 
dron ,  et  n'est  plus  sujette  à  s'obstruer  ;  ce  qui  arrive 
fréquemment  lorsque  plusieurs  cornues  aboutissent 
au  même  réservoir  à  goudron. 

Les  grands  étabiissemens  à  gaz  pourront  employer 
gveç  succès  ces  nouvelles  cornues. 
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COULEURS. 

Noui^elle  Couleur  verte;  par  M.  Brâcowwot. 

M.  Noël  y  fabricant  de  papiers  peints  à  Nancy^  ayant 
remis  à  M.  Bracormot^  pour  en  faire  l'analyse,  un^ 
très*belle  couleur  verte  provenant  d'Allemagne ,  il  a 
reconnu  qu  elle  était  le  résultat  de  la  combinaison 
triple  de  Tacide  arsénieux ,  du  deutoxide  de  cuivre 
hydraté ,  et  de  l'acide  acétique*  Voici  le  moyen  qui 
lui  a  le  mieux  réussi  pour  recomposer  cette  couleur  : 

On  fait  dissoudre ,  dans  une  petite  quantité  d'eau 
cbaude ,  six  parties  de  sulfate  de  cuivre  ;  d'autre  part, 
on  fait  bouillir  six  parties  d'oxide  d'arsenic  avec  huit 
parties  de  potasse  du  commerce ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  dégage  plus  d'acide  carbonique;  on  mêle  peu  à  peu 
cette  dissolution  chaude  avec  la  première  ^  en  agitant 
continuellement  jusqu'à  ce  que  l'effervescence  ait  en- 
tièrement cessé  ;  il  se  forme  alors  un  précipité  d'un 
jaune  verdâtre  sale  fort  abondant  ;  on  y  ajoute  environ 
trois  parties  d'acide  acétique,  ou  une  quantité  telle 
qu'il  y  ait  un  léger  excès  sensible  à  l'odorat  après  le 
mélange  ;  peu  à  peu  le  précipité  diminue  de  volume, 
et  au  bout  de  quelques  heures  il  se  dépose  spontané- 
ment au  fond  de  la  liqueur  entièrement  décolorée  i 
une  poudre  d'une  contexture  légèrement  cristalline  et 
d'un  très-beau  vert  ;  ensuite  on  sépare  la  liqueur  sur* 
nageante. 

M*  Braconnot  a  répété  ce  procédé  plus  en  grand  en 
àe  servant  d'arsénite  de  potasse  qui  avait  été  préparé 
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avec  huit  parties  d'oxide  d'arsenic,  au  lieu  de  six.  Les 
liqueurs  étaient  concentrées  :  quelques  heures  après 
le  mélange  il  s'était  formé  à  la  surface  une  pellicule 
d'une  superbe  couleur  verte  ;  le  tout  a  été  exposé  à  la 
chaleur,  et  il  s'est  précipité  une  poudre  lourde  qui  a 
été  lavée  pour  la  débarrasser  d'un  grand  excès  d'ar- 
lenic.  Le  vert  qu'on  a  obtenu  ainsi  était  magnifique. 
(  Annales  de  Chitnie  et  de  Physique^  septembre  1822.) 

Couleur  pour  la  Porcelaine. 

M.  Dihl^  propriétaire  de  la  manufacture  de  porce-» 
laine,  rue  du  Temple,  n°  iSy,  est  parvenu  à  compo- 
ser une  laque  métallique  que  n'altèrent  ni  le  feu  ni 
le.  temps.  Mêlée  avec  le  blanc,  cette  laque  donne  les 
difierens  tons  de  la  chair,  et  produit  un  très-bel  effet 
dans  les  fleurs  et  dans  les  draperies.  (  Revue  encyi- 
olopédiquey  février  i%%%.) 

CUIRS. 

Nouveau  procédé  de  tannage;  par  Mm  Good. 

L'auteur  a  découvert  que  la  sciure  du  bois  de  chêne , 
des  brindilles  du  même  bois  coupées  menu ,  et  même 
encore  les  feuilles  de  cet  arbre  hachées,  renferment 
une  quantité  assez  considérable  de  tannin ,  pour  que 
leur  emploi  puisse  être  avantageux  dans  le  tannage 
des  cuirs. 

Pour  tanner  des  peaux  de  veau  ou  d'autres  peaux 
légères,  on  prend  100  livres  de  brindilles  de  chêne 
coupées  menues;  on  les  fait  bouillir  dans  60  gallons 
d'eau  jusqu'à  réduction  de  4o  gallons;  on  laisse  dé- 
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poser  et  on  décante;  on  verse  ensuite  4o  gallons  de 
nouvelle  eau  sur  le  résidu,  et  Ton  fait  bouillir  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  réduite  à  25  gallons.  Cette  dernière  dé< 
coction  est  employée  pour  faire  subir  une  première 
immersion  aux  peaux  de  veau.  Après  qu'elles  ont 
reçu  les  préparations  usitées ,  on  les  fait  séjourner  en-» 
suite  dans  la  première  décoction,  et  l'on  remplace 
ainsi  entièrement  Técorce  de  chêne  dont  se  servent 
les  tanneurs.  {Annales  de  V Industrie^  t.  V.  ) 

Moyen  de  garantir  les  cuirs  de  la  moisissure  \  par 

M.  Steger. 

M.  Steger  y  corroyeur  à  Tymau,  en  Hongrie,  a  em- 
ployé avec  succès  l'acide  pyroligneux  pour  préserver 
les  cuirs  de  l'altération  nommée  moisissure^  qu'ils 
éprouvent  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  lors- 
que les  opérations  du  gonflement  et  du  rinçage  ne  sont 
pas  conduites  avec  soin.  Cette  altération  se  manifeste 
par  des  taches  blanches ,  qui  non-seulement  détruisent 
promptement  les  cuirs  qui  en  sont  attaqués ,  mais  se 
propagent  aussi  à  ceux  qui  en  avaient  été  garantis  jus* 
qu'alors.  On  fait  disparaître  ces  taches  en  passant  sur 
les  cuirs  de  l'acide  pyroligneux  qui  est  promptement 
absorbé  et  qui  leur  rend  toutes  leurs  qualités.  Ce  pro* 
cédé  a  très  -  bien  réussi  sur  un  grand  nombre  de  cuirs 
mis  en  expérience.  (  Bulletin  de  la  Société  d^EncourU'» 
genunt^  septembre  1822.  ) 
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CUIVRE. 

Perfectionnement  de  la  fonte  du  cuivre. 

On  a  découvert  en  Angleterre  un  moyen  d'empê- 
cher les  effets  nuisibles  produits  par  les  vapeurs  arse- 
nicales qui  s'élèvent  lors  de  la  fusion  en  grand  du 
cuivre  dans  les  fonderies.  On  peut  imaginer  quelle  est 
Taction  délétère  des  vapeurs  dont  on  est  parvenu  à  se 
rendre  maître,  en  apprenant  qu'aux  environs  deSw^an- 
sea  elle  rendait  stérile  une  surface  de  plus  de  looo 
acres  de  terre  autour  des  fourneaux ,  et  que  les  dents 
des  bestiaux  paissant  aux  environs,  étaient  couvertes 
d'un  enduit  de  cuivre  qui  les  corrodait  et  les  faisait 
tomber  en  peu  de  temps.  L'utile  procédé  dont  nous 
parlons  consiste  dans  la  manière  de  conduire  la  fu- 
sion et  n'augmente  point  la  dépense  des  fonderies. 
{Reifue  encyclopédique ^  novembre  1822.) 

DORURE. 

Dorure  factice  employée  dans  F  Inde. 

Les  naturels  de  l'Inde  appliquent  sur  les  ouvrages 
en  fer  une  composition  particulière  presque  aussi  belle 
que  la  dorure ,  et  qui  ne  coûte  guère  plus  que  la  pein- 
ture commune.  Cette  composition  se  fabrique  de  la 
manière  suivante  : 

On  verse  une  certaine  quantité  d'élain  pur  fondu 
dans  un  bambou  qui  peut  avoir  un  pied  de  long  sur 
2  à  3  pouces  de  diamètre,  et  l'on  ferme  aussitôt  l'ou- 
Terture  par  laquelle  le  métal  a  coulé.  En  agitant  le 
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tout  avec  beaucoup  de  violence,  letain  se  réduit eii 
poudre  verdâtre  très-fine.  Après  avoir  tamisé  cette 
poudre  afin  d'en  séparer  quelques  parties  grossières 
qui  peuvent  sj  rencontrer ,  on  la  mêle  avec  de  la  glu 
fondue,  et  on  broie  le  mélange  sur  une  pierre  avant  de 
le  verser  dans  des  vases  d*une  certaine  profondeuir, 
ou  plus  ordinairement  dans  de  grosses  coquilles. 

Pour  se  servir  de  cette  composition ,  il  faut  qu'elle 
ait  la  consistance  d'une  crème  légère,  et  alors  on  l'ap- 
plique avec  un  pinceau  comme  la  peinture  ordinaire. 
Lorsqu'elle  est  sèche  ^  elle  a  l'apparence  de  la  couleur 
commune  "vert  d'eau;  mais  brunie  avec  une  agate, 
elle  perd  cette  teinte  et  ressemble  à  une  couche 
uniforme  et  brillante  d'étain  poli;  couverte  ensuite 
d'un  vernis  blanc  ou  coloré,  la  composition  ofire 
l'aspect  de  l'argent  ou  de  l'or.  {^Edimb.  philosopha 
JournaL  ) 

EAU  DE  MER. 

Effets  singuliers  de  Peau  de  mer  sur  la  fonte  de  fer. 

Dans  un  de  ^^^  voyages  à  Plymouth^  M.  Hatclê£tU 
reçut  de  M.  Whidbejrun  morceau  de  fer  fondu ypro<* 
venant  d'un  canon  qui  était  resté  long- temps  plongé 
dans  l'eau  de  mer.  Il  était  incrusté  sur  une  épaisseur 
d'un  pouce  environ,  par  une  substance  qm  avait 
l'apparence  de  la  plombagine,  cassante^  grasse  au  tou- 
cher, et  laissant  sur  le  papier  une  trace  noire.  En 
£aûsant  digérer  cette  matière  dans  de  l'eau ,  elle  y  lais- 
sait un  peu  de  muriate  de  fer,  mais  elle  n'éprouvait 
pas  d'autre  altération.  Dans  Tacide  muriatique  il  s'en 


dissolvait  une  portion  considérable  sans  effervescence, 
et  la  dissolution  offrait  les  propriétés  du  muriate  de 
fer  pur ,  avec  une  trace  de  manganèse  ;  la  partie  non 
dissoute ,  réunie  sur  un  filtre ,  lavée  et  séchée ,  était 
une  poussière  noire  avec  éclat  métallique,  très-onc- 
tueuse au  toucher^  et  paraissant  être  de  la  plomba- 
gine pure  :  on  y  rechercha  vainement  la  manganèse; 
la  substance  primitive  était  composée  de 

Oxide  de  fer 0^8 1 

Plombagine 0,16 

0.97 

Des  ancres  et  autres  objets  de  fer  forgé  qui  avaient 
été  soumis  aux  mêmes  circonstances^  étaient  seule- 
ment oxidés  à  leur  superficie ,  sans  présenter  aucune 
autre  apparence  particulière. 

On  ne  peut  douter  d'après  cela  que  l'altération  ra- 
pide et  la  destruction  de  la  fonte  de  fer  ne  soit  due 
en  grande  partie  à  une  action  galvanique.  La  croûte 
de  plombagine  en  contact  avec  la  fonte  produit  un 
mouvement  d'électricité  qui  favorise  la  décomposition 
de  l'eau  de  mer  et  Faction  de  ses  élémens.  {Journal  de 
r Institution  royale  de  Londres^  n®  a4.) 

Nouvel  Appareil  pour  la  distillation  de  Veau  de  mer. 

Cette  invention ,  due  à  M.  le  major  Lamb^  de  New» 
York,  promet  de  grands  avantages  à  la  marine.  L'ap- 
pareil est  en  fer  ouvré;  on  l'attache  au  vaisseau  par 
des  vis  et  des  crampons ,  de  manière  à  ce  qu'il  puisse 
résister  aux  chocs  les  plus  violens  que  peut  éprouva 
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le  bâtiment.  Il  est  préférable  à  rancienne  machine  et 
lui  est  bien  supérieur  :  i"*.  il  y  a  économie  réelle  d*an 
cinquième  de  combustible^  2''»  Teau  entre  en  ébulli- 
tion  beaucoup  plus  promptement;  S''^  Tappareil  oc- 
cupe moins  de  place  et  ne  nuit  en  rien  au  service  de 
1  équipage.  Cette  découverte,  achetée  par  le  comité  de 
la  marine  anglaise ,  est  recommandable  par  son  utilité 
dans  les  voyages  de  long  cours» 

EAU-DE-VIE. 

Sur  la  fabrication  des  JEaux^de^Vie  de  grains^  et  sur 
FEau  la  plus  convenable  a  la  fermentation;  par 
M.  DuBRTiNFAUT ,  dc  Lille. 

On  croit  généralement  que  Teau  de  pluie  et  de  ri- 
vière est  plus  propre  pour  obtenir  une  bonne  fermen- 
tation ,  et  que  Teau  de  puits  ou  de  source  nest  pas 
convenable  à  cet  usage. 

L'auteur  ayant  recherché  la  grande  différence  qui 
se  trouve  dans  les  distillations  de  grains  de  la  Flan- 
dre ,  dont  les  unes  obtiennent  55,  60  et  même  65  litres 
d  eau-de-vie  à  19  degrés^  par  quintal  métrique  de 
farine  de  seigle,  tandis  que  d  autres  ne  tirent  que  4o 
à  44  litres  de  la  même  quantité  de  farine,  et  ayant 
observé  qu'on  creusait  à  grands  frais ,  près  des  ate- 
liers ,  de  vastes  puits  pour  se  procurer  leau  néces- 
saire, tandis  quon  pouvait  prendre  avec  économi6 
celle  qui  coulait  dans  la  rivière,  s'informa  de  la  cause 
de  cette  préférence.  Il  apprit  que  l'eau  qui  roulait  sur 
les  moellons  était  la  plus  propre  à  la  fermentation. 


tandis  qu'on  éprouvait  des  pertes  considérables  en 
employant  celle  de  rivière. 

L'auteur  se  rappela  alors  le  moyen  qaHjgginê 
avait  jddis  indiqué  aux  colons  de  la  Jamaïque  pour 
prévenir  la  fermentation  acide  ^  et  il  ne  douta  plus 
que  les  eaux  de  pluie  ^  chargées  de  carbonate  de  chaux 
tenu  en  dissolution  à  l'aide  d'un  excès  d'acide  car- 
bonique, n'opérât  dans  les  travaux  des  distillateurs  ^ 
comme  les  pierres  calcaires  le  faisaient,  moins  effica- 
cement j  dans  les  fermentations  des  colons  de  la  Ja- 
maïque. En  effet  ^  ce  carbonate  dissous  est  disséminé 
également  dans  toute  la  miasse  dé  la  ruve,  et  il  se 
trouve  par  là  même  plus  à  portée  d'agir  sur  les  molé- 
cules de  l'acide  qui  se  développent  si  facilement  dans 
une  fermentation  très^délayée  y  et  peut  empêcher  plus 
complètement  les  progrès  de  la  fermentation  acide, 
si  redoutée  des  distillateurs. 

Il  n'hésite  donc  pas  à  attribuer  à  l'emploi  de  l'eaii 
de  puits  la  grande  supériorité  des  distilleries  de  la 
Flandre  française.  {^Annales  de  Physique  et  de  Chimie^ 
janvier  182  a.) 

EAUX  MINÉRALES. 

'jéppareit  pour  fabriquer  les  Éawjù  rhinèrales  gazeuses  ; 
par  M.  Bra-Maa,  de  Londres. 

Cet  appareil,  qui  a  pour  objet  de  comprimer  le 
gaz  dans  une  capacité  irenfermant  un  liquide  plus  ou 
moins  chargé  de  différentes  substances  ^  et  de  les  com- 
biner avec  ce  liquide  à  différens  degrés  de  satura  tiorl  j 

Arcb.  DBS  Dicouy.  db  183a;  34 
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se  compose  i°.  d'un  récipient  dans  lequel  se  fait  la 
décomposition  de  la  substance  qui  fournit  le  gaz; 
2"".  d'un  gazomètre  qui  reçoit  le  gaz  à  mesure  qu'il 
se  forme  et  donne  passage  à  un  agitateur;  3».  d'un 
yase  contenant  la  solution  salkie  avec  laquelle  le  gaz 
doit  être  combiné  ;  4°*  d'une  pompe  qui  refoule  le 
liquide  et  le  gaz  dans  un  vase  clos  destiné  à  les  reoe- 
voir;  S'',  d^un  condensateur  sphérique  renfermant  le 
liquide  et  le  gaz ,  et  dans  lequel  s'opère  la  combi- 
naison. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  Tappareil,  on  remplit 
le  vase  de  la  solution  saline  qui  compose  la  base  de 
l'eau  que  l'on  veut  produire;  on  jette  dans  le  réci- 
pient les  substances  dont  la  décomposition  doit  pro- 
duire le  gaz,  et  l'on  y  verse  le  liquide  qui  doit  opérer 
cette  décomposition.  Le  gaz ,  en  se  dégageant,  soulève 
le  gazomètre;  un  petit  agitateur  sert  à  remuer  le  mé- 
lange pour  aider  au  développement  du  gaz. 

Ensuite  on  met  en  jeu  la  pompe  de  l'appareil,  et 
l'on  ouvre  deux  robinets  qui  servent  à  opérer  dans 
certaines  proportions  le  mélange  du  gaz  et  du  liquide. 
Lorsqu'on  juge  l'eau  suffisamment  gazeuse,  on  com- 
mence à  remplir  les  bouteilles,  et  on  règle  l'ouverture 
des  robinets ,  de  manière  que  le  temps  nécessaire  pour 
emplir  une  bouteille  soit  suffisant  pour  amener  une 
même  quantité  de  liquide  saturé  dans  le  condensa- 
teur. Par  ce  moyen,  la  continuité  s'établit,  et  on 
peut  placer  autant  de  bouteilles  qu- il  est  possible  d'en 
emplir.  Le  remplissage  des  bouteilles  nécesmte  cer- 
taines précautions  :  il  faut  éviter  que  le  gaz  s'échappe, 
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retirer  Tivement  la  bouteille,  et  la  boucher  aussitôt  ; 
il  &ut  également  se  garantir  des  éclats  du  verre  qui 
pourraient  blesser  l'ouvrier^,  car  les  bouteilleft  cassent 
quelquefois  en  les  remplissant* 

En  Angleterre,  les  bouteilles  sont  pointues  par  le 
bas,  afin  qu'on  ne  puisse  les  tenir  debout  quand  elles 
«ont  enyidange;  par  cette  disposition,  tant  qu'il  reste 
une  portion  de  liquide  dans  la  bouteille ,  le  bouchon 
est  humecté  et  le  gaz  ne  peut  s'échapper ,  ce  qui  arri«* 
▼erait  in&illiblement  si  le  bouchon  se  séchait.  {BuHe* 
tin  de  la  SoeUté  d'Encouragement^  juillet  1822.) 


ÉMAIL. 

Émail  noir  obtenu  a^ee  le  platine. 

Mêlez  du  chlorure  de  platine  dissous  dans  l'eau 
avec  du  nitrate  de  mercure  neutre,  et  exposez  le  pré-* 
cipité  qui  se  formera  à  une  chaleur  seulement  suffi- 
sante pour  volatiliser  le  proto-chlorure  de^niercure; 
vous  obtiendrez  une  poudre  noire ,  qui ,  appliquée  avec 
un  fondant,  donne  un  bel  émail  noir.  (^Annales  de 
Chimie,  juin  1822.) 

FER. 

Moyen  de  présenter  te  fer  et  t  acier  de  la  rqidtle;  par 

M,  Ai&iN. 

Les  diverses  tentatives  qui  ont  été  £iites  jusqu'à  ce 
jour  pour  garantir  le  far  et  l'acier  de  Foxidation ,  ont 
eu  peu  de  succès.  Les  substances  grasses  ou  rési- 
neuses forment  ordinairement  la  base  des  préserva* 
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ti£s  ^u  on  a  proposés  dans  ce  but;  tnais  leâ  première^ 
rancissent  et  produisent  un  acide  qui  attaque  le  fer^ 
les  autres,  en  se  gerçant  p^r  la  chaleur^  permettent  à 
rhumidité  de  pénétrer  jusqu'au  métal;  dès  que  loxi*» 
dation  se  manifeste  ^  le  fer  augmente  de  volume ,  et  le 
vernis  tombe  par  écsailles. 

C'est  pour  remédier  à  ces  graves  iiiconvéniens  V|ue 
Tauteur  a  fait  des  essais  qui  Tont  conduit  à  considérer 
le  caoutchouc  (gomme  élastique)  fondu  comme- le 
meilleur  préservatif  contre  loxidation  du  fer  et  de 
l'acier.  Cette  substance  n'est  pas  sujette  aux  influence^ 
atmosphériques;  elle  conserve  à  toutes  les  tempéra- 
tures sa  consistance  résineuse  et  élastique  ;  elle  ad- 
hère très-fortement  à  la  surface  du  fer,  et  peut  ensuite 
être  &cilement  enlevée  avec  un  chiffon  ou  de  la  mie 
de  pairi. 

Des  plaques  deier  et  d'acier  à  moitié  recoUIrerte^ 
d'une  couche  très-miiice  de  caoutchouc  fondu,  et 
déposées  pendant  six  setnainés  dans  tin  laboratoire, 
étaient  au  bout  de  ce  temps  presque  entièrement  cor- 
rodées dans  leurs  parties  nùés,  tandis  que  celles  qui 
étaient  protégées  par  le  caoutchouc  n'offraient  aucune 
altération. 

On  prépare  le  caoutchouc  en  l'introduisant  dans 
un  vase  fermé  de  cuivre ,  qu'on  place  sur  le  feu  ;  il  se 
fond  à  la  même  température  que  le  plomb  :  lorsqu'il 
est  fluide,  on  le  remue  avec  uu  agitateur  horizontal , 
dont  le  manche  s'élève  au-dessus  du  couvercle^  pour 
empêcher  qu'il  ne  se  brûle  au  fond;  on  l'étend ensuite 
avec  un  pinceau  sur. la  planche  de  métal  ,^  qu'on  pose 
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debout,  afin  que  le  caoutchouc  surabondant  puisse 
s'écouler. 

M.  Perkinsy  inventeur  de  l'art  sidér(^raphique , 
a  perfectionné  ce  procédé  en  faisant  dissoudre  le  caout- 
chouc dans  l'huile  de  térébenthine.  T^e  vernis  qui  en 
résulte,  après  qu'on  l'a  convenablement  laissé  sécher, 
est  ferme  et  ne  s'altère  pas  à  l'humidité.  On  l'enlève 
en  se  servant  d'un  pinceau  très-doux  plongé  dans  de 
J'huile  de  térébenthine  chaude. 

M.  Perkms  a  employé  avec  avantage  cette  espèce 
de  vernis  pour  conserver  intactes  ses  planches  gravées 
sur  l'acier.  {GilPs  Techmcal Repository^  janvier  iSaa,  ) 

Autre  moyen  de  garantir  le  fer  de  la  rouille. 

M.  Pépéy  professeur  de  chimie  à  Naples,  a  décou* 
vert  un  moyen  de  préserver  tous  les  métaux,  tels  que 
\e  fer,  le  cuivre,  l'étain ,  le  bronze,  etc.  des  effets  de 
l'air  ou  de  l'eau ,  en  les  recouvrant  d'un  enduit  mé- 
tallique qu'on  ne  peut  enlever  qu'à  la  lime,  et  qui, 
lorsqu'il  est  poli,  devient  aussi  blanc  et  aussi  brillant 
que  l'argent.  {^Re^fue  encyclopédique ,  mai  1832.) 

GÉLATINE. 

Procédé  pour  extraire  la  gélatine  des  os  ;  par 
■    \  M.  Darcet. 

Après  avoir  Êiit  subir  aux  os  une  ébuUition  de 
quelques  heures  pour  enlever  la  graisse,  on  les  traite 
oonvenablement  par  l'acide  hydrochlorique  faible 
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(acide muriatiqùe),  qui  dissout  en  totalité  le  phosphate 
et  le  carbonate  de  chaux ,  ainsi  que  le  phosphate  de 
magnésie,  et  laisse  à  nu  la  gélatine  pure ,  conservant 
la  forme  des  os ,  et  aussi  flexible  que  du  jonc. 

Pour  enlever  à  cette  substance  ainsi  obtenue  lea 
petites  portions  de  graisse  et  d  acide  qu  elle  peut  re* 
tenir,  on  lexpose  à  un  courant  deau  froide  qui  lui 
donne  de  la  blancheur  et  une  demi  -  transparence. 
Après  Tavoir  bien  essuyée  avec  des  linges ,  on  la  met 
dans  des  paniers;  on  la  plonge  pendant  quelques  in- 
stans  dans  Teau  bouillante,  et  ensuite  de  nouveau 
dans  Teau  froide.  Si  malgré  toutes  ces  précautions  la 
gélatine  conservait  encore  quelque  acidité,  on  pourrait 
la  faire  passer  dans  une  dissolution  de  sous-carbonate 
de  soude  qui  sature  Tacide  en  formant  de  Thydro* 
chlorate  de  soude,  qu'on  enlève  facilement  par  deux 
ou  trois  lavages ,  et  dont  la  présence  ne  peut  d'ailleurs 
avoir  aucun  inconvénient.  Lorsque  la  gélatine  a  été 
bien  lavée  ^  on  la  fait  sécher  sur  des  claies  ou  sur  des 
filets, dans  un  lieu  bien  aéré  ;  en  séchant,  elle  diminue 
beaucoup  de  volume.  On  la  met  ensuite  dans  des  sacs 
ou  des  tonneaux  placés  dans  un  lieu  sec  et  à  l'abri 
des  chiens  et  des  chats,  qui  la  mangent  avec  avidité. 

Coupée  par  morceaux ,  cette  gélatine  brute,  c'est-à-« 
dire  qui  garde  encore  la  forme  des  os,  se  dissout  en  quel- 
ques heures  dans  l'eau  bouillante.  L'opération  se  fait 
plus  promptement  quand  on  l'a  laissée  auparavant  cinq 
à  six  heures  dans  l'eau  froide,  dont  elle  absorbe,  en 
se  gonflant,  58  pour  loo  de  son  poids.  En  mettant 
deux  parties  et  demie  de  gélatine  dans*  loo  partie 
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d'eau  bouillante,  le  liquide  se  prend  en  gelée  par  le 
refroidissement^  sans  qu'il  ait  été  nécessaire  de  pro- 
longer Tébullition.  Par  Tévaporation ,  on  rend  cette 
gelée  assez  consistante  pour  qu  elle  puisse  être  divisée 
en  tablettes  qu*on  fait  sécher,  et  que  Ion  conserve 
comme  gélatine  brute.  Celle-ci  est  la  plus  convenable 
pour  les  grands  approvisionnemens  ;  Tautre  est  plus 
commode  pour  Tusage  journalier^  parce  qu'elle  se 
dissout  plus  promptement. 

Sous  ces  deux  formes  la  gélatine  est  imputrescible, 
et  peut  se  conserver  sans  altération  ni  déchet,  comme 
si  elle  était  encore  dans  les  os,  où  l'on  a  reconnu 
qu'elle  est  en  grande  partie  préservée  de  la  décom- 
position. 

Employée  comme  colle-forte  dans  la  menuiserie 
ou  rébénis terie ,  la  gélatine  a  une  ténacité  moitié 
plus  grande  que  la  meilleure  colle  de  Paris.  Elle 
fournit  aux  fabricans  de  papiers  peints  et  aux  peintres 
à  la  détrempç  de  la  colle  tremblante  parfaitement 
incolore  et  moins  coûteuse  que  celle  dont  ils  se  ser- 
vaient autrefois.  Les  chapeaux  apprêtés  avec  cette 
substance  ne  deviennent  pas  galeux  à  la  pluie,  défsiut 
qu'ont  tous  ceux  qu'on  apprête  avec  de  la  colle  de 
Flandre. 

La  gélatine  sert  encore  à  préparer  de  la  colle  à 
bouche  de  première  qualité ,  des  feuilles  transparentes 
pour  calquer  les  dessins ,  et  des  feuilles  de  corne 
factice.  M.  Darcet  a  eu  l'idée  d'eu  faire  des  pains  à 
cacheter  transparens  ;  il  a  fabriqué  du  papier  en 
broyant  de  la  gélatine  brute  comme  on  pile  les 
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chiffons  y  et  en  opérant  avec  cette  gélatine  réduite  en 
pâte  comme  on  fait  clans  les  fabriques  de  papier  or- 
dinaire. En  faisant  passer  au  laminoir  le  papier  ainsi 
obtenu ,  on  a  une  espèce  de  parchemin  qui  peut  être 
fort  utile. 

On  fait  aussi  entrer  la  gélatine  dans  la  composition 
des  bains  d'eaux  sulfureuses ,  pour  empêcher  que  ces 
eaux  n  exercent  sur  la  peau  l'action  irritante  dont  se 
plaignent  généralement  les  malades.  (^Annales  de 
^Industrie,  septembre  182a.) 

Sur  la  Gçlatine  tannée  ;  par  i^e  m£mb. 

On  ne  peut  tanner  que  la  gélatine  brute ,  c*est-à^ 
dire  celle  qi^on  obtient  immédiatement  en  traitant 
par  l'acide  muriatique  faible  les  os  et  l'ivoire,  ou  les 
objets  fabriqués  avec  ces  deux  matières;  la  gélatine , 
dissoute  et  mise  en  tablette,  ne  peut  plus  se  tanner. 

On  tanne  la  gélatine  comme  on  tanne  les  peaux  ; 
après  l'avoir  fait  gonfler,  on  la  met  entre  deux  cou- 
ches de  tan  de  10  à  i5  centimètres,  dans  une  cuve, 
au  fond  de  laquelle  on  fait  arriver  l'eau  nécessaire 
pour  imbiber  le  tan.  Si  l'opération  n'est  pas  terminée 
après  que  le  tan  a  été  dépouillé  de  son  principe  astrin- 
gent y  on  l'arrose  avec  une  dissolution  de  tannin. 

La  gélatine  tannée  est  parfaitement  insoluble,  inal- 
térable par  l'eau  et  par  l'air.  Celle  qui  provient  des 
os  a  une  demi-transparence  lorsqu'elle  est  récente  ; 
mais  elle  devient  à  peu  près  opaque  par  la  dessiccation, 
et  prend  l'apparence  de  bois  de  rose  très-foncé ,  tan- 
dis que  celle  qu'on  obtient  de  l'ivoire  conserve  sa  trans- 


parence^  et  ressemble,  à  s  y  méprendre^  à  la  belle 
écaille  rouge,  surtout  lorsqu'elle  est  veinée  avec  la 
dissolution  d  or  et  d  argent. 

On  peut  travailler  la  gélatine  tannée  comme  Técaille* 
On  peut  aussi  réduire  en  gélatine  des  objets  d*os  ou 
d'ivoire ,  et  les  tanner  ensuite  en  prenant  les  précau«* 
tions  pour  qu'ils  ne  se  déforment  pas ,  par  suite  du 
travail  que  leur  fait  éprouver  la  dessiccation. 

La  gélatine  tannée  se  ramollit  dans  l'eau  bouillante  > 
et  s'y  soude  comme  la  corne  et  l'écaillé  fondue.  Des 
rognures  d'os  et  d'ivoire,  tannées  dans  une  dissolution 
de  tan ,  conviennent  parfaitement  pour  cet  usage,  et 
présentent  un  grand  avantage  sous  le  rapport  de  l'éco- 
nomie. (  Mêmes  Armaies^  même  cahier,  ) 

MATIÈRE   PLASTIQUE. 

Matière  plastique  imitant  les  bois  employés  dans  Fébé^ 

nisterie;  par  M,  Brat. 

L'auteur  mêle ,  avec  un  excipient  très- tenace,  di* 
verses  poudres  provenant  de  la  sciure  des  bois  de  pla- 
cage, et  en  forme  une  pâte  qui,  dans  son  état  liquide, 
s'applique  sans  peine  sur  le  bois,  s'y  colle  fortement  en 
séchant,  et  ensuite  est  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli.  Ces  pâtes,  diversement  colorées,  peuvent,  par  leur 
mélange,  former  une  marbrure  imitant  les  veines  du 
bois.  Comme  M.  Brajr  s'est  proposé  seulement  de  don* 
ner  à  sa  matière  l'apparence  des  bois  employés  à  l'ébé- 
nisterie,  la  sciure  de  ces  mêmes  bois  lui  a: fourni  toutes 
}es  teintes  dont  il  avait  besoin  pour  les  imiter.  MaU 
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heureusement  sa  pâte,  lorsqu'elle  est  sèches  peut  sa 
ramollir  par  Teau ,  et  alors  elle.se  dégrade  au  moindre 
frottement  ;  mais  en  la  couvrant  d*un  vernis  solide  ^ 
on  peut  la  garantir  de  Thumidité,  puisque  Ton  a 
des  vases  en  bois  ou  en  cuir  vernis  dans  lesquels  on 
met  même  des  boissons  chaudes. 

Cette  composition  parait  pouvoir  être  employée 
avec  succès  pour  réparer  des  accidens  survenus  à  des 
meubles  plaqués  ;  mais  ce  qui  est  d  une  autre  impor- 
tance ,  elle  doit  être  susceptible  d'être  moulée  parfai- 
tement ,  du  moins  à  Taide  d'une  forte  pression  ;  on 
en  ferait  alors  des  ornemens  qui  seraient  pré£érables 
à  ceux  en  mastic  de  Sarrebourg  y  à  cause  de  leur  légè* 
reté  )  et  parce  qu'ils  peuvent  avoir  telle  couleur  de 
bois  que  Ton  désirerait. 

MORTIERS. 

Sur  la  Chaux  et  le  Mortier  y  ^t  sur  la  dijfférence  entre 
les  Mortiers  de  chaux  de  coquilles  et  de  pierres  cal" 
caires;par  M.  John. 

L'auteur  établit  dans  son  mémoire ,  qui  a  été  cou- 
ronné par  la  Société  hollandaise  des  Sciences , 

i**.  Qu'il  y  a  deux  natures  de  mortier  :  la  pr^nière 
est  un  composé  intime  de  carbonate  de  chaux  et  dis 
parties  de  mélange  pierreux  qui  y  adhèrent  fortement; 
l'autre  contient  en  outre  une  masse  de  la  nature  du 
5path  en  table,  et  que  l'auteur  appelle  ciment  dans  le 
mortier.  Dans  beaucoup  d'espèces  de  pierres  à  cbausc 
communes,  les  élémens  nécessaires,  à  sa  foraaatioo  y 
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sont  déjà  contenus,  et  cette  formation  a  lieu  dans  ces 
pierres,  par  la  calcinalion,  en  vertu  d'une  action  ana- 
logue à  celle  des  alcalis  caustiques  sur  les  oxides  in- 
solubles. Dans  le  bon  mortier,  on  peut  compter  une 
partie  de  cette  combinaison  contre  trois  parties  de 
chaux  caustique. 

2°.  La  chaux  de  coquilles  de  moules  difiere  de  la 
chaux  de  pierres  calcaires  communes ,  parce  que  ce 
ciment  manque  à  la  première. 

S"*.  Par  Taddition  de  lalumine ,  de  la  silice  et  de 
Toxide  de  fer,  et  par  la  calcination  ultérieure,  la  chaux 
de  coquilles  de  moules  peut  être  transformée  en  chaux 
vraiment  semblable  à  celle  des  pierres  calcaires.  On 
y  parvient  en  réduisant  en  pâte ,  avec  de  l'eau ,  de  la 
chaux  fusée ,  ou  bien  encore  des  espèces  de  chaux 
non  calcinées,  réduites  en  poudre  avec  de  pareils 
alliages,  et  en  calcinant  après  la  dessiccation. 

4*^.  Le  mortier  avec  ciment  est  plus  pur  que  celui 
qui  en  est  dépourvu,  et  le  premier  est  le  meilleur 
pour  les  constructions  hydrauliques,  puisque  leau 
ne  dissout  pas  ce  ciment,  mais  entraîne  seulement 
une  partie  de  la  chaux  caustique. 

5^.  La  bonté  du  mortier  dépend  de  la  causticité  de 
la  chaux  :  les  espèces  de  chaux  enti^ement  dépouil- 
lées d'acide  carbonique  par  la  calcination  donnent 
un  mortier  liant  et  solide  à  Tatr,  même  sans  là  pré^ 
;^nce  du  cimenta  La  bonté  de  ce  mortier  décroît  seu- 
lement dans  la  proportion  suivant  laquelle  les  atomes 
de  chaux  contiennent  de  Vacide  carbonique,  soit  par 
VPfi  c;9lcJiiaty>a  défectueuse ,  (m  bieti  par  ua  long  con- 


MORTIERS.  38l 

i  ^îr.  C'est  pourquoi ,  dans  ce  cas ,  les  pierres  de  taille) 
plus  dispendieuses^  les  remplacent  ordinairement. 

8"é  Là  pierre  à  chaux  n*est  point  décomposée  par 
la  chaux  caustique ,  et  dans  les  lieux  où  elle  est  em- 
ployée en  place  de  briques ,  elle  se  comporte  ^  comme 
elles,  d'une  manière  passive. 

9^.  Le  carbonate  de  chaux ,  ou  bien  les  pierres  à 
chaux  peuvent  être  rendues  parfaitement  caustiques , 
c'est-à-dire  dégagées  de  toute  trace  d'acide  carboni- 
que^ par  une  forte  calcination  de  douze  heures  seu« 
lement.  {Annales  de  Chimie  et  de  Phys.  janvier  1822.) 

POTERIES. 

Nous^elles  Poteries^Gres  ;  par  M.  Laùjorrôis. 

Ces  poteries ,  revêtues^d'une  couverte  terreuse  et 
cuites  en  grès ,  sont  inattaquables  par  les  acides  les 
plus  concentrés.  Placées  sur  un  banc  de  sable,  et 
chauffées  avec  la  précaution  convenable ,  les  terrines 
soutiennent  très-bien  le  feu;  elles  pourront  donc, 
dans  les  laboratoires  de  chimie,  remplacer  les  cap- 
sules de  porcelaine ,  qui  sont  d'un  prix  trop  élevé  pour 
être  employées  dans  les  manufactures.  On  en  fabrique 
depuis  18  pouces  jusqu'à  8.  Malgré  leur  prix  assez 
élevé,  il  est  probable  qu'on  leur  donnera  la  préférence 
sur  les  poteries -grès  ordinaires,  dans  les  ateliers  de 
teinture >  dans  ceux  des  fabriques  d'indiennes,  etc^ 
Leur  surface^  extrêmement  lisse ^  les  rend  aussi  très-* 
convenables  au  service  des  laiteries,  parce  qu'îles 
se  nettoient  facilement.  Les  cornues  de  M.  Laujorroié 
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sont  trè^bien  faites  et  d'excellente  qualité.  Les  grandes 
cruches  sont  infiniment  utiles  au  commerce ,  en  oe 
quil  n  y  a  point  de  sel ,  point  de  liquide  qu'elles  ne 
puissent  contenir  et  conserver  parfaitement. 

M.  Lûut/orrois  fabrique  aussi  des  briques  réfrac* 
taires,  qui  sont  d'une  extrême  solidité;  et  comme  elles 
conservent  beaucoup  mieux  que  d'autres  le  calori- 
que,  il  faut  moins  de  bois  pour  produire  le  même 
degré  de  chaleur ,  dans  les  fours  qui  en  sont  con* 
struits.  (  Bulletin  de  la  Société  d Encouragement  ^  fé- 
vrier 182a.  ) 

Poteries  dorées; par  M.  Legros  d'Anist. 

On  fabrique  depuis  quelques  années  en  Angleterre 
une  faïence  rouge,  recouverte  de  vernis  métalliques, 
qui  produisent  des  effets  deMorure  très-brillans:  l'un 
de  ces  vernis  donne  à  la  poterie  l'aspect  du  platine; 
l'autre  vernis  par  lequel  on  a  voulu  imiter  la  dorure^ 
n'imite  réellement  qu'un  alliage  de  cuivre,  quoique 
ce  soit  avec  l'or  qu'on  obtienne  ce  résultat. 

.  M.  Legros  dAnisy  a  imité  ce  procédé  et  a  choisi  de 
préférence  la  faïence  rouge  de  Sarreguemines  pour  la 
dorer.  L'or,  quoique  trèsH>paque,  peut  néanmoins  être 
réduit  en  feuilles  tellement  minces  que  la  lumière 
passe  au  travers  ;  il  est  encore  plus  transpai*ent  lors- 
qu'il est  dissous  ou  précipité.  Dans  cet  état  de  division, 
s'il  était  appliqué  sur  un  fond  blanc  il  n'aurait  plus  ni 
la  couleur  ni  1  éclat  qui  lui  sont  propres. 

Au  lieu  de  la  teinte  cuivrée  que  présente  toujours 
la  poterie  anglaise,  celle  de  M.  Legros  d!Anisy  a  b 


POTERIES.  383 

Véritable  couleur  du  métal ,  et  approche  beaiacoup  de 
Jâ  dorure  sur  porcelaine.  Dans  son  procédé  Tor  paraît 
être  complètement  revivifié,  et  de  quelque  sens  qu'on 
le  regarde,  on  n'aperçoit  aucune  nuance  de  rouge  ; 
.cette  dorure  se  conserve  long-temps  sans  altération. 
.{Même  Bulletin  ^  mai  1822.) 

SALPÊTRE. 

Nouvelle  méthode  pour  fabriquer  le  Salpêtre, 

M.  Bqffi^  chimiste  italien,  a  reçu  du  vice -roi 
d'Egypte  un  présent  de  100,000  écus,  et  le  titre  de 
bey,  pour  avoir  découvert  une  manière  de  fabriquer 
le  salpêtre  sans  l'aide  du  feu  et  par  la  seule  chaleur 
du  soleil.  Avant  cette  découverte  chaque  centaine  de 
livre  de  salpêtre  coûtait  au  vice-roi  dix  écus;  cette  dé- 
pense se  trouve  réduite  à  un  écu  par  le  nouveau  pro- 
cédé. La  fabrique  élevée  par  M.  Bajfiy  sur  la  grande 
place  de  Memphis,  a  fourni  l'année  dernière  à  l'armée 
d'Egypte  3,58o,ooo  livres  de  salpêtre.  (  Revue  encjT" 
clopédique^  août  1822.) 

SAVON. 

Procédé  pour  fabriquer  le  Savon  transparent. 

Le  suif  est  la  base  de  toUs  les  savons  de  toilette , 
connus  sous  le  nom  de  Windsor^  parce  que  l'huile 
d'olive  forme  une  pâte  trop  difficile  à  refondre ,  et 
qu'elle  a  une  odeur  trop  forte  pour  être  mêlée  aux 
•  essences. 
.    Le  sa von*suif  dissous  à  chaud  dans  l'alcool  ^  reprend 
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son*état  solide  en  se  refroidissant.  C'est  à  ce  Sait  qpLeU 
due  la  découverte  du  savon  transparent.  Cesavon,  s'ilt 
été  bien  préparé ,  doit  avoir  l'apparence  du  beàtt  sticre 
candi  blanc.  On  peut  aussi  le  colorer,  et  les  couleurs 
végétales  sont,  dans  ce  but,  préférables  aux  minérales. 
On  peut  fabriquer  soi-même  ce  savon,  en  mettant  dans 
une  phiole  de  verre  mince ,  la  moitié  d'un  pain  ou 
brique  de  savon  de  Windsor  en  copeaux  ;  on  la  remplit 
à  ihoitié  d'alcool ,  et  on  la  met  auprès  du  feu  jusqu'à 
ce  que  lé  savon  soit  dissous.  Ce  mélange  mis  à  re- 
froidir dans  un  moule  donne  le  savon  transpatent 

TEINTURE. 

Matière  colorante  du  Café. 

En  répétant  les  belles  expériences  de  BrugnatelU 
sur  la  matière  colorante  du  café,  consignées  dans  les 
Archives  de  1821,  p.  385 >  M.  Bizio^  de  Venise,  ob- 
serva que  quand  une  goutte  de  l'infusion  ou  décoc- 
tion du  grain  tombe  sur  une  étoffe,  elle  forme  une 
tache  jaune  environnée  d'un  bord  d'une  belle  cou- 
leur verte ,  qu'il  attribua  à  l'oxidation  de  l'huile  con- 
tenue dans  la  semence  de  cette  rubiacée.  Pour  fixer 
cette  couleur,  il  fit  bouillir  un  hectogramme  de  café 
en  poudre,  et  réduisit  la  décoction  à  8  hectogrammes^ 
il  y  ajouta  une  égale  quantité  de  sulfate  de  cuivre 
dissout  dans  de  l'eau ,  et  il  se  servit  comme  d'un  pré- 
cipité d'une  solution  de  soude  caustique.  Le  dép6t 
qui  se  forma  pesait  io5  grammes  ;  en  le  séchant  à  l'air  « 
il  le  vit  prendre  une  couleur  verte  qui  était  d'autaM 
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plus  brillante  qu  il  était  plus  humide  au  moment  de 
son  ext>osition  à  lair  libre.  M.  Bizio  a  vérifié  par  plu-, 
sieurs  expériences,  que  ni  Teau,  ni  Téther^  ni  Tal-  i* 
cool,  ni  les  sous-cafbonates  alcalins,  n*ont  d*efFet  sui* 
cette  couleur.  Ija  potasse  caustique  la  change  en  bleu 
de  ciel;  la  soude  ne  laltère  point,  et  à  Fexception  des 
addes  sulfurique  et  oxalique,  aucun  autre  ne  détruit 
totalement  cette  couleur.  Eii  dissolvant  sa  matière 
daiis  Facide  acétique,  on  obtient  une  teinte  verte 
dont  la  beauté  est  encore  plus  grande.  (  Revue  ency» 
clopédùjùe^  mai  1822.^ 

Sur  F  emploi  du  bdis  et  dé  técotce  du  chaiàigrder  dans 
la  teinture  et  pour  le  tannage  des  cuirsl 

tiécotce  de  chAtaignier  contient  deux  fois  autant 
de  matière  propre  au  tannage  que  celle  du  chêne,  et 
près  de  deux  fois  autant  de  matière  colorante  que  le 
bois  de  Campéche.  La  matière  colorante  de  Técorce 
de  châtaignier  est  à  celle  du  bois  de  Campéche  exao* 
tement  comme  1,85^  est  à  i. 

Le  cuir  préparé  avec  cette  substance  est  plus  ferme  ^ 
plus  solide,  et  cependant  plus  flexible.  Cette  écorce 
est  la  meilleure  substance  pour  la  fabrication  de  Ten-* 
cre;  mêlée  avec  le  fer ,  elle  devient  d'un  noir  bleuâtrcé 
La  liqueur  qu'on  tire  de  Técorce  parait  bleue  exté<i> 
rieurement  comme  Tindigo,  mais  elle  donne  sur  le 
papier  le  plus  beau  noir.  Dans  la  teinture,  elle  a  plus 
d'afEnité  avec  la  laine  que  le  sumac,  et  diffère  d*aiU 
leurs  très-peu  en  qualité  de  la  noix  de  galle  et  du  su* 
mac.  La  couleur  qu  on*  retire  de  cette  substance  est 
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inaltérable  à  Faîr  et  à  la  lumière.  {^Annales  de  Vln-^ 
dustrîe  nationale^  t.  y l.)  '        ' 

TOILES  PEINTES. 
Nout^eau  moyen  de  fabriquer  les  Toiles  peintes^ 

Dans  ce  procédé  pratiqué  à  Glascow  en  Ecosse, 
pour  les  mouchoirs  rouges,  dont  les  fonds  sont  réser- 
vés en  blanc ,  la  pression  de  Tair  atmosphérique  a  été 
employée  avec  beaucoup  de  succès  pour  obtenir  l  effet 
désiré. 

Après  avoir  teint  d'une  couleur  uniforme  la  pièce 
de  toile  de  coton  qui  contient  douze  mouchoirs ,  on 
la  partage  en  deux  parties  égales,  dont  chacune  est 
composée  par  conséquent  de  six  mouchoirs,  qu'on 
plie  exactement  Vun  sur  l'autre  de  la  grandeur  d'un 
mouchoir.  On  place  ces  six  mouchoirs  sur  une  pla- 
que de  plomb ,  assez  épaisse,  qui  porte  en  Creux pro« 
fonds  les  dessins  qu'on  veut  former  sur  chaque  mou- 
choir. Une  autre  plaque  de  plomb  semblable  est  pla* 
cée  au-dessus  des  six  mouchoirs.  Ces  deux  plaques* 
portent  exactement  le  ménde  dessiir^  et  toutes  les  par- 
ties de  la  plaque  supérieure  correspondent  parfaite- 
ment aux  mêmes  parties  de  la  plaque  inférieure.  On 
place  cet  assemblage  sur  le  plateau  d'une  presse  hy- 
draulique très-puissante  ;  les  plateaux  de  cette  presse^ 
ainsi  que  les  plaques  de  plomb ,  sont  percés  de  ti^ous 
ronds,  dont  celui  du  plateau  inférieur  correspond  à 
une  machine  pneumatique,  et  celui  du  plateau  supé- 
rieur à  un  vase  qu'on  remplit  de  chlore  liquide,  l^^ 
robinets  placés  aux  endroits  cbnveuables  éublissent, 
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quand  il  le  faut,  une  communication  entre  la  partie^ 
supérieure  et  la  partie  inférieure  de  Fappareil. 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  on  place  les  six  mouchoirs 
pris  entre  les  deux  plaques  de  plomb,  sur  le  plateau 
inférieur;  on  élève  le  tout  jusqu'au  plateau  supérieur 
en  faisant  mouvoir  la  presse.  On  conçoit  que  toutes 
les  parties  du  fond  qui  ne  doivent  pas  être  décolorées 
sont  très  fortement  pressées ,  tandis  que  les  autres  n'é- 
prouvent aucune  pression.  On  ouvre  le  robinet  infé- 
rieur, et  à  l'aide  de  la  machine  pneumatique ,  on  fait 
le  vide  aussi  parfaitement  qu'on  le  peut.  Alors  on 
ouvre  ïe  robinet  supérieur,  ce  qui  établit  une  com- 
munication avec  le  vase  rempli  de  chlore  j  cehiî-ci  ^ 
poussé  par  la  pression  atmosphérique,  passé  à  travers 
la  toile,  teinte ,  et  décoloi*e  toute  la  partie  qui  se  pré- 
sente  à  soti  action ,  laquelle  est  déterminée  par  les 
dessins  creux  pratiqués  dans  les  plaques  de  plomb,  sans 
pouvoir  s'insinuer  dans  les  autres  parties  de  la  toile , 
à  cause  de  la  forte  compression  qui  s'opère  sur  elle. 

Lorsqu'on  a  fait  passer  tout  le  chlore  qu'on  avait 
tnîs  dansle  vase  supérieur,  on  remplît  lenréihe  vase 
d'eau  pure',  on  fait  le  vide  de  nouveau ,'  et'fbti  fait 
passer  Teau  à  travers  la  toile  de  la  même  manière 
qu'on  a  fait  passer  le  chlore.  L'eau  -lavé  la  toile  et 
emporte  le  chlore  qui  était  re^té  dans  le  X]ss^  et  aurait 
pu  Taltérer^  on  y  passe  ensuite  une  eau  acidulée 
d'un  4o*  d'acide  sulfurique  pour^  enlever,,  ^es  parties 
jaunâtres  qui  restent  souvent  sur  la  toile |.:et  on  lave 
ensuite  à  grande  eaui         . ,     , 

L'opération  est  alors  terminée;  on  desserre  la  presse 
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et  on  retire  les  mouchoirs  qu'on  lave  de  nouveau  avec' 
soin.  Les  dessins  sont  d*un  blanc  très-éclatant.  (  MS' 
mes  jinnaleSf  t-  V.) 

VERRE. 

Moyen  d  employer  dans  la  fabrication  du  verre  le  mw 
rUUe  et  le  sulfate  de  soude  purs  ;  par  M.  Léguât. 

Le  muriate  de  soude  ou  sel  marin  est  d'une  bien 
faible  valeur ,  comparé  au  carbonate  de  soude  ou  au 
carbonate  de  potasse ,  employés  généralement  pour 
la  fabrication  du  verre.  On  obtient  une  fonte  très- 
prompte  et  du  beau  verre,  ayant,  sur  une  épaisseur 
de  3  à  4  lignes,  une  très-légère  teinte  verte.  Voicîsa 
composition  : 

Muriate  de  soude  décrépité 1 6o 

Chaux  éteinte i  oo 

Sable , 140 

Rognures  de  verre  de  même  qua- 
lité ,  depuis  5o  jasqu*à d^oo 

Le  sulfate  de  soude  présente  de  même  une  grande 
économie  dans  son  emploi;  ses  résultats  sont  très- 
satisfaisans.  Les  glaces  qui  ont  été  faites  avec  ce  sel 
étaient  d'une  tr^s-belle  qualité.  Voici  sa  composition  : 

pVtÎM. 

Sulfate  de  soude  sec loo 

Cbaux  éteinte la 

Charbon  en  poudre ig 

Sable 2a& 

Rognures  de  verre,  depuis  5o 

jusqu'à « aoo 


On  obtient  avec  ce  dosage  du  yerre  d'une  belle 
couleur,  qui  peut,  être  employé  avec  avantage  dans 
les  verreries  où  Ton  recherche  la  belle  qualité. 

Voici  une  seconde  manière  d'opérer  avec  le  suliate 
de  soude;  le  dosage  peut  être  pratiqué  ainsi  qu'il  suit  : 

parties. 

Sulfate  de  soude  sec 100 

Chaux  éteinte 266 

Sable 5oo 

Rognures  de  verre,   depuis  5o 
jusqu'à 200 

D'après  la  connaissance  de  ce  procédé,  on  voit  qu'il 
est  facile  d'opérer  d'une  manière  régulière,  et  d'éviter 
les  tâtonnemens  toujours  très-onéreux  en  fàhriqae* 
(Mêmes  Annales^  août  i8aa.) 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

AJ.COOL. 

Sur  un  nouveau  produit  obtenu  des  baies  de  V asperge; 

par  M.  Dubois. 

L'auteur  ayant  remarqué  la  saveur  douceâtre  de^ 
baies  d'asperge,  en  retira  un  suc  épais  et  visqueux;  il 
le  soumit  à  la  fermentation  qu'il  dirigea  de  manière 
à  prévenir  le  passage  de  la  fermentation  acéteuse. 

De  ce  genre  de  vin  qui  a  une  couleur  d'un  rouge 
brun,  une  odeur  franche,  une  saveur  un  peu  ùde,  il 
retira  par  la  distillation  un  alcool  supérieur  à  celui 
de  quelques  céréales,  dont  l'odeur  et  le  goût  permet- 
traient de  s'en  servir  comme  liqueur  de  table,  soit 
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pur,  soit  uni  aux  aromates  et  au  sucre.  {Journal  de 
Phiirmacie ,  octobre  1821.) 

APPARTEMENS. 

a 

Moyen  de  prévenir  les  effets  de  Fhumidité  dans  les 

appartemens. 

Un  moyen  simple  et  très-efficace  de  se  préserver 
de  rhumidité  qui  pénètre  dans  les  appartemens  par 
les  murs^  vient  d'être  employé  avec  beaucoup  de  . 
succès  en  Angleterre.  Il  consiste  à  couvrir  le  mur 
entier ,  ou  seulement  sa  partie  humide ,  avec  des 
feuilles  de  plomb  laminées,  très-minces.  Pour  fixer  les 
feuilles  sur  le  mur,  on  se  sert  de  petits  clous  de  cuivre 
qui ,  n'étant  pas  sujets  à  se  rouiller,  durent  long-temps. 
Le  papier  de  tenture  peut  ensuite  être  immédiate- 
ment  collé  sur  le  plomb. 

Le  plomb  n'est  pas  plus  épais  que  celui  dont  on 
se  sert  pour  doubler  les  boittf  à  thé  ;  on  le  fabrique 
en  feuilles  de  la  largeur  du  papier  ordinaire  de  ten-i 
ture.  11  y  en  a  qui  ne  pèsent  que  huit  et  même  quatre 
onces  au  pied  carré,  sans  être  aucunement  perméables^ 
à  Peau.  (  Philosophicàl  Magazin.  ) 

ARDOISES. 

Tablettes  de  bois  ou  de  carton ,  remplaçant  les  afxloises^ 

par  M,  GuLSNET. 

Ces  tablettes,  que  Ton  dit  préférables  aux  ardoises 
de  la  Belgique,  sont  aussi  moins  coûteuses.  M.  Gulsnet 
est  déjà  cpnnu  par  la  découverte  de  crayons  qui  peu^ 
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vent  remplacer  ceux  d* Allemagne.  L'Institution  des 
sourds -muets  se  sert  avec  succès  de  ces  nouveaux 
produits  de  Tindustrie.  (Ret^ue  encyclopédique  j  août 
1822.) 

ASSAINISSEMENT. 
Fosses  (Ttiisances  inodores  ;  par  M,  Darget, 

On  sait  qu'il  est  peu  de  maisons  qui  ne  soient 
plus  ou  moins  infectées  par  la  mauvaise  odeur  qui 
s'exhale  des  latrines^  et  que  les  gaz  délétères  qui  se 
dégagent  des  fosses  d'aisances  présentent  une  cause 
puissante  dlnsalubriié  que  l'on  doit  éloigner  avec 
soin  des  habitations. 

Pour  remédier  à  ces  incon  véniens,  M.  2)â:r^^^ propose 
au  moyen  simple,  sûr,  peu  coûreux,  et  déjà  employé 
depuis  long*temps  pour  l'assainissement  des  galeries 
des  mines  :  il  consiste  dans  l'application  de  la  venti- 
lation par  l'air  échauffé;  mais  pour  obtenir  le  succès 
désirable,  il  faut  établir  une  ventilation  forcée  et 
continue,  ce  qui  ne  s'est  pas  fait  jusqu'à  présent. 

Une  cheminée  d'appel  en  tôle ,  disposée  à  Tune  des 
extrémités  de  la  maison,  et  élevée  de  deux  mètres  au- 
dessus  du  toit,  aboutit  à  la  fosse  avec  laquelle  elle 
communique  librement  :  en  échauffant  cette  cheminée, 
soit  par  une  lampe  placée  dans  l'intérieur,  soit  par 
un  poêle,  soit  en  la  faisant  passer  dernière  la  che- 
minée de  la  principale  cuisine  de  la  maison ,  l'air 
qu'elle  renferme  se  raréfie,  et  il  s'établit  tm  courant 
ascensionnel  qui  entraine  tous  les  miasmes  délé- 
tères ;  l'air  destiné  à  opérer  la  ventilation  pénètre 
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par  l'ouverture  du  sîége  et  par  chaque  tuyau  de 
chute  dans  la  fosse  :  il  la  parcourt  dans  toute  sa  lon- 
gueur,  passe  de  là  dans  là  cheminée  d'appel ,  et  va  se 
perdre  dans  l'atmosphère  au-^dessus  du  toit.  Cet  air 
doit  être  pris  au  dehors  du  cabinet  d'aisance,  au 
nioyen  d'un  vasistas  placé  autant  qqf  possible  au 
nord  sur  une  cour,  sur  une  rue  ou  sur  un  jardin. 

On  conçoit  qu'un  tel  courant  régulièrement  établi 
est  le  plus  sûr  moyen  d'assainissement  que  l'on  puisse 
appliquer  aux  latrines.  Ici  les  sièges  sont  non  seules 
ment  rendus  inodores  par  le  système  de  ventilation 
continue,  mais  les  cabinets  où  ces  sièges  se  trpuvént 
placés  étant  traversés  par  un  courant  d*air  conve« 
nable,  sont  par  là  même  complètement  assainis  et' 
désinfectés.  Il  est  évident  que  la  désinfection  est 
d'autant  plus  complète ,  qu'il  passe  plus  d'air  dans  le 
cabinet  et  à  travers  la  fosse.  Le  vasistas  doit  dono 
toujours  rester  ouvert^  et  l'ouverture  des  sièges  ne 
doit  jamais  être  entièrement  fermée  :  pour  cela  on  ne 
doit  pas  mettre  de  bonde  à  la  cuvette;  il  faut  en  laisser 
l'ouverture  inférieure  libre,  et  recouvrir  seulement  le 
siège  d'une  planche  ou  couvercle  fermant  mal ,  et  per« 
mettant  toujours  à  une  petite  portion  d'air  de  pénétrer 
dans  le  tuyau  de  chute  en  s'introduisant  par  l'espace 
vide  ménagé  entre  le  dessus  du  siège  et  son  couvercle. 
{Bulletin  de  la  Société (T Encouragement ^  août  1822.) 

Assainissement  des  salles  de  spectacle  ;  par  le  mbme^ 

Le  système  de  ventilation  au  moyen  de  l'air  èchauff'é 
a  été  appliqué  avec  le  plus  grand  succès  à  l'assainis-i 
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sèment  de  la  salle  de  TOpéra  de  Paris.  Dans  le  plan 
que  M.  Darcet  en  a  donné,  il  a  indiqué  la  construc« 
lion  d'une  grande  cheminée  d'appel  à  la  partie  supé- 
rieure du  milieu  de  la  salle,  au-dessus  du  lustre,  et 
une  seconde  principale  cheminée  d*appel  à  la  partie 
supérieure  du  théâtre,  arfin,  dans  la  première,  d'en- 
lever les  produits  de  la  respiration  et  les  émanations 
de  toute  la  salle,  en  renouvelant  l'air  par  2400  tuyaux 
placés  sous  les  loges,  et  qui  prennent  en  hiver  l'air 
des  corridors  échauffés  par  un  calorifère  placé  dans 
la  cave,  et  en  été  l'air  frais  de  la  cave  introduit  dans 
les  mêmes  corridors.  La  deuxième  cheminée  d'appel 
renouvelle  l'air  du  théâtre ,  et  est  susceptible  d'un 
puissant  tirage,  afin  de  faire  disparaître  promptement 
les  fumées  que  l'on  produit  dans  certaines  circon- 
stances. On  remarque  de  plus  une  disposition  ingé- 
nieuse à  l'aide  de  laquelle  on  peut  momentanément 
faire  entrer  l'air  dans  la  salle  en  le  tirant  du  fond  du 
théâtre;  il  passe  alors  de  la  salle  dans  les  corridors, 
et  de  là  dans  la  cheminée  d'appel  du  lustre,  et  amène 
^insi  au?c  spectateurs  la  voix  faible  d'un  acteur  en  lui 
servapt  de  véhicule,  et  de  manière  à  augmenter  et 
&ire  entendre  fort  distinctement  tous  les  sons  faible- 
ment articulés.  Cet  effet  curieux  s'opère  très-facile- 
ment à  l'aide  d'un  jeu  de  soupapes  fort  simple.  {Menu 
Bulletin^  même  cahier  A 
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BAIGNOIRES. 
Baignoire  a  circulation;  par  M.  Bizet. 

Celle  baignoire  diffère  de  toutes  celles  que  Ton 
connaît,  en  ce  qu'elle  dispense  d'avoir  une  chaudière 
et  un  fourneau  particulier  pour  chauffer  Feau  desti-» 
née  au  bain,  ce  qui  occupe  un  espace  considérable, 
donne  beaucoup  d'embarras,  et  ne  peut  être  mis  en 
pratique  que  par  le  propriétaire  de  la  maison;  elle  en 
diffère  en  ce  qu'elle  n'a  pas  besoin,  pour  chauffer 
l'eau ,  d'employer  ces  cylindres  remplis  de  charbon , 
qui  répandent  dans  l'appariementune  quantité  d'acide 
carbonique  qui,  en  exposant  à  l'asphyxie,  a  causé  plus 
d'une  fois  la  mort  à  ceux  qui  en  ont  fait  usage. 

La  partie  importante  de  cet  appareil  est  un  four- 
neau-chaudière enveloppé  d'une  chemise  de  cuivre. 
C'est  dans  l'intervalle  compris  entre  le  fourneau  et  la 
chemise  que  se  rend  l'eau  froide,  et  qu'elle  est  échauf* 
fée  ;  cette  eau  chaude  passe  par  un  tuyau  dans  la  bai- 
gnoire déjà  remplie  d'eau  froide;  elle  en  occupe  la 
partie  supérieure;  en  même  temps  l'eau  froide  entre 
dans  la  chaudière  par  un  autre  tuyau  :  ce  mouve- 
ment de  circulation  continue  jusqu'à  ce  que  toute 
l'eau  de  la  baignoire  soit  portée  à  la  même  tempéra- 
ture. Lorsque  le  bain  est  chaud,  on  éteint  le  feu.  (-^/i- 
nales  de  V Industrie  nationale ,  t.  V.  ) 
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BIÈRE. 

Bière  préparée  avec  du  genièvre. 

Le  genévrier  est  employé  en  Finlande  dans  la  fa- 
brication de  la  bière;  on  y  fait  bouillir,  dans  leau 
qui  sert  an  brassage,  des  rameaux  de  cette  plante, 
qui  donnent  un  goût  agréable  à  la  bière ,  et  la  ren- 
dent très-salubre.  On  prépare  aussi  cette  boisson  avec 
les  baies  du  genévrier.  Pour  cet  effet  on  pile  dans  un 
mortier  trente  livres  de  baies  bien  nettoyées;  on  les 
jette  dans  une  cuve  dont  le  fond  est  couvert  de  paille, 
et  on  verse  dessus  environ  deux  cents  pintes  d'eau 
froide.  Après  vingt-quatre  heures  de  repos  on  décante 
la  liqueur,  qu  on  fait  ensuite  bouillir  dans  uhe  grande 
chaudière  ;  on  l'écume  avec  soin ,  on  y  met  infuser  du 
houblon,  et  pendant  quelle  est  encore  chaude,  on  y 
ajoute  de  la  levure.  Cette  bière  de  genévrier,  qui 
fermente  plus  lentement  que  celle  préparée  avec  l'orge 
et  le  houblon ,  est  clarifiée  avec  de  la  colle  de  poisson 
et  bien  bouchée;  mais  elle  ne  se  garde  pas  long- 
temps, et  tourne  promptement  à  laîgre;  c'est  pour- 
quoi il  convient  de  n'en  préparer  que  de  petites  quan-* 
tités  à  la  fois.  {Bulletin  de  la  Société  d^ Encourage^ 
ment  y  septembre  1822.) 

BOUGIES. 

Bougies  diaphanes  ;  par  M.  Daivker.       .^ 

Ces  bougies,  composées  en  grande  partie  de  sper- 
niacéti ,  sont  d'une  blancheur  éclatante,  et  offrent  le 
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coup  d'œil  le  plus  agréable  lorsqu'elles  sont  allumées, 
par  )a  transparence  de  la  matière  qui  entre  dans  leur 
composition  ;  elles  répandent  une  vive  lumière,  sans 
couler,  sont  très-dures,  sonores  et  sèches,  et  durent 
plus  long-temps  que  les  bougies  ordinaires.  On  en 
fait  une  grande  consommation  à  Paris,  où  elles  ne 
se  vendent  pas  plus  cher  que  les  bougies  des  meil- 
leures fabriques. 

CHAPEAUX. 

■ 

Sur  la  fabrication  des  Chapeaux  de  paille  a  Florence. 

La  paille  dont  on  fabrique  ces  chapeaux  est  celle 
du  blé  cru  dans  un  sol  très-maigre  et  sec  ;  celui  des 
environs  de  Pistoie  est  considéré  comme  le  meilleur 
pour  ce  genre  de  culture  ;  on  arrache  la  plante  avant 
qu*elle  soit  tout-à-fait  mûre  ;  on  enlève  les  deux  ex<- 
tremités  de  chaquç  tige,  de  manière  à  la  réduire  à 
une  longueur  de  4  ou  S  pouces,  et  on  forme  de  ces 
brins  des  petits  paquets  ou  faisceaux  qui  entrent  sous 
cette  forme  dans  le  commerce. 

La  première  manipulation  consiste  à  assortir  \e$ 
brins;  on  en  charge  ordinairement  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  filles ,  dont  chacune  a  l'habitude  de  voir 
et  de  choisir  dans  le  faisceau  les  brins  d'une  même 
grosseur.  La  première  choisit  les  plus  grosses  pailles 
semblables  ;  la  seconde ,  celles  qui  viennent  après  ;  la 
trofisième,les  suivantes,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux  plus 
fines.  Les  pailles,  ainsi  assorties ,  sont  prêtes  à  être 
travaillées. 
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On  fait  les  tresses  dont  se  composent  les  chapeaux 
ordinairement  de  six  brins  ou  tiges  de  pailles  :  avant 
d'employer  celles-ci ,  on  coupe  (avec  les  dents)  une 
portion  des  bouts»  Le  tressage  se  fait  sans  y  regarder, 
avec  une  adresse  et  une  promptitude  admirables;  et 
non-seulement  les  femmes  et  les  enfans  s'en  occupent 
continuellement,  mais  les  hommes  s'en  mêlent  aussi. 

Une  autre  adresse  bien  plus  remarquable,  est  celle 
avec  laquelle  les  tresses  sont  assemblées  et  cousues 
par  leurs  bords,  en  spirale,  pour  en  former  le  cha- 
peau; cette  couture  ;  qui  exige  deux  points  consécu^^ 
tifs  en  sens  différens,  et  dont  le  fil  devient  invisible 
sur  les  bords  des  tresses  qu'elle  réunit ,  se  £iit  sans 
y  regarder  par  les  ouvrières  réputées  habiles. 

Lorsqu'elle  est  achevée^  le  chapeau  a  sa  forme,  mais 
il  est  loin  d'être  terminé;  il  est  hérissé  de  tous  les 
bouts  des  brins  de  paille  employés  aux  tresses,  e» 
qu'il  faut  faire  disparaître.  On  y  parvient  par  un  pro- 
cédé très-simple ,  c'est-à-dire  par  le  simple  frottement 
de  deux  chapeaux  semblables  l'un  contre  l'autre.  Si 
après  cette  opération  on  aperçoit  encore  quelques 
irrégularités,  on  les  efface  avec  la  pierre  ponce. 

Le  degré  de  finesse  du  chapeau  se  désigne  par  un 
numéro  qui  indique  le  nombre  des  tresses  comprises 
dans  un  intervalle  donné  (  d'environ  6  pouces).  Dans 
les  chapeaux  les  plus  grossiers ,  on  compte  seulement 
quinze  de  ces  tresses ,  et  jusqu'à  quatre-vingt-quatre 
dans  les  plus  fins.  La  valeur  de  ceux-ci  s*élève  jus- 
qu'à I200  fr.  la  pièce.  Un  chapeau  de  quatre-vingt- 
quatre  occupe  environ  six  mois;  on  est  exposé  à  le 
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faire  et  défaire  à  plusieurs  reprises,  parce  qu'on  ne 
peut  juger  de  la  perfection  du  travail ,  que  lorsqu'il 
est  achevé,  et  que  si  Ton  y  découvre  le  moindre  dé- 
faut de  fabrication,  inégalité  de  couleur ,  etc.  il  fout 
défaire  et  recommencer  ;  c'est  seulement  lorsque  les 
chapeaux  ont  passé  au  soufre  que  les  défauts  se  mani- 
festent; les  ouvrières  ont  un  talent  particulier  pour  en- 
lever un  brin  fautif,  et  lui  substituer  un  autre  brin  de 

même  grosseur  et  couleur.  (BiifL  unm^  mai  1822.) 

• 

Chapeaux  en  duvet  de  chèvres  des  Hautes^Alpes  ;  par 

M*  Serre. 

Le  feutrage  de  ces  chapeaux  est  égal,  solide,  ferme 
et  élastique  ;  la  teinture  est  d'un  beau  noir  et  paraît  être 
solide  ;  mais  elle  n'a  pas  le  brillant  qu'on  trouve  dans 
les  chapeaux  de  poil  de  lapin.  A  dimensions  égales, 
le  poids  d'un  chapeau  de  duvet  de  chèvre  est  moindre 
d'un  huitième ,  comparé  à  celui  d'un  chapeau  fait  stvec 
du  poil  de  lièvre  ^  et  il  a  été  reconnu  que  ce  duvet  for** 
tifie  beaucoup  le  feutre. 

Il  résulte  de  ces  faits  qu'on  peut  fabriquer  d'e;iceU 
lens  chapeaux  avec  le  duvet  de  nos  chèvres  indigènes  j 
et  tout  porte  à  croire  qu^ils  auront  autant  de  durée  et 
de  solidité  que  les  chapeaux  ordinaires.  Leur  prix  de 
fabrication  est  à  peu  près  le  môme.  (  Bulletin  de  la 
Société  d* Encouragement^  mai  1822e) 

Chapeaux  d^ osier  ;  par  M,  de  Bernàrdière. 

Ces  chapeaux  ont  eu  une  grande  vogue  à  Paris ,  oii 
on  les  a  recherchés  pour  leur  légèreté  et  leur  solidité  ; 
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ies  mains  les  plus  inhabiles  peuvent  préparer  l'osier 
qui  sert  à  leur  confection.  Cet  osier,  d'abord  fendu  en 
citaq  ou  six  suivant  hi  grosseur  du  brin ,  est  aminci 
par  des  espèces  de  filières  tranchantes  à  travers  les- 
quelles on  le  fait  passer,  et  qui  sont  graduées  de  ma- 
nière à  ce  que  l'ouverture  de  la  dernière  ne  peut  plus 
laissef  passer  qu'une  lanière  très-mincé  et  étroite.  Ce 
tont  ces  lanières  qui ,  suivant  leur  degré  d'épaisseur, 
forment  la  trame  ou  la  chaîne  ;  car  on  peut  se  passer 
de  baleine  affilée  pour  soutenir  le  corps  du  chapeau , 
dont  le  tissu  est  fait  par  des  mains  plus  habiles  que 
les  premières.  Ces  chapeaux  confectionnés  sont  portés 
à  la  teinture  pour  recevoir  diverses  couleurs ,  suivant 
le  goût  du  marchand  qui  les  achète;  la  couleur  se  fixe 
avec  quelque  difficulté  sujr  l'osier. 

La  solidité  de  ces  chapeaux  est  bien  supérieure  à 
celle  des  chapeaux  faits  avec  la  paille ,  et  leur  prix  est 
assez  modique;  ils  résistent  à  rhûmidité  et  ne  se  dé- 
forment pas  par  l'usage.  {Même  5ttZfe///ï,  août  1822.) 

CHAUDIÈRES. 

Nouçeiies  Chaudières  a  sucre* 

L'expérience  a  démontré  que,  pour  hâter  l'évapo- 
ration ,  il  £aut  que  les  cliaudières  à  sucre  soient  scel- 
lées sur  les  fourneaux ,  de  manière  que  le  feu  puisse 
agir  sur  toute  la  surface  extérieure.  Il  est  par  consé- 
quent indispensable  de  changer  le  système  des  oreilles 
ou  tourillons  qu'on  plaçait  à  5  ou  6  pouces  au-dessous 
des  bords  pour  servir  à  la  pose  des  chaudières  sur  les 


400  ARTS    ECONOMIQUES. 

fourneaux  ;  ce  qui  obligeait  d*envelopper  de  maçon- 
nerie toute  la  surface  comprise  entre  les  tourillons  qui 
portent  sur  le  revêtement  du  fourneau  et  le  bord  su» 
périeur  de  la  chaudière. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  a  imaginé  de 
couler  les  chaudières  avec  un  rebord  de  5  pouces  sur 
toute  la  circonférence  j  ce  rebord  sert  à  la  pose  de  la 
chaudière  sur  le  fourneau,  sans  quon  soit  obligé 
d'envelopper  de  maçonnerie  aucune  partie  de  la  sur- 
face extérieure.  Le  feu  circule  librement  autour^  agit 
partout  avec  la  même  intensité ,  et  il  y  a  très-peu  de 
calorique  perdu.  {Même Bulletin^  mars  1822.) 

CHÈVRES. 

Procédé  depeignage  des  ctœvres  dès  ttau£es*'Alpes  ;par 

M.  Serre. 

L'auteur,  qui  s'est  occupé  des  moyens  les  plus 
simples  d'extraire  le  duvet  du  corps  des  chèvres  in* 
digènes ,  et  de  le  séparer  du  jarre ,  après  la  coupe  de 
la  toison  totale,  a  imaginé  plusieurs  peignes  préfé^ 
râbles  à  celui  de  corne,  qui  ne  peut  être  convenable^ 
ment  maintenu  entre  les  doigts  de  l'ouvrier,  à  cause 
de  la  résistance  qu'il  éprouve  dans  les  poils  longs  des 
extrémités.  Le  premier  peigne ,  qui  sert  à  démêler  les 
poils  de  l'animal ,  est  composé  d'un  manche  et  d'une 
plaque  de  bois  dans  laquelle  sont  implantées  quinze 
dents  en  fil  de  fer.  Les  deux  autres  peignes  ont  \in 
manche  de  bois  auquel  est  adaptée  une  pièce  de  plomb 
qui  supporte  des  dents  en  fil  de  laiton.  Le  premier  de 


ces  peignes ,  dont  on  se  sert  pour  commencer  Textrac^ 
tion  du  duvet,  est  armé  de  dix-huit  dents,  le  second 
de  vingt-cinq. 

Poui*   procéder  au  dépouillement  du  duvet,  on 
emploie  deux  ouvriers  et  un  enfant  ;  le  premier  ôu<* 
vrier  tient  la  cbèvfe  par  les  cornes,  tandis  que  le  se-^ 
cond,  étant  assis,  démêle  les  longs  poils  avec  le  pei-^' 
gne  à  dents  de  fer.  L'enfant  coupe  avec  des  ciseauit 
Textrémité  des  mèches  qui  résistent  au  passage  du 
peigne.  On  emploie  ensuite  successivenient  les  deux 
autres  peignes,  jusquà  ce  que  le  corps  de  Tanimal 
soit  entièrement  dépouillé  de  duvet.  Lorsque  ces  pei-a 
gnes  sont  chargés  à  moitié,  l'ouvrier  les  donne  à 
l'enfant  qui  en  extrait  les  longs  poils.  Cette  extraction 
se  fait  plus  facilement  et  plus  promptement  sur  le 
peigne,  que  lorsque  les  deux  espèces  de  poils  ont  été 
confondues  ensemble;  car  le  jarre  qui,  dans  le  pre~ 
mier  cas^  dépasse  la  masse  du  duvet, s'enlève  avec  beau' 
coup  de  facilité  ;  mais  dans  ce  cas  il  faut  être  pourvu 
de  deux  peignes  au  lieu  d'un ,  afin  que  l'ouvrier  ne 
soit  pas  ralenti  dans  son  travail;  il  faut  aussi  avoir 
soin  de  suivre  la  direction  naturelle  des  poils ,  et  ne 
jamais  les  prendre  à  rebours»  (  Même  Buiktin  ^  aoû€ 
iSaSi)  '"■"■ 

CIDRE. 

Sur  Quelques  perfectionnemens  dans  la  fabrication  dei 
Cidres  et  'des  Poirés; par  M.  Descroisilles,  aine. 

L'auteur  a  eii  pour  objet  d'obtenir  de^  cidreë  ef^ 
des  poirés  d'une  saveur  constamment  agréable  et  qui 
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puissent  se  conserver  aussi  long^temps  que  les  meiU 
leurs  vins.  Voici  les  procédés  qu'il  conseille  d*em* 
ployer  : 

11  faudra  d'abord  remplacer  les  cuviers  ordinaires 
de  fernientaiion  par  des  pipes  yides  d'eau-de^vie  et 
bien  cerclées  en  fer;  une  trappe  bordée  d'une  feuillure 
crénelée  sera  pratiquée  à  Tuii  des  deux  fonds  dé" 
pourvu  de  barre  transversale  et  ayant  à  son  centre  une 
planche  très-large  et  très-épaisse  en  bois  bien  uni.  Ce» 
tonneaux  de  fermentation  auront  chacun  un  support 
Ou  chantier  spécial  en  forme  de  traîneau,  qui  sera 
assez  élevé  pour  qu'un  seau  ordinaire,  placé  sous  ]e 
robinet ,  puisse  être  facilement  déplacé  et  remis.  Les 
avantages  de  ces  chantiers  on  supports  spéciaux  sont 
que  les  vases  de  fermentation  peuvent  être  pins  ou 
moins  approchés  ou  éloignés  du  petit  fourneau  de 
l'étuve  ou  du  fby)^  de  chaleur,  provenant  de  la  con- 
centration ou  déflegmation  d'une  partie  du  moût,  et 
transportés  après  la  fermentation  et  aVec  beaucoup 
de  facilité  dans  un  cellier  frais. 

Les  pommes  ou  poires  seront  broyées  le  mieux  pos- 
sible et  immédiatement  introduites  par  la  trappe 
dans  les  tokmeaux  de  fermentation  placés  debout  sur 
le  sol  de  l'atelier  et  dans  l'endroit  le  plus  convenable. 

On  soutirera  de  suite,  à  travers  le  marc  d*un  de 
ces  tonneaux,  un  litre  de  jus ,  et  on  le  fera  évaporer 
en  coiisistance  de  sirop  peu  cuit,  dans  lequel  on  dé- 
laiera une  quantité  suffisante  de  fruit  écrasé ,  et  con- 
tenant toute  sa  proportion  de  jus,  jusqu'à  ce  qu'un 
pèse«Uqueur  y  marqua  |5  à  i8  d^rés  au-dassua  d%  ^ 
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La  portion  de  fruit  parfaitement  écrasée  sera  intro- 
duite dans  le  sirop  par  parties  ou  huitièmes  de  litreé 
Lorsque  le  degré  indiqué  par  le  pèse- liqueur  des 
sels  de  Beaumé  sera  jugé  convenable,  on  verra  faci- 
lement par  le  nombre  des  huitièmes  de  litre  introduits 
dans  quelle  proportion  de  volume  en  grand  on  devra 
ensuite  mélanger  le  sirop  ou  jus  de  fruit  évaporé  et 
encore  très-chaud  avec  les  fruits  bien  écrasés. 

Chaque  tonneau  de  fermentation  étant  suffîsam^ 
ment  rempli  de  ce  mélange  ^  qu'on  rendra  aussi  exact 
que  possible  par  Tagitation  avec  un  fort  bâton  ou 
rable ,  on  adaptera  là  porte  de  la  trappe  qu'on  lutera 
soigneusementé  Ije  tonneau  étant  plein  et  sa  trappe 
bien  fermée,  on  le  place  sur  son  chantier  mobile,  la 
bonde  eii  dessus,  et  on  traîne  le  chantier,  chargé  de 
la  futaille,  dans  une  place  convenable,  près  du  four- 
neau au  sirop  ou  près  d'un  poêle  suppléant  au  besoin 
le  fourneau,  afin  qu'il  y  trouve  la  chaleur  justement 
nécessaire. 

Aussitôt  cette  opération  terminée ,  on  place  le  souf^ 
fleur ^  qui  est  un  petit  instrument  pour  connaître  le 
degré  de  fermentation ,  et  on  le  laisse  jusqu'à  ce  que 
le  dégagement  de  l'acide  carbotiique  ait  cessé;  alors 
on  placera  les  tonneaux  dans  uti  cellier  frais^  mais  qui 
doit  à  l'abri  de  la  gelée. 

Au  moyen  de  l'accumulation  du  principe  sucré  et 
de  la  chaleur  donnée  à  la  masse  fermentante,  on  sera 
assuré  d'un  résultat  riche  en  alcool ,  et  susceptible 
de  se  conserver  aussi  long-temps  qu'on  le  voudra  sur 
con  marc;  les  tonneaux  étant  suffisamment  ouillés  et 
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bouv^héS)  on  ne  soumettra  les  marcs  à  la  presse  qu'à 
son  loisir^  ils  donneront  bien  plus- facilement  et  plus 
abondamment  leur  jus,  que  ne  le  donnent  les  fruits 
récemment  broyés  et  non  fermentes. 

Indépendamment  de  la  bonne  et  constante  qualité 
qu'on  doit  espérer  dans  les  cidres  obtenus  par  oe  pro- 
cédé, il  est  facile  de  voir  qu'au  moyen  de  ce  qu'ils 
peuvent  être  réduits  à  la  moitié  de  leur  volume  oii^ 
naire,  il  en  résulte  une  grande  économie  de  tonuêttxx , 
d'emplacement  et  de  frais  de  transport.  {^Annales  de 
rindustrie^\và3\el  1%^^*) 

ÉCLAIRAGE- 

Nouveau  Système  (TEclairage  des  Phares;  par 

M.  Fresnel. 

L'appareil  d'éclairage  de  M.  Preênet  consiste  en 
huit  grands  verres  lenticulaires  carrés  formant,  par 
leur  réunion,  un  prisme  vertical  à  base  octogonale, 
dont  le  centre  est  le  foyer  commun  des  huit  lentilles. 
Ces  lentilles  tournent  autour  de  la  lumière  unique 
qui  éclaire  le  phare  ;  elle  est  p^roduite  par  un  bec  de 
lampe  portant  quatre  mèches  Concentriques  dont  nous 
avons  donné  la  description  dans  les  Archives  de  i8ai , 
p.  4^0.  Tous  les  rayons  lumineux  partis  du  foyer  com- 
mun 9  et  qui  ne  s  écartent  pas  du  plan  horizontal  de 
plus  de  22  degrés  >  en  dessus  et  en  dessous^  sont  ré^ 
fractés  par  les  huit  lentilles  et  ramenés  à  des  directions 
parallèles  à  leurs  axes  ;  car  on  sait  que  les  verres  lenti- 
culaires ont  la  propriété  de  rendre  parallèlë^les  rayons 


ÉOLÀIRAGK.  4^5 

divei^ens  partis  de  leur  foyer.  M.  Fresnel  9i  trouréle 
moyen  d'augmenter  considérablement  la  durée  dés 
éclats  de  lumière  sans  accroître  le  volume  de  l'objet 
éclairant  ou  la  dépense  d'huile,  en  recevant,  sur  huit 
petites  lentilles  additionnelles^  les  rayons  qui  passent 
pardessus  les  grandes,  et  qui  sans  cela  seraient  perdus. 

ê 

Ces  lentilles  additionnelles  forment  au-dessus  de  la 
lampe  comme  une  espèce  de  toit  en  pyramide  octo* 
gonale  tronquée;  les  rayons  qu  elles  réfractent  et  con- 
centrent en  huit  cônes  lumineux ,  sont  ramenés  à  des 
directions  horizontales  par  leur  réflexion  sur  des 
glaces  étamées  placées  au-dessus  de  ces  lentilles. 

.  Pour  diminuer  autant  que  possible  l'épaisseur  des 
verres  lenticulaires,  afin  que  leur  poids  ne  fatiguât 
pas  trop  la  machine  de  rotation  qui  fait  tourner  le 
système ,  et  que  les  rayons  lumineux  qui  les  traversent 
n'éprouvassent  pas  un  affaiblissement  trop  sensible , 
les  lentilles  ont  été  faites  a  échelons ,  c'est-à-dire  que 
les  anneaux  concentriques  dont  elles  sont  composées, 
au  lieu  d'être  terminés  par  une  surface,  sphérique 
continue,  forment  des  ressauts  ou  échelons^  et  )a  cour- 
bure, ainsi  que  l'inclinaison  de  la  surface  extérieure 
de  ces  anneaux,  relativement  à  la  surface  tournée  du 
côté  du  foyer,  qui  est  plane,  ont  été  déterminés  de 
inanière  à  rendre  parallèles  à  Taxe  de  la  lentille  les 
rayons  émergens  partis  de  son  foyer.  Ces  anneaux  sont 
travaillésséparément,  puis  collés  borda  bord.  Chaque 
anneau  n'est  pas  même  composé  d'une  seule  pièce, 
mais  de  deux ,  trois  ou  quatre  grands  arcs  de  cercle  > 
çeloQ  retendue  de,  leur  diamètre. 
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L'appareil  de  M,  Fresnel  donne  des  éclats  plus  longs 
et  plus  brillans  que  ceux  des  phares  éclairés  par  huit 
grands  réflecteurs  accouplés;  ces  éclats  s'aperçoivent 
à  dix-sept  lieues  en  mer.  L'entretien  des  lentilles  est 
presque  nul ,  et  leur  nétoyage  beaucoup  plus  facile 
que  celui  des  réflecteurs  :  aussi  conseryent-elles  pres- 
qu'indéfiniment  la  puissance  d'effet  qu'elles  ont  en 
sortant  de  Tatelier  de  l'opticien.  (^Bulletin  de  la  Société 
d^ Encouragement j  septembre  182a.) 

Eclairage  par  le  Gaz  hydrogène  carboné. 

• 

On  vient  d'obvier  à  Londres,  par  une  invention 
nouvelle,  aux  inconvéniens  qui  résultent  de  la  cha- 
leur et  de  l'odeur  du  ga?  quand  on  l'introduit  dans 
l'intérieur  des  apparteroens.  Le  conduit  qui  l'apporte 
dans  chaque  maison^  étant  disposé  de  manière  à 
aboutir  au:^  fenêtres  des  chambres  que  l'on  veut  éclai- 
rer ,  la  combustion  a  lieu  en  dehors ,  et  son  effet  est 
augmenté  par  l'usage  d'un  réflecteur.  II  en  résulte 
l'avantage  i^.  de  n'avoir  pas  besoin  de  la  surveillance 
des  domestiques  pour  entretenir  ou  soigner  des  lam-» 
pes;  2°.  d'éviter  la  malpropreté  que  celles-ci  produi- 
sent; 3°.  de  ne  point  augmenter,  par  un  éclairage 
quelconque,  la  température  intérieure  des  apparte* 
mens;  4**'  d'obtenir  une  lumière  qui  n'est  point  nuî-^ 
sible  à  la  vue  ;  5°.  enfin ,  d'avoir,  au  lieu  d'un  éclairage 
variant  sans  cesse  dans  l'intensité  de  ses  effets,  une 
lumière  qui  ne  vous  soumet  point,  comme  celle  dont 
on  fait  maintenant  usage ,  à  une  fouie  d'accidens ,  et 
qui,  pénétrant  dans  les  maisons  delà  même  manièrei 
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que  celle  du  jour ,  ne  vous  oblige  point  à  changer 
chaque  soir  les  dispositions  locales  de  vos  occupations. 
(Reçue  encyclopédique^  niai,  182a. ) 

Gaz  extrait  de  la  Tourbe  noire  d Ecosse, 

De  nombreuses  expériences  ont  prouvé  que  la 
tourbe  noire  d'Ecosse  produit  un  gaz  d'une  aussi 
bonne  qualité  que  celui  quon  extrait  du  charbon  ;  on 
en  obtient  la  même  quantité.  Ce  gaz  est  en  partie 
exempt  de  l'odeur  méphitique  qu'exhale  le  gaz  du 
charbon.  On  peut  employer  à  divers  usages  le  goudron 
produit  parce  procédé,  et  le  charbon  peut  alimenter 
les  fourneaux  des  brasseurs  et  des  distillateurs.  Pa^ 
un  moyen  simple  et  peu  dispendieux,  l'auteur  de 
cette  découverte  donne  à  la  tourbe  noire  autant  de 
consistance  et  de  solidité  que  le  charbon  en  a ,  ce  qui 
la  rend  non-seulement  propre  au  chauffage,  mais  augr 
mente  la  quantité  de  gaz  qu'elle  produit. 

ÉCRITURE, 

Nouveau  procédé  pour  enseigner  Fart  décrire;  par 

M.  Lerot. 

L'auteur  vient  d'imaginer  un  procédé  très-simple 
pour  enseigner  l'art  d'écrire.  Une  feuille  de  corne 
mince  et  transparente ,  de  grandeur  d'une  feuille  de 
papier  à  lettre  est  dépolie  à  l'une  de  ses  surfaces;  on 
l'applique  sur  l'exemple  d'écriture  dont  on  veut  îmi« 
ter  les  traits  ;  ceux-ci  s'aperçoivent  à  travers  la  feuille 
de  corne ,  et  la  main  de  l'enfant  en  suit  aisément  le& 
contours  avec  une  plume  et  de  l'encre.  Gomme  on 
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peut  facilement  écrire  sur  le  côté  qui  est  dépoli , 
qui  ne  boit  pas  ^  et  ne  laisse  pas  fuir  Vencre,  reqfânt 
s'hai)itue  en  même  temps  à  mettre  la  plume  sur' le 
plein,  et  à  faire  les  contours  des  lettres  et  les  déliés. 
Lorsque  la  surface  est  couyerte  d'écriture ,  on  la  lave 
avec  un  peu  d'eau  ;  tout  s*efiace  et  on  recommence, 
en  sorte  que  la  même  corne ,  qui  n'est  nullement  fra- 
gile, sert  un  temps  infini.  On  économisé  ainsi  le  pa- 
pier, avantage  qui  nest  pas  à  négliger.  (^  Bulletin  de 
la  Société  d^Encouragement  ^  août  1822.  ) 

Cornes  transparentes  pour  Fécripire. 

La  Société  d'Encouragement  de  Londres  a  accordé  ^ 
en  18 14  9  une  mention  honorable  et  une  récompense 
de  cinq  guinées,  à  M.  Keyworth^  de  Sleaford,  dans 
le  comté  de  Lincoln,  pour  l'invention  de  tablettes 
de  corne  transparente,  propres  à  l'écriture.  Ces  ta- 
blettes ,  après  avoir  été  mises  à  tremper  dans  l'eau 
pendant  une  demi-heure,  soqt  assujetties  au  moyen 
de  petites  vis ,  sur  l'exemple  d'écriture  à  copier,  lequel 
est  posé  sur  une  planche  en  forme  de  pupitre.  Pour 
se  servir  de  ces  tablettes,  on  commencera  par  les. 
frotter  avec  un  chiffon  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  bien 
sèches,  ensuite  on  passe  dessus  un  peu  de  blanc  d'Esn 
pagne.  Les  lettres  de  l'exemple ,  vues  à  travers  la  corne, 
sont  tracées  avec  de  l'encre  ordinaire,  et  une  plume 
qui  doit  être  un  peu  plus  dure  et  taillée  plus  fine  que 
celles  employées  pour  écrire  sur  le  papier.  On  les 
efface  aisément  avec  un  chiffon.  L'auteur  préfère  des 
tablettes  de  petites  dimensions,  propres  à  recevoii* 
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trois  à  quatre  lignes  d  écriture  seulement^  aux  grandes, 
tablettes,  i^.  Parce  qu'elles  sont  à  bas  prix  et  faciles 
à  préparer;  2^.  parce  qu'elles  ne  sont  pas  sujettes, 
comme  ces  dernières ,  à  gauchir  ou  à  se  voiler  par 
rhumidité.  (  Transactions  de  la  Société  d'Eneourage- 
m^nt  de  Londres^  pour  18149 pag.  ^^7*  ) 

ENCRE. 

Moyen  d^ empêcher  F  encre  de  se  moisir. 

Lorsqu'on  laisse  Tencre  pendant  quelque  temps 
en  contact  avec  l'air  atmosphérique ,  elle  se  couvre 
d*une  espèce  de  mousse  qui^  après  s'être  montrée  sous 
la  forme  de  petits  flocons  blancs ,  finit  par  s'étendre 
sur  toute  la  surface  de  l'encrier;  cette  pellicule  forme 
ensuite  yne  couche  assez  épaisse  ;  l'encre  se  dessèche 
et  perd  de  sa  qualité. 

On  a  reconnu  que  quelques  atomes  de  deutoxide 
de  mercure  (précipité  rouge),  non-seulement  détrui- 
sent cette  pellicule,  mais  qu'ils  l'empêchent  aussi  de 
se  reformer.  Voici  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus 
facile  d'opérer. 

On  prend  avec  la  pointe  d'un  canif  une  petite 
quantité  de  deutoxide,  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
petite  épingle;  on  le  pétrit  sur  un  morceau  de  verre 
avec  une  goutte  d'encre,  et  on  jette  la  pâte  dan$ 
l'encrier.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  remuer  l'encre 
ensuite  ;  son  effet  est  très-prompt,  {jirmales  de  Fin- 
^ustrie  nationale  y  novembre  1822.) 
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ÉTUVES. 
Etuves  nousfelles  ;  par  M,  Tsrnaux. 

M.  Temai^Xy  ayant  établi  à  Saint*Chien  une  fabrique 
de  vermicelle  de  pommes  de  terre,  a  reconnu  que  fai 
dessiccation  dans  Tétuve  s'opérait  trop  lentement,  ce 
qui  occasionnait  indépendamment  de  la  perte  de 
beaucoup  de  ce  vermicelle  qui  fermentait,  une  con* 
sommation  considérable  de  combustible;  et  quoique 
les  cadres  sur  lesquels  ce  vermicelle  était  étendu 
fussent  aussi  également  distribués  que  possible  dans 
la  hauteur  de  letuve ,  Thumidité  était  constamment 
plus  sensible  dans  le  bas  que  dans  le  haut.  De  ces 
observations  il  a  conclu,  i^.  que  Teau  en  vapeur, 
comme  plus  pesante  descendait  dans  le  bas,  où  elle 
était  de  plus  refoulée  par  la  dilatation  causée  par  la 
chaleur  dans  la  partie  supérieure  de  1  etuve ,  où  elle 
se  portait  comme  plus  légère;  2°.  que  si  l'on  ouvrait 
des  issues  à  cette  vapeur  d'eau  par  le  bas ,  il  y  aurait 
une  dessiccation  plus  prompte,  et  par  conséquent 
une  moindre  perte  de  matière  et  une  moindre  con-* 
sommation  de  combustible. 

L'étuve  de  M.  Ternauœest  une  chambre  au  premier 
étage,  d'une  capacité  d'environ  5ooo  pieds  cubes. 
Elle  est  chauffé  à  3o  ou  4o  degrés  avec  du  charbon 
de  terre,  au  moyen  d'un  calorifère  de  Desarnod  dont 
le  fourneau  est  au  rez-de-chaussée.  Les  vapeurs  en- 
levées à  la  pulpe  de  pomme  de  terre  sortent  par  neuf 
ouvertures  disposées  trois  par  trois  dans  les  murs,  au 
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niveau  du  carrelage,  et  se  perdent  au-dessus  du  toit  ; 
ces  ouvertures  sont  susceptibles  d*être  instantanément 
fermées  au  moyen  d  une  brique  posée  de  champ  sur 
un  de  ses  petits  côtés. 

Les  résultats  obtenus  avec  cette  étuve  sont,  i^.  utie 
économie  de  charbon  d'environ  un  tiers;  2^,  une 
diminution  de  près  de  moitié  sur  la  durée  de  chaque 
opération  ;  3».  une  certitude  presque  complète  d'évi- 
ter les  pertes,  suite  de  la  fermentation  de  la  pulpe 
dans  Fétuve.  {^Bulletin  de  la  Société  éCEncouragement y 
mai  1822.) 

FARINE. 

Moyen  eT enlever  a  la  farine  F  odeur  et  le  goût  de  moisir 

*  M.  E,  Dayjr  a  trouvé  que  le  carbonate  de  magnésie 
en  petite  quantité  à  la  propriété  d*ôter  à  la  farine  le 
goût  et  Todeur  de  moisi  qui  proviennent  de  Vhumidité 
ou  d'autres  causes.  Pour  cet  effet ,  on  mêle  une  livre 
de  carbonate  de  magnésie  avec  260  livres  de  farine 
xnoisie;  c'est-à-dire^  3o  grains  de  carbonate  pour  une 
livre  de  farine.  La  pâte  est  cuite  à  la  manière  ordinaire 
pour  faire  du  pain.  Le  pain  lève  bien  daiy  le  four  ; 
il  est  plus  léger  et  plus  spongieux,  par  conséquent 
plus  blanc  que  le  pain  ordinaire,  et  a  un  goût 
excellent. 

FOURNEAUX. 

FoumeauJumi\^ore  a  grille  tournante; par  M*  B&unton. 

De  tous  les  moyens  de  brûler  la  fumée  des  four-^ 
peaux,  deux  particulièrement  ont  reçu  l'approbation 
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des  plus  habiles  manufacturiers  d'Angleterre.  Le  pre** 
mier  qui  est  dû  à  MM.  Parker  et  fils  de  Warwick^ 
consiste  à  faire  arriver  Tair  entre  le  feu  et  Tendroll 
où  la  fumée  pénètre  dans  la  cheminée ,  ce  qui  rend 
parfaite  la  combustion  de  la  fumée ,  tant  que  la  porte 
du  fourneau  est  exactement  fermée,  et  diminue  la 
rapidité  du  courant  d'air  chaud  qui  circule  autour  de 
U  chaudière  avant  de  passer  dans  la  cheminée  ;  l'admis* 
sion  de  Fair  extérieur  est  réglée  au  moyen  d'une  sou- 
pape. Après  avoir  bien  allumé  le  feu  le  matin ,  on 
jette  sur  la  grille ,  qui  est  de  grandeur  ordinaire  et  im 
peu  inclinée,  la  quantité  de  charbon  nécessaire  pour 
la  consommation  de  la  journée.  La  porte  du  fourneau 
et  la  soupape  placée  dans  la  cheminée ,  étant  fermées, 
le  chauffeur  n'a  presque  rien  à  faire  ;  seulement  s'il 
voit  la  vapeur  diminuer,  il  attise  le  feu  pour  faire 
brûler  les  parties  du  charbon  qui  ne  l'ont  pas  été,  ce 
qui  suffit  pour  le  reste  de  la  journée. 

Le  second  moyen,  qui  est  dû  à  M.  Bruntoriy  de 
Birmingham,  a  été  adopté  dans  un  grand  nombre  de 
manufactures  anglaises.  Son  fourneau  fumivore  adapté 
à  une  m|chine  à  vapeur  de  son  invention,  est  de 
l'espèce  de  ceux  qu'on  nomme  Athanor  ou  à  trémie; 
il  diffère  de  tous  les  autres  en  ce  qu'il  a  pour  but 
d'obtenir  le  plus  grand  effet  possible  au  moyen  d'un 
feu  très- clair.  Sa  partie  antérieure  en  forme  de  voûte 
très-surbaissée  est  conkruite  en  briques  réfractaires, 
La  flamme  circule  autour  de  la  grande  chaudière, 
dont  la  forme  n'a  rien  de  particulier.  Un  bouilleur 
semi-circulaire,  faisant  corps  avec  la  chaudière,  esX 
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«Ubli  en  avant  du  fourneau  et  au-dessus  de  la  grille  ; 
ce  bouilleur  qui  reçoit  Faction  directe  de  la  flamme 
est  percé  au  milieu  d'un  canal  à  travers  lequel  le 
combustible  tombe  sur  le  grille. 

La  fosse  aux  cendres  pratiquée  au-dessous  de  la 
grille  a  la  forme  d'une  trémie;  les  cendres^  en  glissant 
le  long  de  ses  parois ,  tombent  sur  une  trappe  placée 
au  fond ,  et  qu'on  ouvre  lorsqu'on  veut  vider  le 
cendrier. 

La  grille  est  circulaire  et  entourée  d'un  revêtement 
en  briques  très-réfractaires,  servant  à  maintenir  le  char- 
bon ;  au-dessous  de  la  grille  est  établie  une  rigole  en 
fonte  remplie  de  sable  sec ,  et  dans  laquelle  tourne  le 
bord  inférieur  du  revêtement.  Cette  disposition  a  pour 
objet  d'empêcher  que  l'air  du  cendrier  ne  pénètre 
dans  le  fourneau  autrement  qu'à  travers  la  grille. 

Tout  le  système  est  porté  par  un  arbre  vertical  ^ 
tournant  à  pivot  et  portant  une  roue  dentée,  dan^ 
laquelle  engrène  une  autre  roue ,  mue  par  une  lati  terne 
fixée  à  l'extrémité  d'un  axe  vertical  qui  reçoit  son 
mouvement  du  mécanisme  de  la  machine  à  vapeur. 

Le  charbon  est  jeté  dans  une  trémie  en  fer,  d'où  il 
tombe  à  des  intervalles  fixes  dans  un  réservoir  et 
ensuite  sur  la  grille.  La  quantité  de  combustible  qui 
s'échappe  chaque  fois  de  la  trémie  estsréglée  par  un 
tiroir  incliné ,  dont  le  mouvement  d'allée  et  de  venue 
s'opère  par  le  même  mécanisme  qui  fait  tourner  la 
grille,  laquelle  fait  une  révolution  entière  en  deux 
minutes. 

Gomme  le  charbon  tombe  constamment  sur  la  grille 
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dans  la  partie  le  plus  rapprochée  de  la  porte  du  four- 
neau ,  qu  il  ne  s*en  échappe  que  de  petites  quantités 
a  la  fois,  et  que  la  grille  tourne  très-lentement,  le 
combustible  est  promptement  séché,  et  la  fumée  qui 
s'en  dégage  forcée  pour  arriver  à  la  cheminée  de  passer 
par-dessus  un  feu  très-clair,  et  presque  entièrement 
consumée*  L'introduction  de  Tair  nécessaire  à  la  com- 
bustion ,  et  qui  se  fait  par  la  fosse  aux  cendres ,  est 
réglée  suivant  la  quantité  de  charbon  qu'on  emploie; 
et  comme  on  n  a  pas  besoin  d'ouvrir  la  porte  pour 
attiser  et  renouveler  le  feu ,  ainsi  qu'on  le  fait  dans 
un  fourneau  ordinaire ,  la  chaudière  n'est  pas  conti- 
nuellement refroidie  par  l'admission  de  l'air.  La  trémie 
contenant  du  charbon  pour  deux  ou  trois  heures,  la 
chauffeur  a  peu  de  chose  à  faire;  par  conséquent, 
la  dépense  du  combustible  et  la  durée  de  la  chaudière 
sur  laquelle  influe  beaucoup  la  régularité  du  feu ,  ne 
dépendent  plus  d'un  ouvrier,  et  peuvent  se  régler 
avec  la  même  précision  numérique  que  la  vitesse  de 
la  machine  et  le  remplissage  de  la  chaudière.  {^Bulletin 
de  la  Société  cT Encouragement,  mai  1822.) 


FOYERS, 

Foyers  portatifs  et  économiques. 

M.  Stendely  d'Esslingen,  dans  le  royaume  de  Wur^ 
temberg,  a  inventé  des  foyers  portatifs,  à  l'aide  des^ 
queb  on  peut  faire  cuire  des  viandes  d'une  manière 
plus  commode  et  plus  agréable ,  en  économisant  la 
moitié  du  temps  et  les  deux  tiers  du  bois  employé 
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jusqu'ici.  Quoique  ce  nouveau  procédé  ait  obtenu  du 
succès  en  Allemagne,  Tinventeur  a  encore  perfectionné 
^es  foyers^  dont  le  prix  est  modique.  L'économie  qu'ils 
procurent  est  telle  que  lorsque  le  prix  du  bois  est 
modéré ,  elle  peut  compenser  dans  l'espace  d'un  an  à 
dix  -  huit  mois  les  premiers  frais  d'établissement  du 
foyer.  (  Revue  encyclopédique ,  mai  1822.) 

GOUDRON  DE  HOUILLE. 

Emploi  de  Vhuile  goudronneuse  de  la  houille  pour 

r éclairage» 

L'huile  goudronneuse  qui  s'échappe  du  charbon  ^ 
lorsqu'on  produit  le  gaz  pour  l'éclairage,  et  dont  oh  a 
fait  jusqu'à  présent  peu  d'usage,  économise  beaucoup 
le  charbon ,  en  l'enlployant  de  la  manière  suivante  : 
On  la  mêle  avec  de  la  sciure  de  bois  bien  sèche  ou 
avec  du  bois  de  càmpêche,  dont  les  teinturiers  se  sont 
déjà  servis  y  et  on  en  fait  une  espèce  de  pâte.  On  laisse 
parfaitement  égoutter  l'eau.  Deux  cents  livres  de  cette 
composition  mise  dans  la  cornue,  au  lieu  de  charbon , 
donneront  plus  de  gaz  et  moins  d'odeur  que  la  même 
quantité  de  houille.  Ce  procédé  of&e  tm  grand  avan- 
tage aux  entrepreneurs  des  ^briques  de  gaz  qui ,  par 
ce  moyen,  n'éprouveront  plus  de  déchet.  {JM.éme  Jour- 
nal,  novembre  1822.) 

LAIT. 

Instrument  pour  distinguer  le  lait  pur  du  lait  mélangé. 

M,  Edmond  Da^fy^  professeur  de  chimie  et  secré- 
taire de  l'Institution  royale  de  Cork,  en  Irlande,  a 
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publié  quelques  expériences  faites  dans  le  but  de 
découvrir  les  substances  étrangères  mêlées  dans  le 
lait  écrémé,  ainsi  qu'une  description  d  un  lactometre^ 
inventé  par  lui  sur  le  même  principe  querhydromètre, 
pour  découvrir  la  fraude,  La  grande  consommation 
de  lait  qui  se  fait  en  Irlande  rendait  ces  recherches 
importantes.  Dans  toutes  ses  expériences  sur  le  lait 
mélangé,  M.  DavyvL2i  trouvé  d'autre  substance  étran- 
gère que  Teau.  Le  lait  vendu  àu  marché  contenait 
depuis  un  huitième  jusqu'à  un  cinquième  d'eau.  Il  lie 
croit  pas  qu'on  puisse  y  mêler  de  la  craie,  delà  &rine 
ou  de  l'amidon ,  pour  Vépaissir,  comme  on  le  suppose 
généralement.  La  craie  ne  peut  se  dissoudre  dans 
le  \^if  et  tombe  au  fond  du  vase  par  son  propre 
poids;  il  en  est  de  même  de  la  farine  et  de  l'amidon. 
Le  lactomètre  a  été  employé  avec  un  grand  succès 
dans  plusieurs  marchés  d'Irlande,  et  a  fait  découvrir 
des  fraudes  auxquelles  l'autorité  locale  a  mis  un  terme. 
(  Même  Journal ^  jnin  1822.  ) 

LAMPES. 

Lampes  mécaniques  de  MM.  Duverger  et  GotriLH. 

Dans  ces  lampes  à  double  courant  d'air,  l'huile 
monte  par  le  moyen  d'un  mouvement  d'horlogerie; 
le  mécanisme  est  très-simple,  et  par  conséquent  peu 
sujet  à  se  déranger.  Le  moteur  est  un  ressort  de  pen- 
dule ,  mais  les  mobiles  sont  réduits  à  deux  roues  et 
deux  pignons,  dont  Taxe  du  dernier,  façonné  en 
manivelle,  fait  monter  et  descendre  la  tige  unique 


qui  porte  les  piâtdns  d'une  petite  pompé  à  yet  continu. 
Le  volant  régulateur  est  remplacé  par  une  roue  dé 
fer  blanc  montée  sur  Taxe  à  manivelle  prolongé  à 
cet  effet,  et  dont  la  circohférénce  porte  de  petite 
augets  qui  plongeant  dans  un  fluide  particulier ^  com- 
posé d'huile  non  siccative,  se  remplissent  de  ce  fluide 
qiii  s'échappe  ensuite  à  travers  de  petits  trous  mé-^ 
nages  dans  leurs  fonds ,  du  moment  qu'ils  commen» 
cent  à  remonter.  En  faisant  les  trous  du  fond  des 
augets  plus  ou  moins  grands,  on  fait  prendre  à  ce 
'  régulateur  toutes  les  vitesses  qu'on  désire. 

Pour  empêcher  l'iiuile  contenue  dans  le  réservoii* 
supérieur  de  se  répandre  dans  la  capacité  où  est, 
placé  le  mécanisme^  les  auteurs  fout  passer  la  tige 
des  pistons  d'abord  dans  une  petite  boule  de  cuir 
chamoisée  pleine  de  laine  hachée,  et  ensuite  à  travers^ 
du  mercure  contenu  dans  un  petit  barillet  de  boig 
ou  d'ivoire  qui  est  fermé  en  haut  de  la  même  manière 
qu'en  bas.  Le  mercure  s'oppose  au  passage  de  l'huile, 
sans  occasionner  de  frottement  à  la  tige  du  piston  qui 
le  trà%cerse. 

Ces  lampes^  fort  ingénieusement  construites,  don- 
neilt  autant  de  lumière  et  consomment  autant  dliuile 
que  celles  de  Carcel;  mais  elles  sont  plus  simples  et  à 
plus  bas  prix.  {^BuUetih  de  la  Société  <ï Encourage^ 
ment,  novembre  1822.) 

Nouifelles  lampes  astralesi 

M;  Georgeti^  lampiste  à  Paris ,  fabrique  de  nouvelle» 
iainpes,  dont  le  réservoir  d'huile  est  placé  au-dessils 
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de  la  lumière ,  de  sorte  qu'il  fournit  un  niveau  constant 
par  un  conduit  unique.  La  couronne^  devenue  inutile, 
est  supprimée  ;  d'où  il  résulte  que  l'ombre  produite 
par  ce  cercle  horizontal  ne  peut  plus  avoir  lieu.  Ces 
lampes  ont  encore  l'avantage  de  pouvoir  se  transporter 
très-facilement  sans  la  moindre  crainte  d'en  répandre 
l'huile.  (Rei^ue  Encyclopédique^  février  1822.) 

Lampes  à  suif;  par  M,  Coghrane. 

Les  lampes  d'Argand  ont  fait  abandonner  en  Angle- 
terre l'usage  des  vieilles  lampes ,  qu'on  alimentait  avec 
des  graisses  animales  et  des  huiles  concrètes  ;  il  n'y  a 
plus  que  quelques  provinces  reculées,  où  l'on  se  serve 
encore  de  ce  moyen  d'éclairage,  et  partout  l'huile  a 
remplacé  les  autres  matières  inflammables,  dont  l'em- 
ploi était  presque  général  en  Europe,  il  y  a  seulement 
âS  à  3o  ans.  Un  mécanicien  anglais ,  M.  Erskine 
Cochrane^  s'est  occupé  avec  succès  de  perfectionner 
l'ancien  mode  d'éclairage,  et  par  une  construction 
nouvelle  et  ingénieuse  des  lampes,  il  est  parvenu  à 
faire  soutenir  la  concurrence  des  huiles  fluides ,  soit 
aux  huiles  concrètes,  soit  aux  graisses  qui  offrent  d'ail- 
leurs un  grand  avantage  sous  les  rapports  économi- 
ques. {Même  Journal^  novembre  1822.  ) 

LÉGUMES. 
Farines  de  légumes  cuits;  par  M.  Duvergier. 

Ces  £airinessont  bien  séchées;  l'odeur  propre  à  cha- 
cune des  substanoes  s'y  recoonail  le  plus  ordinaire^ 


ment,  et  elles  n'offrent  pas  le  plus  lég^  signe  d'alté- 
ration :  le  degré  de  coction  et  de  dessiccation  qu'elles 
ont  subi  ne  iiuit  en  rien  à  leurs  propriétés  nutritives* 
Les  substances  alimentaires  ainsi  présentées  à  nos 
organes  dans  un  état  extrême  de  division,  doivent 
être  d'une  .digestion  plus  prompte  et  plus  facile. 

Ces  farine^  sont  plus  faciles  à  conserver  :que  les 
substances  ofêmes  dont  elles  proviennent;  les  larves 
des  insectes  qu'on  trouve  souvent  dans  les  seraenoes 
des  végétaux  n  y  existent  plujS^  ou  du  moints  elles  ont 
été  anéapties  par  la  chaleur  qu'elles  ont  subie  pen**^ 
dant  U  coctioii^  elles  ne  contienaent  donc  plus  le 
même  gerfue  de  d^truction.  Vne  autre  cause  «de  ooQr 
servatipn  po^r  ces  £irineS;)C  est  que.  leurs  molécules  ^ 
tOMte;^  .divisées,. qu'elles  sonjt^  .n'^n  présencient  pas 
moins  individuellem^t .  une^djureté  excessive.  Ces 
substances  cuites,  et  ensuite  poussées  jusqu'à  fkarfaite 
dessiccation ,  pat  acquis  U-coasist^^e  de  la  corne ,  et 
dans  cet  içtat  il  est  difficile  que  lé$  insectes  réussis* 
senti  les. ei^^mer.. Elles  s^  tj^ouveoit  mnsi  pcéparées 
convenableniefft.pQur  être  employéeii  extemporané'* 
ment}  et  ^  ç^Xf^  pow  devenir  ujti  objet  d'approvi^ 
sionnement  pour  les  voyages  de  lopg  cpurs,  et  pour 
toute  aut^e  circOnsMuce  où  il  est  itn^rtasft  d'avoir 
des  subsists^npes  en  jéserve.  .{BuU^tfm  H^Ja  iSoeiêU 
d'£kcouragementy  imMet  1S22»)  « 
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MARMITES. 

Marmite  éçasineptique  ;  par  M,  Fortipt. 

La  forme  de  cette  marmite  est  presque  la  même 

que  celle  des  marmites  ordinaires  en  cuivre  étamé; 

5on  coovercle,  également  construit  en  cuivre  fort , 

pose  «ur  une  gorge  avec  rainure,  et  s'y  trouve  fixé  au 

moyen  d'une  griffe  triangulaire  en  fer  forgé,  dont 

chacune  des  branches  s'engage  sous  la  gorge  de  la 

marmite.  L'une  d'elles  est  brisée  avec  une  charnière 

de  8  lignes  de  diamètre  ;  elle  est  destinée  à  faciliter 

l'agrafement  des  deux  autres  branches.  Cette  griffe , 

taraudée  dans  son  écrou  par  une  vis,  offre  la  faculté 

de  donner  sur  le  couvercle  le  degré  de  pression  qu*on: 

désire;  une  soupape  pratiquée  à  ce  couvercle  sert  de 

r^^ulateur. 

La  marmite  dans  laquelle  Feaù  est  portée  à  la  tempé- 
rature de  I  la  degrés,  ne  peut  point  occasionner  d'ac- 
cident tant  que  la  griffe  sera  faite  en  bon  fer  forgé, 
qu'elle  sera  confectionnée  en  fortes  planches  de  cuivre 
bien  brasées,  et  si  on  évite  de  l'ouvrir  avant  une 
demi-heure  de  repos,  après  l'avoir  retirée  du  feu.  La 
cuisson  de  la  viande  peut  s'y  faire  dans  trois  quarts 
d'heure  au  plus ,  en  la  plaçant  sur  des  charbons  déjà 
incandescens. 

Cette  marmite  offre  l'avantage  de  cuire  la  viande 
et  les  légumes  très-promptement ,  tandis  qu'il  faut 
attendre  cinq  heures  par  les  procédés  ordinaires; 
c'est  surtout  dans  les  arts  qu'elle  peut  être  employée 
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avec  succès,  lorsqu'il  s'agit  d  élever  la  température  de 
leau  au-dessus  de  80  degrés,  pour  obtenir  la  gélatine 
des  os,  le  ramollissement  de  la  corne,  de  l'écaillé, 
du  bois  ;  elle  sera  utile  dans  plusieurs  opérations 
pharmaceutiques.  Elle  peut  convenir  aussi  à  une  ar- 
mée en  campagne,  qui  n'a  souvent  qu'un  temps  très- 
limité  pour  préparer  et  prendre  un  repas.  (^Même 
Bulletin,  septembre  1822.) 

Now^elle  marmite  nommée  Caléfacteurjj^ar  AT.  Lemàre, 

.  Cette  marmite ,  destinée  à  la  cuisson  des  viandes , 
des  légumes  et  des  alimens  en  général,  est  en  fer 
blanc;  elle  se  compose  d'un  vase  cylindrique  enve- 
loppant latéralement  un  vase  circulaire,  qui  est  une 
espèce  de  seau  ou  de  marmite  qui  se  ferme  avec  un 
couvercle.  L'espace  de  10  à  1%  millimètres  entre  les 
deux  marmites  recevant  l'air  chaud  du  foyer,  il  est 
clair  que  si  l'on  met  de  l'eau  dans  les  deux  vases ,  les 
deux  portions^  d'eau  qu'ils  contiennent  s'échaufferont 
en  roên^e  temps,  et  qu'une  fois  échauffées,  la  portion 
intérieure  entourée  de  la  portion  extérieure  ne  se  re- 
froidira qoe  trè^-lentement ,  même  aprè^l'extinction 
totale  du  feu,  pourvu  qu'il  ne  s'introduise  pas  d'air 
froid  dans  l'espaça  intermédiaire. 

Un  registre  établi  sous  la  plaque  trouée  du  foyer 
perpiet  ,de  n^dér^r  ou  d'arrêter  la  combustion  du 


Le  vase  extérieur  pr^ente  trqis  petites  ouvertures , 
Vune  supérieure  pour  verser  l'eau ,  une  autre  infé- 
rieure garnie  çl'.un  robinçt  pour  .la  tirer,  et  tme  troi^ 
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sième  qui  reçoit  un  tube  recourbé  pour  conduire  là 
vapeur  au  dehors.  Ce  rase  ne  s'élève  pas  à  une  plus 
grande  hauteur  que  le  vase  intérieur;  mais  il  descend 
plus  bas ,  et  assez  pour  affleurer  par  sa  base  la  grille 
du  foyer.  Il  est  bon  de  le  couvrir  d'un  tissu  ouatté. 

Cet  appareil  donne  de  meilleur  bouillon  que  par 
le  procédé  ordinaire  ;  il  présente  une  grande  éfrond- 
mie  de  temps  et  de  combustible  ;  il  n  a  besoin  d'au- 
cun soin  y  et  les  alimens  peuvent  s'y  conserver  chauds 
pendant  plusieurs  heures,  ce  qui  est  surtout  très- 
précieux  pour  les  malades.  Son  prix  varie  de  i5  à 
32  francs^  suivant  les  dimensions.  [Extrait  (TunRi^ 
port  fait  par  M,  Tbénard  à  rAcadimie  des  Saenees.  ) 

«UFS. 
Moyen  de  conserver  des  opufsjrais;  par  M.  Cadst. 

Des  œu£i  frais  mis  dans  un  bocal  de  verre  lempU 
entièrement  d'eau  de  chaux,  avec  excès  de  chaux,  se 
sont  conservés  en  très«>bon  ^tat  pendant  neuf  mois* 
Cuits  pendant  trois  minutes  dans  l'eau  bouillante) 
ils  ont  paru  /ort  délicats  et  de  fort  bon  goût 

On  réussirait  aussi  bien  en  se  servant  d'une  solu* 
tion  peu  saturée  de  muriaté  de  chaux. 

On  peut  aussi  conserver  les  œufs  en  les  plongeant 
pendant  une  vingtaine  de  secondes  dans  Féau  bouil- 
lante; il  se  forme  une  pellicule  albumineuse  solide 
qui  s'applique  contre  les  parois  de  la  coquille,  et 
s'oppose  à  l'évaporation.  Les  œufe  retirés  de  l'eau 
chaude  sont  essuyés  et  mis  ensuite  dans  un  vAse  que 
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Ton  remplit  de  cendre  tamisée  :  on  a  soin  de  la  fou- 
ler un  peu.  Des  œufs  ainsi  conservés^  examinés  neuf 
mois  après,  étaient  d'une  couleur  gris-verdàtre ;  ils 
n'étaient  qu'à  moitié  pleins^  le  blanc  et  le  jaune  étaient 
en  partie  coagulés  :  cependant  ils  ont  durci  dans  l'eau 
bouillante.  {^Journal  de  Pharmacie^  VII,  456.) 

PEINTURE. 
Peinture  de  noir  minéral^  nommé  Noir  anti-septique. 

Cette  peinture  est  un  excellent  préservatif  pour  le 
bois,  le  fer,  la  toile  et  les  cordages.  Elle  convient 
particulièrement  pour  les  quilles  des  vaisseaux,  pour 
les  grands  bateaux ,  les  canots,  les  portes  extérieures, 
les  poteaux,  les  palissades,  et  en  général  pour  toute 
espèce  de  bois,  d'ouvrages  en  fer,  murs  de  brique,  etc. , 
et  pour  toute  autre  surface  exposée  à  l'air  et  à  l'hu- 
midité. Ses  propriétés  ne  peuvent  être  altérées  par 
l'effet  de  l'eau  salée  ou  de  l'eau  douce;  une  des  plus 
importantes  est  de  préserver  le  bois  de  l'attaque  des 
insectes.  Cette  peinture  peut  également  servir  à  la 
préparation  des  cordages  qui  forment  des  treillis  d'en- 
clos pour  les  oiseaux  de  basse-cour,  de  volière,  etc. 
L'expérience  a  prouvé,  qu'employée  de  cette  manière, 
elle  rend  les  cordages  aussi  durables  qu'un  treillis  de 
fil  de  fer,  et  que  la  dépense  est  diminuée  d'un  cin- 
quième. {Res^ue  encyclopédique  j  décembre  jSaa.) 
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PLUMES. 

Plwne  métallique  sans  fin  ^  a  bec  déplume  ordinaire; 

par  M.  Pradier. 

Cette  plume  diffère  en  plusieurs  points  de  ce|Içs  de 
même  espèce  qui  ont  été  proposées  jusqu  ici.  Sa  con- 
struction est  simple;  Vçncre  est  contenue  dans  un  tube 
d'argent,  garni  intérieurement  d'un  tuyau  déplume 
d'oie  ou  d'une  composition  inaltérable.  Un  bec  de 
plume  ordinaire  s'adapte  au  bout  du  tube  métallique, 
au  moyen  de  deux  brides  qui  le  tiennent  en  place. 
Une  tige  saillante  au  dehors  à^e  l'autre  bout  du  tube, 
est  maintenue  dans  cette  position  par  un  rç^ort  ^ 
boudin  ;  mais  quand  on  appuie  avec  le  doigt  sur  cette 
tige ,  elle  coipprin^e  une  éponge  placée  au  fond  du 
tube,  et  forcç  l'encre  à  couler  en  petite  quantité  dans 
le  bec  de  la  plume.  Le  bout  inférieur  de  cette  plume 
se  ferme  par  un  couvercle  quand  on  cesse  dç  s'e^ 
servir. 

Les  becs  de  plume  qu'on  adapte  au  tube  de  métal 
sont  taillés  mécaniquement  avec  une  grande  régu- 
larité. {Bulletin  de  la  Société  dEncourag.^  ma.rs  1822^.^ 

PIERRES. 

Pierre  artificielle  ayant  la  dureté  du  marbre;  pctr 

M.  Teissier. 

L'auteur  est  parvenu  à  fabriquer  une  pierre  artifi- 
cielle qui  peut  remplacer  avec  un  grand  avantage  le 
plâtre ,  la  terre  cuite ,  la  pierre  de  carrière ,  et  même 
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le  marbre  pour  les  objets  de  sculpture ,  architecture, 
moulure,  ornemens,  etc. 

La  composition ,  d'abord  liquide,  se  durcit  sans  feu , 
en  peu  d*instans,  à  Fair;  et  au  bout  de  huit  jours, 
elle  acquiert  la  dureté  de  la  pierre  ;  elle  se  modèle 
aussi  facilement  que  l'argile ,  et  résiste  aux  influences 
de  la  température.  On  peut  l'employer  dans  les 
endroits  les  plus  salpêtres  ;  elle  se  répare  avec  faci- 
lité ,  et  reçoit ,  au  moyen  du  ciseau ,  tous  les  petits 
détails  que  le  moule  n'indique  qu'imparfaitement; 
elle  est  susceptible  de  prendre  toutes  les  nuances ,  en 
y  ajoutant,  soit  avant,  soit  après ,  les  couleurs  qu'on 
veut  obtenir;  elle  est  parfaite  pour  la  moulure  des 
statues ,  et  la  finesse  que  prend  à  volonté  le  grain , 
permet  d'exécuter  les  objets  les  plus  soignés  et  les 
plus  délicats.  Comme  elle  est  impénétrable  à  l'eau, 
on  peut  l'appliquer  aux  toitures ,  aux  terrasses ,  aux 
escaliers,  et  aux  ornemens  des  jardins.  Oh  peut  aussi 
en  faire  des  parquets  imitant  la  moisaïque  et  tous  les 
dessins. 

POÊLES. 

Nouvelle  construction  des  Poêles, 

M.  le  docteur  Kretschman  propose  de  remplacer 
les  grilles  eti  usage,  jusqu'à  présent,  par  des  barres 
creuses  établies  dans  les  poêles,  soit  en  travers,  soit 
en  long;  ces  cylindres  déboucheraient  dans  l'appar- 
tement à  travers  les  parois  extérieures  du  poêle  ;  on 
adapterait  à  l'une  de  leurs  extrémités,  vers  le  bas,  un 
entonnoir  en  fer  blanc  dont  l'orifice  serait  très-prè^ 
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du  soi;  Vouverture  opposée  serait  dirigée  Ters  le  haut 
de  l'appartement.  Le  feu  étant  allumé  dans  le  poêle, 
ces  cylindres  s'échauffent  très  -  promptement  ;  l'air 
qu'ils  contiennent  étant  raréfié  sera  chassé  par  Fair 
froid  qui  pénètre  par  Tentonnoir,  et  celui-ci  sera 
échauffé  à  son  tour  en  traversant  les  cylindres.  Par 
ce  moyen ,  lapparteraent  acquiert  en  très-peu  de  temps 
une  température  agréable,  quand  même  les  cylindres 
ne  seraient  que  médiocrement  échauffés.  Plus  les  cy- 
lindres auront  de  longueur ,  plus  l'effet  désiré  sera 
promptement  obtenu.  (  Bulletin  de  la  Société  d^Encou* 
ragementy  septembre  182a.  ) 

RASOIRS. 

Nou^f  eau  procédé  pour  repasser  les  rasoirs, 

M.  G.  Reçelejr  a  communiqué  à  la  Société  d'£n» 
couragement  de  Londres  un  procédé  aussi  simple 
qu'économique  pour  repasser  des  instrumens  tran* 
chans.  Voici  ses 'propres  expressions  : 

Ayant  besoin  de  repasser  mes  rasoirs  sur  la  pierre 
et  ne  trouvant  pas  Thuile  que  j'emploie  ordinairement 
pour  cet  usage,  j'imaginai  d'essayer  le  savon.  Ce 
moyen,  qui  a  complètement  réussi,  est  préférable 
à  l'huile  y  i**.  parce  qu'il  opère  plus  promptement, 
donne  un  bon  tranchant  aux  rasoirs,  et  fisiit  dispa» 
raître  facilement  les  brèches  qui  pourraient  s'y  trou- 
ver; 2°.  parce  qu'il  est  plus  économique  et  ne  salit 
pas  les  mains  et  les  vêtemens ,  comme  l'huile.  On  pro- 
cède  de  la  ^nanière  suivante  : 

Après  avoir  nettoyé  la  pierre  à  repasser  avec. une 


\ 
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éponge,  du  savon  et  de  l'eau ^  essiiyez-la  bien;  trem* 
pez  le  petit  pain  de  savon  de  Windsor,  ou  tout  autre , 
dans  de  leau  pure,  et  humectez  aussi  la  pierre;  puis 
frottez  légèrement  le  savon  sur  sa  surface  jusqu'à  ce 
qu  elle  en  soit  couverte  partout  ;  repassez  alors  votre 
instrument  de  la  manière  accoutumée,  en  tenant  \é 
savon  suffisamment  humide,  et  en  ajoutant  de  temps 
en  temps,  s'il  est  nécessaire,  un  peu  plus  de  savon  et 
d'eau.  Ayez  soin  qu'avant  de  frotter  le  savon  sur  la 
pierre  il  soit  propre  et  exempt  de  poussière;  s'il  ne 
l'était  pas ,  il  suffirait  de  le  laver.  Lorsqu'on  ne  fait 
plus  usage  de  la  pierre ,  on  la  nettoie  bien  i^veç  une 
éponge  et  de  l'eau,  et  on  l'essuie* 

Plusieurs  couteliers  de  Londres  ont  essayé  ce  pro- 
cédé ,  et  en  ont  fait  le  plus  grand  éloge  ;  iU  le  consi-^ 
dèrent comme  plus  prompt,  plus  économique  et  plus 
propre  que  l'huile,  tout  en  donnant  un  etcellenttran* 
chant  aux  instrumetis. 

SIROP. 

Sirop  vinifere  ;  par  M*  Astier. 

M.  Âstier  de  Toulouse  compose  un  sirop^de  raisin 
qu'il  appelle  dfop  vinifere^  et  qui  peut  remplacer  le 
Tin  dans  le  commerce ,  et  surtout  aux  armées.  Voici 
son  procédé  :  on  écrase  5o  tilog.  de  merises  qu*oii 
mêle  avec  i5o  kilog.  d'eau  et  5o  kilôg.  de  sirop  vîni- 
fère  ;  on  ajoute  à  ce  mélange  une  livre  de  levure  de 
bière.  Une  fermentation  très-active  s'établit  sur-le- 
champ  et  diïre  à  peu  près  trois  joiirs;  on  soutire  la 
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liqueur,  et  Ton  verse  de  nouveau  sur  te  marc  de  ce- 
rises 5  o  kilog.  d'un  mélange  de  trois  parties  d'eau  e^ 
d'une  partie  de  sirop  vinifère.  La  seconde  fermenta- 
tion est  beaucoup  plus  rapide  que  la  première ,  de 
sorte  que  le  vin  est  fait  en  quatre  jours.  On  verse 
encore  sur  le  marc  2  5  kilog.  de  sirop  vinifère  mêlé 
d'eau,  et  on  obtient  un  vin  moins  coloré,  mais  d*nn 
goût  de  noyau  plus  prononcé ,  qui  est  assez  agréable. 
En  réunissant  ces  trois  liqueurs  on  a  un  très-bon  vin. 
Les  membres  de  la  Société  d'Agriculture  de  Toulouse, 
qui  sont  presque  tous  propriétaires  de  vignobles  esti- 
més ;  ont  bu  avec  plaisir  de  ce  vin ,  dont  une  portion 
était  faite  depuis  un  an.  La  cerise  est  un  fruit  com- 
mun et  peu  coûteux,  surtout  dans  le  nord.  Les  habi- 
tans  des  pays  septentrionaux  peuvent  donc,  par  le 
procédé  indiqué  ci-dessus,  obtenir  à  peu  de  frais  une 
boisson  salubre,  agréable  et  bien  supérieure  à  celle 
dont  ils  font  usage  habituellement.  Les  frais  de  trans- 
port du  vin  sont  souvent  plus  considérables  que  le  prix 
d'achat,  et  on  gagnerait  les  trois  quarts  en  faisant  ve^ 
nir  du  sirop  vinifère  comme  les  marchands  font  venir 
de  l'esprit-de-vin  pour  former  leur  eau-de-vie. 

Le  sirop  vinifère  est  utile ,  non-seulement  pourries 
troupes  de  terre,  mais  encore  pour  les  marins.  Le 
commerce  d'outre-mer  peut  tirer  un  grand  parti  de 
cette  liqueur,  parce  qu'elle  n'est  sujette  à  aucune  des 
maladies  di^  yin ,  et  qu'elle  pccupe  beaucoup  moins 
de  place. 

M.  Astier  ayant  mis  dans  un  vin  d'assez  mauvaise 
qusilité,  un  dixième  de  sirop  vinifère,  ta  fermentioA 


^'est  établie ,  et  il  en  est  résulté  une  liqueur  spiri- 
.tueuse,  agréable  au  goût.  Ce  procédé  peut  être  em- 
ployé avec  beaucoup  d'avantage  pour  donner  du  corps 
aux  vins  faibles  que  produisent  certaines  parties  de  la 
France* 

Dans  tous  ses  essais,  M.  Astier  s'est  servi  d'un  tonneau 
fermé,  ayant  seulement  une  large  bonde  ;  et  il  est  pàr- 
£aitement  convaincu  qu'il  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  laisser  la  fermentation  vineuse  s'opérer  dans 
des  vases  clos.  Ce  savant  œnologue  a  fait  une  l'emarque 
qui  paraît  lui  être  propre:  c'est  que  pendant  la  fermen- 
tation ,  il  meurt  une  quantité  innombrable  d'insectes 
dont  les  <5orps  tombent  dans  le  vin  y  et  peuvent ,  sni-* 
vaut  lui ,  le  faire  dégénérer  par  la  suite.  Le  vinaigre 
de  vin  se  couvre  proroptement  de  moucherons ,  tan- 
dis qu'il  n'en  vient  pas  sur  les  autres  vinaigreSé  L'acide 
sulfureux,  le  sulfate  de  chaux,  le  camphre,  et  divers, 
oxides  métalliques,  sont  les  moyensque  M,  AstiervaiS* 
que  pour  éloigner  ou  détruire  ces  animaux.  {Reyuê 
encyclopédique  y  février  1822.) 
'  .    .1       . 

SOIJgS. 

Soîei  tirées  a  Veau  froide  ;  par  M.  Régas. 

Ces  àoies ,  qui  ont  été  soumises  au  jugement  de  lâ 
Société  d'Encouragement,  ont  paru  belles,  lissés  et 
propres;  elles  ont  peu  depasseçolantj  eVàont  purgées 
convenablement  de  leurs  bourres.  Leurs  coiures  ont 
paru  bonnes  et  devoir  donner  un  dévidage  plus  Ëicile 
que  celui  des  soies  analogues  tirées  au  même  nombre 
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de  brins  par  les  procédés  ordinaires,  ou  autrement )l 
Feau  chaude. 

Comparées  aux  soies  employées  dans  les  tissus  les 
plus  délicats,  elles  ont  été  reconnues  trop  fines;  elles 
ne  sauraient  donc  convenir  aux  fabricans  français, 
qui  consomment  des  soies  beaucoup  plus  rondes  pour 
leurs  tissus  les  plus  légers. 

^opération  du  tirage  des  soies,  suivant  la  méthode 
de  M.  RégaSy  consiste  à  laisser  tremper  les  cocons 
dans  leau  chaude,  plus  ou  moins  dcf  temps,  selon 
quils  sont  imprégnés  d'une  matière  glutineuse,  plus 
ou  moins  tenace,  et  puis  de  les  jeter  dans  des  vases 
remplis  d*eau  froide,  et  de  les  dévider  à  la  maniéré 
ordinaire. 

On  a  reconnu  que  par  ce  procédé  la  filature  se  Eli- 
sait aussi  bien  et  aussi  promptement  que  par  Tan-* 
cienne  méthode  ;  qu  il  n  était  pas  possible  de  fixer  le 
degré  de  chaleur  qu'il  fallait  donner  à  Veau ,  ni  Tes- 
pace  de  temps  pendant  lequel  il  fallait  laisser  trem« 
per  les  cocons ,  puisque  Tun  et  Vautre  dépendent  de 
la  finesse  plus  ou  moins  grande  de  la  soie  et  d'autres 
circonstances  ;  qu'on  obtient  une  aussi  grande  quan-* 
tité  de  soie  et  d'une  aussi  bonne  qualité  que  par  l'an- 
cien procédé  ;  que  ce  procédé  étant  plus  facile ,  plus 
économique  et  plus  sain ,  mérite  d'être  adopté  gêné-* 
ralement.  (^Bulletin  d$  la  Société  d^ Encouragement ^ 
septembr^^  1822* } 
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SUCRE. 
Sucres  acidulés ,  préparés  par  M.  Levr  at . 

Ces  sucres,  dont  le  citron  et  l'orange  forment  la 
base^  tnéritent  la  préférence  Sur  beaucoup  de  prépa- 
rations acidulés  analogues.  Ils  ont  une  saveur  franche 
et  des  plus  agréables,  qui  atteste  le  soin  apporté  au 
choix  des  matières  premières^  à  leur  mélange  et  à  leur 
dessiccation  ;  et  ils  peuvent  être  employés  à  tous  les 
usages  économiques  auxquels  sont  eux-^mêmes  appli- 
cables les  fruits  dont  ils  proviennent.  Préparés  en 
grand  et  aux  époques  les  plus  favorables  de  Tannée, 
iiâ  présentent  sous  le  rapport  du  prix  et  de  la  qualité,  un 
double  avantage  auquel  ajoute  encore  la  commodité 
VI^^s  formes  variées  sous  lesquels  ils  sont  offerts  aux 
besoins  ou  au  goût  des  diverses  classes  de  consom- 
mateurs.  Néanmoins  il  convient  de  ne  pas  les  conser- 
ver  trop  long-temps  si  l*on  ne  veut  rien  perdre  soit 
de  leur  agrément,  soit  de  leurs  propriétés  salutaires. 

Nouvel  emploi  de  la  pompé  a  air  dans  le  raffinage  des 

sucres. 

On  vient  d'acquérir  la  preuve  qu'un  projet  pro- 
posé pour  les  sucreries  des  colonies  françaises,  et 
dont  l'exécution  a  été  éloignée  par  des  obstacles  de 
nature  diverse,  obtient  en  Angleterre  un  succès  com- 
plet. C'est  l'usage  de  la  pompe  à  air  qui  a  été  intro- 
duite dans  la  raffinerie  d'Howard  et  Hodgson ,  et  par 
l'action  de  laquelle  on  fait  bouillir  la  mélasse  à  une 
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température  très-basse  (  au-dessous  de  loo  degrés  de 
Fahrenheit).  On  y  parvient  en  se  servant,  pour  la  cuite, 
de  vaisseaux  fermés  qui  mettent  obstacle  à  la  pression 
de  l'atmosphère. 

On  a  fait  également  Tapplicsition  de  ce  procédé  au 
papier  qu'on  sèche  ainsi  dans  le  vide ,  et  à  la  teinture 
qu'on  obtient  bien  plus  belle,  en  enlevant  l'air  atta- 
ché aux  étoffes.  {Ret^uâ  encyclopédique^  avril  1822.  ) 

TAPIS. 
Tapis  imprimés  ;  par  M.  DEMSiJlrotr. 

Ces  tapis  sont  faits  en  laine  tricotée,  au  moyen  de 
la  machine  nommée  tricoteur  français  ;  ils  sont  ensuite 
foulés  et  reçoivent  toutes  les  couleurs  et  tous  les  des- 
sins  qu'on  peut  désirer.  Ces  dessins,  imprimés  sur  1« 
tissu  au  moyen  de  planches  en  bois,  sont  d'une  grande 
netteté  ;  les  couleurs  ont  beaucoup  d'éclat  et  de  viva- 
cité ,  et  résistent  très  -  bien  au  frottement ,  attendu 
qu'elles  traversent  le  tissu  de  part  en  part. 

Quoique  plus  minces  que  les  tapis  d'Aubusson,  ces 
nouveaux  tapis  sont  aussi  chauds,  et  ont  en  outre 
l'avantage  d'être  à  plus  bas  prix,  de  durer  aussi  long- 
temps, et  de  n'être  pas  traversés  par  des  coutures  dés- 
agréables à  l'œil,  même  sur  une  largeur  de  12  à  iS 

pieds. 

VIANDE. 

Sur  le  char  qui  ou  viande  desséchée  des  Péruviens, 

Les  habitans  du  Pérou  y  du  Chili  et  du  pays  de» 
Guaranis,  trouvent  de  très-grands  avantages  dans  la 
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viande  qu'ils  dessèchent  par  la  chaleur  du  soleil,  et; 
qu  on  nomme  charqui  au  Pérou.  Lorsqu'un  de  ces 
habitans  emporte  dans  son  sac  une  livre  de  viande 
préparée  au  soleil ,  il  a  la  valeur  de  quatre  livres  de 
viande  fraîche,  pour  tout  le  bouillon  qu'elles  pourraient 
fournir  s'il  voulait  se  donner  la  peine  de  l'obtenir  ; 
mais  le  plus  ordinairement,  l'Américain,  en  arrivant 
dans  une  venta  ^  détache  un  morceau  de  cette  .viande 
desséchée  qu'il  jette  siur  le  braise.  Les  propres  jus  de 
cette  viande  l'attendrissent;  il  la  sale,  et  cela  lui 
fournit  un  repas  facile  et  même  agréable  au  jugement 
des  Espagpols. 

M.  Cazates^  de  Bordeaux,  a  essayé  il  y  a  quarante 
ans ,  d'imiter  ce  procédé  en  desséchant  dans  une  étuve 
chauffée  à  55  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur^la 
viande  de  bœuf,  puis  de  là  verkiir  avec  de  la  gélatine  ou 
mieux  avec  du  blanc  d'oeuf.  Rouet^e  et  Darcet^  chargés 
d'examiner  cette  viande^  ont  reconnu  que  le  bouilli 
et  le  bouillon  qu'ils  en  ont  obtenus  n'étaient  nullement 
au»dessous  de  ceux  fournis  par  une  viande  fraîche. 
{Annales  de  Chimie  et  de  Physique ^  janvier  18:22») 


AncH.  DIS  Déco^y.  de  i8aa.  riS 


4^4  I^GOXOMIE    RUAALE. 


III.  AGRICULTURE. 
ÉCONOMIE    RURALE. 

BLÉ. 

Analyse  du  blé  eP Odessa  ^  comparée  à  celle  du  blé 
français; par  M.  Hbnat. 

M.  Henry  ^  habile  çhiiiiÎ3te,  a  jtrouyé  dans  le  blé 
d* Odessa  une  substance  amère ,  qui  ne  se  trouTe  pas 
.dans  le  blé  français.  Les  proportions  relatÎTes  des 
principes  constituans  du  blé  sont,  dans  ces  deux  varié- 
tés, asjBi^  différentes  pour  fu  opi  me  sache  pas  ena>re 
lequel  des  deux  mérite  la  préi^érence.  Le  blé  d*Odessa 
contient  pl^s  d^  gluten  et  moins  d*aniidon  que  c^lui 
de  Frap(i;e;  la  matière  sucréjs  alK>nde  également  dans 
tous  les  deux.  La  farina  du  blé  d'Odessa  absorbe  plus 
d*eau  que  celle  du  bl^  de  France^  on  ne  dit  point 
laquelle  des  deux  donne ,  à  poids  égal ,  la  plus  grande 
quantité  du  pain.  L*amidon  du  blé  d'Odessa  est  sen- 
siblement grenu,  ainsi  que  sa  farine;  Tun  et  l'autre 
sont  d'une  extrême  finesse  dans  le  blé  finançais.  On 
voit  que  l'analyse  chimique  ne  résout  pas  seule  la 
question ,  et  que  pour  établir  la  supériorité  de  notre  blé 
sur  celui  d'Odessa,  il  aurait  fallu  savoir  si  le  principe 
amer  que  contient  celui-ci  ne  disparaît  pas  à  la  cuis* 
son;  lequel  des  deux  fournit  la  plus  grande  quantité 
de  pain  :  dans  ce  cas,  il  convient  d'associer  aux  pro- 
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cédés  et  aux  appareiUchimiques  le  four  du  boulanger 
et  Testoiçac  de  l'homme  qui  travaille;  car,  en  dernière 
analyse^  il  s'agit  de  savoir  laquelle  de  ces  deux  va- 
riétés de  froment  est  la  plus  alimentaire,  (  BïbLphysico' 
économique  y  îmn  182a.) 

Moyen  de  détruire  la  nielle  des  blés^ 

Cette  maladie  ;  qui  attaque  les  plantes  céréales,  est 
produite  par  upe  espèce  de  champignon,  dont  iea 
racines  garnissent  Is^  tige  ligneuse  du  firoment  et 
arrêtent  la  végéia^tioïK.  Des  expériences  Eûtes  par 
M.  le  docteur  Cartwrighi  lui  ont  Êiit  connaître  qu'ea 
arrosant  les  champs  4cf  blé  attaqué  par  le  nielle  avec 
une  dissolution  die-s^l  marin ,  la  maladie  cessait  promp» 
tement.  L'efficacité  de  ce  procédé  est  due  à  la  jh^- 
priété  qu'a  l'eau  salée  de  détruire  les  racines  tendres 
et  délicates  des  plantes ,  sans  altérer  leurs  parties 
ligneuses.  Les  frais  de  cette  opération  sont  peu  con- 
sidérables; deux  ou  trois  hectolitres  de  sel  suffisent 
par  arpent,  et  deux  hommes  peuvent  eu  arroser 
quatre  en  mijo^r.  Lç  sucjpès  de  l'opération  est  obtenu 
en  48  heures. 

BOIS. 

Moyen  d^ augmenter  la  force  et  la  durée  des  bois; par 

M.  BORGHERS. 

Ce  moyen  consiste  à  mettre  dans  l'eau,  pendant 
sept  ou  huit  mois,  les  brins  de  )>ois  ^cprcés ,  à  les  en 
retirer  après  ce  laps  de  temps  et  à  les  empiler  ensuite 
en  croix,  en  laissant  un  int^ryallç  de  deux  centimètres 
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entre  chaque  brin ,  pour  faciliter  la  circulation  de 
Tair  ambiant.  Lorsque  la  pile  est  achevée,  on  doit  la 
couvrir  en  égout ,  de  manière  à  ce  que  le  poids^  de  la 
couverture  soit  suffisant  pour  préserver  de  la  pluie, 
et  pour  que  la  charge  empêche  les  tuteurs  de  s*arqaer, 
ce  qui  arriverait  indubitablement  sans  cette  précau- 
tion. Il  faut  au  moins  un  an  pour  que  la  dessiccation 
soit  complète.  Les  brins  ainsi  préparés  ont  acquis  plus 
de  force  ;  on  peut  les  employer ,  mais  il  faut  sou- 
mettre à  Faction  du  feu  l'extrémité  qui  doit  être 
enfoncée  en  terre ,  et  recommencer  cette  opération 
toutes  les  fois  qu'on  sera  obligé  de  relever  les  tuteurs 
pour  les  aiguiser.  Par  ces  moyens  aussi  simples  que 
faciles ,  on  triplera  la  durée  ordinaire  de  ces  bois. 
(^BUi,  ph^sicO'économique  ^  maLTS  1822.) 

CHARRUES. 

Nouvelle  charruc'araire  d^ Amérique, 

Cette  araire  diffère  de  l'araire  écossaise  en  ce  que 
la  haie  et  les  mancherons  sont  en  bois  sur  la  première 
et  en  fonte  de  fer  sur  la  seconde.  Elles  ont  l'une  et 
l'autre  un  soc  et  un  versoir  en  fonte  terminé  exté- 
rieurement par  une  seule  surface  courbe  continue. 

L'araire  américaine  remplit  parfaitement  son  objet 
lorsqu'elle  est  employée  à  défricher  un  terrain  ;  le 
gazon  est  coupé  net  et  bien  retourné ,  et  les  chevaux 
ne  se  fatiguent  pas;  elle  est  d'une  construction  solide 
et  bien  entendue,  et  son  prix  n'est  pas  trop  élevé. 
(^Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  août  1822.) 
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Cfiarrues  perfectionnées  ;  par  M,  Attànoux. 

M.  Attanoux^  propriétaire  à  Roquebrune,  dépar- 
tement du  Var,  a  inventé  un  système  de  perfection- 
nement applicable  à  toutes  les  charfues  existantes,  et 
notamment  à  celles  en  usage  dans  son  pays.  Les 
charrues  y  sont  de  deux  sortes,  Tune  est  la  charrue 
romaine  à  deux  oreilles,  vulgairement  appelée  araire; 
l'autre  est  une  charrue  à  un  versoir^à  droite  nommée 
selouiro.  Un  essai  fait  en  public  à  Draguignan ,  dans 
un  champ  en  jachère,  dont  le  sol  est  argileux  et 
compacte  mêlé  à  beaucoup  de  pierres  calcaires  de 
divecses  grosseurs,  n'a  laissé  aucun  doute  sur  les 
avantages  des  perfectionnnemens  introduits  par  M.  At- 
tanoux.  Ses  charrues  emploient  un  tiers  moins  de 
force,  économisent  un  sixième  de  temps,  et  donnent 
un  travail  plus  parfait  que  celui  obtenu  jusqu'ici  des 
charrues  ordinaires.  {^BibL  pkysico^conomique^  juin 
1822.) 

CONSTRUCTIONS  RURALES. 

Nouvelle  toiture  adoptée  en  Saxe  ^  pour  les  constructions 

rurales. 

Le  professeur  Krubsacins  a  inventé,  pour  les  con- 
structions rurales,  une  forme  de  toit  solide,  durable 
et  d'une  forme  agréable.  Pour  construire  un  toit  de  la 
sorte,  il  ne  faut  qu'un  certain  nombre  de  chevrons 
disposés  en  étage  jusqu'au  faîte,  sur  des  degrés  de 
deux  pignons  en  maçonnerie,  parallèles  entre  eux« 
Sur  les  côtés  rabattus  de  ces  chevrons ,  on  fixe  de^ 


438  ECONOMIE    RURALE. 

doubles  lattes  ou  <lemi-cheyrons,  à  la  distance  de  5  à 
6  pouces  à  angle  droit,  sur  lesquels  se  clouent  les 
lattes  à  tuiles. 

Ces  toits  exigent  que  l'édifice  ait  dans  son  pourtour 
et  autour  du  triangle  que  forme  le  pignon ,  une  cor- 
niche saillante  eh  pierre  ou  en  bois,  dans  laquelle  les 
têtes  des  chevrons  sont  entaillées;  cette  corniche  ajoute 
à  la  durée  et  à  la  solidité  du  toit,  que  la  neige  ou  la 
pluie  ne  peuvent  endommager;  la  pente  uniforme  de 
la  toiture  procuré  un  prompt  écoulement  à  l'un  C(jt  à 
l'autre  ;  la  distance  où  sont  placés  les  premiers  ché- 
vrons  à  l'égard  des  murs  de  face ,  les  met  à  l'abri  de 
rhumidité  et  les  préserve  de  la  pourriture;  il  est  très- 
facile  de  les  remplacer. 

Sous  le  rapport  de  l'espace ,  cette  toiture  présente 
un  autre  avantage  ;  sa  construction  permet  de  prati- 
quer dans  l'intérieur  des  logemens  commodes,  dont 
les  canaux  de  cheminées  sont  cohduits'hors  du  com- 
ble ,  sans  couper  ni  appuyer  aucune  pièce. 

Cette  construction  offre  une  grande  économie  de 
bois ,  un  espace  libre  et  une  garantie  certaine  contre 
le  feu;  elle  est  à  l'abri  des  vents  les  plus  impétueux, 
qui  ont  d'autant  moins  de  prise  sur  elle  qu'il  n'y  a 
point  d'avant  toit.  {Même  Journal^  octobre  1822.) 

COTONNIER. 

Sur  la  Greffe  du  Cotonnier; par  M,  Leschenault. 

M.  Leschenault  de  la  Tour  y  naturaliste  du  Roi,  en 
mission  dans  llnde,  a  fait,  à  l'île  Bourbon ,  une  expé« 


lience  dont  les  résultats  peuvent  être  très-împortans 
pour  Fagriculture.  Il  s*agit  d'amélioret*  les  cotonniers 
en  les  greffant  sur  les  grandes  malvacées  de  Vlnde. 
M.  Leschenaulty  à  qui  Ton  doit  cette  idée,  a  &it  gref- 
fer le  cotonnier  par  approche  sur  Vhibifens populneus  ^ 
le  guasma  et  Vhibifens  lUifhrus.  Ces  trois  greffes  ont 
très*bien  réussi,  et  celle  qui  a  été  tentée  sur  le  guasma 
a  surtout  une  vigueur  très-remarquable.  On  a  Tes* 
poir  d'améliorer  par  là  les  espèces  de  cotonniers,  de 
repousser ,  par  une  végétation  plus  vigoureuse ,  les 
insectes  qui,  depuis  plusieurs  années ,  font  de  grands 
ravages ,  et  de  rendre  les  cotonniers  beaucoup  plus 
durables.  Les  sciences  naturelles  et  Fagriculture  au- 
ront les  plus  grandes  obligations  à  cet  in&tigable  et 
savant  voyageur.  [Revue  encychpédique^îmTk  1822.) 

ENGRAI8. 

Nouçd  Engrais  formé  d^urine  et  d* argile  ;  par  M.  Che- 
valier. 

On  prend  de  la  terre  argileuse,  on  Texpose  à  l'air 
pour  la  £iire  sécher,  on  la  concasse,  on  la  place  dans 
un  encaissement  carré,  et  on  verse  dessus  de  l'urine, 
afin  de  la  bien  imbiber;  on  répète  quatre  fois  cette 
immersion  à  distance  de  quinze  jours  chaque;  on 
l'abandonne  ensuite  pendant  deux  mois  à  elle-même, 
et  on  la  répand  après  ce  temps  sur  %l  terre  qu'on  veut 
fertiliser. 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  préparer  c^et  en- 
grais est  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre. 
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Il  est  à  présumer  que  Turate  argileux  agît  sur  la 
Tegétation  en  cédant  aux  végétaux  les  matières  végé- 
tales et  animales  de  l'urine  en  décomposition.  Il  est 
probable  que,  contenant  des  substances  qui  attirent 
l'humidité  de  Tair,  Turate  argileux,  outre  cette  hu- 
midité indispensable  aux  ^gétaux qui  labsorbent  et 
s'en  servent  pour  leur  accroissement,  est  encore  un 
moyen  d'engrais,  en  ce  que  la  terre  argileuse ,  retenant 
fortement  leau ,  ne  la  cède  que  peu  à  peu  au  végétal , 
et  que  cette  eau  est  remplacée  par  celle  fournie  par 
les  pluies,  qui  est  de  nouveau  cédée  aux  végétaux. 

Cet  engrais  est  économique  et  d'un  bon  emploi 
pour  les  terres.  {Annales  de  V Industrie  nationale  y  sep- 
tembre l822é) 

Procédé  pour  faire  un  Plâtre  factice  ;  par  M.  Limousin 

Lamothe. 

On  se  procure  de  la  chaux  carbonatée  ou  pierre 
calcaire  assez  divisée;  on  étend  cette  matière  sur 
une  surface  unie  dans  la  basse-cour ,  sur  Taire  dépi- 
catoire;  on  Tarrose.  avec  de  l'acide  suifurique  étendu 
d'eau;  mais  comme  du  mélange  de  ces  deux  liquides, 
résulte  un  grand  dégagement  de  calorique  et  une  ac- 
tion dissolvante  sur  les  métaux  ,  il  convient  de  le  faire 
dans  une  comporte,  en  observant  de  la  remplir  aux 
trois  quarts  d'eaiu  à  laquelle  on  ajoute  l'acide;  et 
comme  celui-ci,  par  sa  pesanteur  spécifique,  beau- 
coup plus  grande  que  celle  de  l'eau ,  se  précipiterait 
au  fond  de  la  comporte  et  en  altérerait  le  bois ,  il  faut 
qu'au  moyen  d'un  gros  bâton  ou  d'une  pelle,  on  agite 
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fortement  leau  d'une  main ,  pendant  que  de  Vautre 
on  verse  lacide.  Le  mélange  étant  £ait,  on  prend  de 
l'eau  dans  la  comporte,  et  on  en  répand  à  plusieurs 
rieprises  sur  la  chaux  carbonatée  ^  on  retourne  ce  mé- 
lange avec  la  pelle ,  et  on  ajoute  du  liquide  jusqu'à  la 
consommation  de  celui-ci,  qui  doit  être  en  rapport 
avec  la  quantité  de  plâtre  que  Ton  veut  préparer.  On 
passe  un  peu  d'eau  dans  la  comporte  pour  la  laver  et 
en  enlever  tout  Tacide.  On  a  ainsi  du  sulfate  de  chaux, 
mais  avec  excès  de  carbonate  dans  son  mélange  ;  on 
aura  la  précaution  de  n'employer  qu'une  quantité 
d'acide  inférieure  à  la  saturation. 

Pendant  le  mélange ,  il  se  forme  une  écume  et  il  y 
a  dégagement  de  gaz  acide  carbonique ,  séparé  d'une 
partie  de  la  chaux  pair  l'acide  sulfurique^  en  raison 
de  sa  plus  grande  affinité  pour  elle. 

Le  liquide  se  trouvant  absorbé  par  la  terre  calcaire , 
celle-ci  sera  humide  sans  être  molle;  si  cependant 
elle  l'était  trop  y  on  pourrait  la  laisser  ressuyer  en  la 
mettant  quelques  jours  sous  un  hangar. 

M.  Limousin  Lamothe^  dans  la  vue  de  rendre  ce 
plâtre  factice  plus  propre  à  la  fertilisation,  le  fait  cuire 
dans  un  four  qu'il  chauffe  avec  des  genêts,  des  fou- 
gères ,  des  tiges  de  maïs ,  et  même  du  gazon.  Quand 
la  chaleur  a  été  portée ,  dans  le  four,  à  la  température 
nécessaire^ on  y  jette  le  plâtre  cru ,  on  le  mêle,  aussi 
exactement  que  possible ,  avec  la  braise  et  les  cendres 
déjà  formées;  on  ajoute  de  nouveaux  combustibles 
pour  relever  le  degré  de  la  chaleur,  rallenti  par  l'in- 
troduction du  plâtre,  et  un  quart  d'heure  après,  saas 
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attendre  que  tous  les  combustibles  soient  consommés, 
on  bouche  Fouverture  jusqu  au  lendemain,  et  même 
plus  long-temps.  Cette  pratique  a  pour  but  de  rete- 
nir les  parties  huileuses  et  acides  du  végétal ,  et  de  les 
faire  refluer  sur  les  matières  calcaires  et  salines,  avec 
lesquelles  elles  se  combinent  et  forment  des  sels  plus 
ou  moins  fécondans. 

Ensuite,  il  ne  s'agit  plus  que  d  employer  le  produit 
le  plus  tôt  possible ,  et  afin  que  le  contact  de  Vair  ne 
lui  nuise  ;  Top^ation  étant  faite  à  la  fin  de  férrier,  on 
répand  le  plâtre  au  commencement  de  mars  ou  à 
Tépoque  la  plus  convenable ,  selon  que  la  saison  est 
plus  ou  moins  avancée ,  et  que  la  végétation  est  plus 
ou  moins  hâtive.  {Bibliothèque  Phjsico'Economique y 
juillet  1822.) 

Poudre  végétatin^e;  par  M.  Thollard. 

Cette  poudre  hâte  la  germination  ;  elle  économise 
au  moins  un  huitième  de  semence ,  accélère  la  végé- 
tation ,  fortifie  la  plante ,  et  bonifie  le  firuit. 

Pour  obtenir  d^une  manière  simple  et  économique 
la  poudre  anti-épidémique  et  végétative,  on  prend 
t^ne  ou  plusieurs  vieilles  barriques  ;  on  les  scie  pour 
en  faire  des  baquets  qui  puissent  retenir  les  liquides; 
on  met  dans  ces  vases  une  couche,  pas  trop  épaisse, 
de  plâtre  calciné  et  réduit  «1  poudre,  01»  de  chaux 
vive  aussi  réduite  en  poudre,  et  on  verse  dessus  de 
Furine  humaine  jusqu'à  parfaite  saturation;  on  remne 
de  temps  en  temps  le  mélange  avec  un  bâton ,  pour 
faciliter  Tévaporation  de  l'eau  que  contient  l'urine; 
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on  met  une  nouvelle  couche  de  chaux  préparée  de  la 
même  manière,  et  ensuite  de  Vurine;  on  continue 
ainsi  jusqu'à  ce  que  les  baquets  soient  remplis;  On  fait 
sécher  et  on  pulvérise,  et  on  obtient  une  poudre  d'un 
blanc  jaune  dont  voici  la  manière  de  se  servir  : 

On  prend  16  litres  d'eau  de  fumier  ou  de  lessive; 
on  les  fait  chauffer  jusqu'à  commencement  d'ébulli- 
tion  ;  oti  projette  dans  cette  eau,  peu  à  peu,  environ 
un  kilogramme  de  poudre  sèche  ;  on  laisse  bouillir 
pendant  cinq  minutes,  et  on  remue  avec  un  i)âton. 
Lorsque  lé  mélange  est  suffisamment  refroidi,  on  lé 
verse  dans  une  cnve  contenant  environ  deux  hecto- 
litres de  froment  de  bonne  qualité,  cueilli  en  teknps 
sec  et  dans  une  parfaite  maturité;  on  remue  soigneu- 
sement la  masse  jusqu'à  ce  que  tous  les  grains  se  soient 
bien  imbibés;  ensuite  on  couvre  la  cuve  avec  un 
linge,  et  on  sème  dans  les  vingt-quatre  heures;  on 
traite  de  la  même  manière  le  seigle ,  l'orge ,  le  maïs 
et  l'avoine  qu'on  veut  semer. 

La  poudre  végétative,  semée  dans  les  prairies,  les 
luzernes,  les  sainfoins,  est  un  excellent  engrais;  elle 
procure  de  belles  récoltes  en  lin  et  en  chanvre,  et 
donne  à  leurs  grains  beaucoup  plus  d'huile  ;  elle  pro- 
duit les  mêmes  effets  sur  la  navette  ;  la  vigne  en  est 
plus  vigoureuse  et  plus  féconde.  (  Même  Journal^ 
juin  182a.  ) 
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FOURRAGE. 

Nouveau  Fourrage  en  vert  pour  les  bestiaux. 

Un  propriétaire  des  environs  de  Durtal,  départe- 
ment de  Maine  et  Loire ,  applique  sur  sa  ferme  une 
pratique  remarquable,  qu'il  a  observée  en  Italie.  Il 
ensemence  tous  les  ans ,  vers  le  1 5  avril ,  un  demi- 
hectare  en  maïs  quil  répand  à  la  volée,  comme  le 
blé,  et  fort  épais.  Lorsque  les  tiges  ont  un  mois  ou 
cinq  semaines,  il  les  fauche  en  vert,  et  nourrit ,  avec 
ce  produit ,  sept  ou  huit  bétes  à  cornes  et  quelques 
porcs.  A  la  fin  de  mai ,  il  achève  de  faucher  le  champ^ 
fait  sécher  le  fourrage  non  consommé,  retourne  la 
terre,  Fensemence  de  nouveau  de  la  même  manière, 
pour  nourrir  encore  les  bestiaux  avec  le  maïs  vert. 
Le  reste  est  coupé  vers  le  commencement  d*aoùt,  et 
on  le  sèche  encore.  Cette  graminée  n'ayant  pas  mftri, 
la  terre  non  épuisée  est  bien  labourée,  et  elle  se  trouve 
toute  préparée  pour  recevoir  du  froment ,  après  avoir 
nourri  pendant  six  ou  sept  mois,  avec  le  seul  maïs, 
le  double  de  bestiaux  que  la  ferme  pouvait  nourrir. 
(  Même  Journal.  ) 

Autre  Fourrage  en  vert. 

La  variété  de  phalaris  arundinacea ,  connue  sous 
le  nom  vulgaire  ai  herbe  a  rubans^  et  qu'on  ne  dédai- 
gne pas  dans  les  jardins  d'agrément,  peut  recevoir 
une  destination  plus  importante  ;  elle  donne  un  four* 
rage  excellent ,  et  très-propre  à  la  nourriture  des  va- 
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ches  ;  on  peut  en  faire  trois  ou  quatre  coupes  dans  le 
cours  de  leté,  et  la  première  de  ces  coupes  devance 
oelle  de  toutes  les  autres  graminées.  Ce  fourrage  réus- 
sit bien  dans  les  terres  arides ,  quoiqu'il  s'accommode 
mieux  d'un  bon  fonds  un  peu  frais.  On  Ta  cultivé  avec 
succès  au  sud  de  FAngleterre.  {Revue  encyclopédique^ 
septembre  1822.  ) 

GRAINS. 

Manière  d^ empêcher  des  grains ,  pendant  la  moisson , 
d^être  endommagés  par  les  pluies. 

Les  cultivateurs  du  pays  de  Luxemboui^  ont  une 
très-bonne  manière  pour  empêcher  les  grains,  peu* 
dant  la  moisson ,  d'être  endommagés  par  les  pluies. 

Dès  que  les  grains  sont  coupés,  vers  le  soir  on  les 
réunit  en  petites  meules  de  quinze  à  dix-huit  bottes  ; 
la  partie  supérieure  de  cette  meule  est  couverte  en 
forme  de  chapeau  par  une  botte  renversée  sur  les  au- 
tres, et  affermie  au  moyen  d'un  lien  de  paille.  Le 
grain  se  conserve  ainsi  très-bien,  et  brave  toutes  les 
intempéries.  On  peut  le  couper  avant  la  parfaite  ma- 
turité; il  mûrit  dans  la  meule;  la  paille  se  bonifie,  et 
quinze  jours  de  pluie  continuelle  ne  portent  aucun 
préjudice  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  On  n'est  pas  retardé 
par  le  charriage,  et  on  profite  d'un  moment  de  soleil 
pour  transporter  une  grande  quantité  de  grains  en 
peu  de  temps.  (^BibL  physico-économ,^  février  1822.) 
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celui-ci  se  composera  soit  d'un  tonneau ,  soit  d'une 
caisse  bien  close ,  que  l'on  attachera  sur  les  leviers 
vers  rextrémité  la  plus  éloignée  des  planchettes  ;  en- 
suite pour  régler  l'équipage  après  avoir  mis  l'eau 
exactement  au  niveau  du  dessus  du  déversoir  ou  des 
vannes,  on  enfoncera  les  pieux  d'attache  jusqu'à  ce  que 
la  partie  du  flotteur  enfoncée  dans  l'eau  fasse  équilibre 
au  poids  des  perches  et  de  la  planchette  ;  il  suivra  de  là 
nécessairement  que ,  lorsque  leau  s'élèvera  au-dessus 
du  niveau  établi,  le  flotteur,  soulevé  immédiatement 
de  la  même  hauteur ,  «communiquera  son  mouvement 
au  levier,  et  produira ^  à  l'extrémité  adhérente  aux 
planchettes ,  une  élévation  multiple  de  la  sienne ,  en 
raison  de  la  différence  qui  existera  entre  la  distance 
de  cette  extrémité  au  point  d'attache  du  pieu,  et  celle 
du  centre  du  flotteur  au  même  point. 

Ce  mécanisme  pourra  s'établir  partout  sans  diffi- 
culté ;  il  est  peu  dispendieux  et  se  manœuvre  facile- 
ment. {BibLphysico'économique^zrçvW  1822.) 

RUCHES. 

Nouvelle  Ruche  a  hausses;  par  M.  RsirAao. 

On  a  remarqué  que  dans  toutes  lesVuches  cubiques 
ou  parallélogramiques  en  bois,  les  émanations  des 
abeilles  se  fixaient  au  sommet  et  retombaient  en  gout- 
telettes sur  les  rayons  et  sur  les  abeilles ,  ce  qui  dis- 
solvait le  miel  déposé  dans  les  premiers  et  mouillait 
les  ailes  des  secondes  ;  mais  que  lorsque  lé  sommet 
étaitincliné  ces  gouttelettes  coulaient  contre  les  parois^ 
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et  ne  nuisaient  aucunement;  c'est  pour  remédier 
à  cet  inconvénient  que  M.  Renard  a  construit  und 
ruche  à  quatre  hausses  rhomboïdales  qui  est  préfé» 
rable  aux  ruches  à  hausses  carirées  ou  cubiques  à 
sommet  plati. 

TRÈFLE. 

MaùfUne  a  égrener  le  tr^e ^perfectionnée par  M,  Mottiic . 

Cette  machine  se  compose  d*une  caisse  en  bois  de 
6  décimètres  de  longueur,  1 2  de  large  et  6  de  profon- 
deur ;  elle  est  portée  sur  deux  roues  de  2 1  centimètres 
de  diamètre.  Sur  le  devant  est  placé  un  |)eigne  horizon- 
tal armé  de  5o  dents  eii  fer,  chacune  de  ^4  centimètres 
de  long,  23  millimètres  de  large,  distantes  entre  elles 
de  S  millimètres  à  leur  centre  y  mais  se  rapprochant 
vers  les  deux  extrémités.  Leur  pointe  légèrement  ré- 
courbée en  dessus  présente  en  dessous  la  forme  d'un 
prisme;  elles  sont  écrouées, séparément  sur  une  barre 
de  fer,  d'où  on  peut  les  enlever  facilement  Tune  après 
l'autre  pour  les  réparer  et  les  remplacer. 

L'animal  le  plu^  faible  suffit  pour  traîner  la  ma- 
chine. Elle  est  dirigée  pat*  un  homme ,  au  moyen  de 
deux  manches  semblables  à  ceilx  d'une  charrue  ;  ils 
servent  à  lui  faire  faire  la  bascule  sur  son  essieu  selon 
la  hauteur  du  trèfle,  dont  les  tiges  se  trouvent  saisies 
par  le  peigne.  La  résistance  des  dents  de  fer  enlève 
les  têtes  de  la  plante;  elles  tombent  dans  la  caisse  que 
Ton  vide  aussitôt  qu'elle  est  pleine.  (  BibL  Physico^ 
économique ,  août  1822.) 

Arch.  ubs  Dâcouv.  db  189a.  ^9 
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VIN. 

Instrument  pour  remplir  les  tonneaux  sans  refouler 
dans  le  liquide  le  vin  gâté  qui  se  trouve  a  sa  surface; 
par  M.  Herpin  y  de  Metz. 

Cet  instrument  se  compose  d'un  tube  yertical  évasé 
en  entonnoir  par  lequel  on  verse  le  liquide  destiné  à 
remplir  le  tonneau ,  et  d*un  tube  coudé ,  destiné  à  la 
sortie  de  la  couche  de  vin  gâté  ;  ces  deux  pièces  tra- 
versent un  bouchon  conique  en  fer  blanc,  que  Ton 
entoure  de  linge  et  que  Ton  place  dans  la  bonde  du 
tonneau.  Une  tringle  de  fer  portant  un  bouchon  est 
destinée  à  fermer  Torifice  inférieur  de  l'entonnoir. 

Pour  faire  usage  de  cet  instrument  on  enfonce  la 
tringle  et  le  bouchon  dans  le  tube ,  de  manière  à  en 
fermer  l'ouverture  inférieure;  on  introduit  dans  le 
tonneau  l'instrument  jusqu'au  cône  de  fer  blanc  et  on 
le  fixe  solidement  dans  le  trou  de  la  bonde.  On  emplit 
ensuite  l'entonnoir  avec  du  vin;  alors-on  relève  le 
bouchon  de  quelques  centimètres  avec  la  tringle,  et 
l'on  continue  à  verser  le  vin  dans  l'entonnoir  ;  lorsque 
le  tonneau  est  plein-,  la  couche  de  vin  gâté  passe  par 
le  tuyau  coudé  et  s'écoule  au-dehors.  On  doit  en  lais- 
ser sortir  une  certaine  quantité ,  que  l'on  met  dans 
un  tonneau  à  part,  et  que  Ton  emploie  pour  faire  du 
vinaigre.  On  enfonce  alors  le  bouchon  dans  Fenton- 
noir  au  moyen  de  la  tringle,  et  l'on  retire  l'instru- 
ment du  tonneau  que  l'on  bondonne  à  l'ordinaire. 

On  conçoit  facilement  que  le  remplissage  se  £iit 
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ainsi  d'une  manière  parfaite.  Le  vin  de  remplissage  est 
rallenti  dans  sa  chute  pat  le  bouchon  qui  est  resté 
dans  le  tube,  et  il  s'écoule  lentemetit  ;  le  liquide  s  élevé 
peu  à  peu  dan^  la  futaille ,  le  vin  gâté  est  soulevé  et 
transporté  au*dehor$  sans  aucune  secousse  et  sani  se 
mélanger  nullement  avec  le  vin  du  tonneau  ou  avec 
celui  du  remplissage^  (Même  Journal  y  octobre  i%%%>  ) 

Procédépour faire  iV excellent  vin  blanc  ;par  M.  Disp ANé 

On  prend  un  bouchon  de  liège  qui  s*adapte  bien 
à  la  bonde  du  tonneau  \  on  le  perce  avec  un  fer  rouge 
afin  de  pouvoir  y  faire  passer  lextrémité  d un  tube 
de  verre  ou  de  fer  blanc  recourbé  en  manière  de  si-^ 
phon,  et  dont  le  bout  ne  doit  dépasser  qu  a  pein^ 
le  bouchon.  On  enduit  celui-ci  de  colle  de  farine  à 
défaut  d'autre ,  on  met  de  la  même  colle  entre  le  tube 
et  le  bouchon  ;  le  tonneau  étant  bien  rempli  de  moût^ 
on  j  ajuste  ce  petit  appareil  en  sorte  que  le  ga2  acide 
carbonique  ne  puisse  s'échapper  que  par  le  tube^ 
et  on  fait  plonger  celui-ci  par  son  autre  extrémité 
dans  un  vase  quelconque  en  partie  plein  d'eau  et 
ouvert. 

Si  l'appareil  est  bien  établi,  le  gaz  se  dégagera  bulle 
bar  bulle  à  travers  Feau;  dans  le  cas  où  cela  n'arri- 
verait pas,  il  faut  bien  mastiquer  le  bouchon  jusqu'à 
ce  qu'on  voie  les  bulles. 

On  laisse  passer  la  grosse  fermentation.  Ensuite  on 
tire  à  clair  le  vin  dans  des  bouteilles  bien  fortes;  on 
bouche  seulement  à  demi  ;  au  bout  de  huit  ou  dix 
JQurs,  on  renverse  les  bouteilles  pour  que  le  dépôt 
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tombe  sur  le  bouchon,  ce  ^ui  durera  huit  autres  jours. 
On  donne  alors  passage  au  dépôt  avec  précaution ,  la 
bouteille  étant  toujours  tenue  renversée  sur  une  ter- 
rine pour  ne  rien  perdre.  On  redresse  la  bouteille,  on 
la  bouche  exactement;  on  l'arme  d'un  fil  de  fer,  puis 
on  la  goudronne  et  on  la  met  d^ins  le  sable.  {^Même 
Journal^  avril  i8âa.) 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    l'an    1822. 


I. 

Société  d'Encouragement  pour  l  Industrie 

NATIONALE,   SEANT   A   PaRIS. 


Séance  générale  du  ly  avril  1822. 

ijETTE  séance  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture 
faite  par  M.  le  baron  D^érando^  secrétaire,  du 
compte  rendu  des  travaux  du  conseil  d'administration, 
depuis  le  18  avril  1821 ,  et  celle  du  rapport  sur  les 
recettes  et  les  dépenses  de  la  Société  pendant  l'an- 
née 1821,  présenté  par  M.  Michelin.  Il  résulte  de  ce 
rapport  que -les  fonds  de  la  Société  se  trouvaient,  au 
1"  janvier  1822,  représenter  un  capital  de  237,287  fr, 
9 1  c. ,  indépendamment  d'un  legs  de  près  de  400,000  fr. 
fait  à  la  Société  par  M.  le  comte  et  M°^  la  comtesse 
JoUiifet^  et  dont  elle  doit  incessamment  entrer  en  pos* 
cession,   ' 

Neuf  médailles  d'encouragement,  dont  trois  mé^ 
dailies  en  or  et  six  médailles  en  aident,  ont  été  décer^ 
pées  dans  cette  séance,  savoir  ; 

l^.  Une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  5qo  £r.,  à 
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M.  Roguifiy  pour  avoir  formé,  à  la  barrière  de  la 
Gare,  à  Paris,  un  grand  établissement  où  Ton  débite 
et  on  travaille  les  bois  ihdigènes  à  l'usage  des  menui- 
siers, charpentiers  et  charrons,  au  moyen  de  machines 
ingénieuses  composées  de  scies  verticales,  de  scies 
circulaires,  de  machines  à  planer ,  à  rainer,  à  languet^ 
ter  et  à  pousser  des  moulures  dans  le  bois,  lesc^uelles 
reçoivent  leur  mouvement  d'une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  douze  chevaux. 

A  cette  réunion  de  moyens  puissans  de  travailler  le 
bois ,  M.  Roguin  a  joint  un  procédé  nouveau  et  prompt 
de  le  sécher,  procédé  qui  jouit  en  même  temps,  sui« 
vant  l'auteur ,  de  la  propriété  de  préserver  de  la  pi-» 
qûre  des  vers.  (  Voyez  plus  haut ,  page  a88.  ) 

a^  Une  semblable  médaille  d'or ,  à  M.  Sir'lfefUyry 
coutelier ,  place  de  l'École  de  Médecine ,  à  Paris,  pour 
avoir  présenté  des  lames  de  sabre ,  et  divers  instru-^ 
mens  de  coutellerie  et  de  chirurgie  en  acier  daipassé 
imitant  celui  de  l'Inde.  L'extrême  dureté,  la  souplesse 
et  l'élasticité  de  ces  aciers  les  rendent  particulière* 
ment  propres  à  la  fabrication  des  înstrumens  qui  exX't 
gent  un  tranchant  fort  acéré,  et  qui  ne  SrOnt  commu-. 
nément  que  trop  sujets  à  le  perdre  dès  qu'ils  ont  coupé 
des  corps  qui  offrent  une  certaine  résistance.  (  Vqjrez 
Arcfdves  de  1821 ,  page  353.  ) 

3°.  Une  médaille  d'or  de  même  valeur,  à  M.  Alexani 
dre  Dumege^  inspecteur  des  antiquités  nationales,  pour 
avoir  découvert,  dans  la  vallée  de  Sost,  département 
des  Hautes-Pyrénées ,  une  carrière  de  marbre  blanc 
statuaire ,  qui  présente  un  grain  fin ,  serré  et  toujours 
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uniforme  et  homogène,  une  dureté  qui  est  égale  dans 
toute  la  masse,  et  une  demi- transparence ,  qui  le  rap- 
prochent de  certains  marbres  grecs  J^nt  recherchés 
par  les  sculpteurs.  Ce  marbre ,  dont  la  couleur  varie 
entre  le  blanc  de  neige  et  le  blanc  de  lait,  se  travaille 
avec  la  même  facilité  que  le  marbre  de  Carrare,  mais 
il  a  sur  ce  dernier  Tavantage  d'une  plus  parfaite  éga- 
lité dans  le  grain ,  et  de  ne  pas  contenir  des  noyaux 
siliceux  ou  quartzeux.  (  Voyez  plus  haut ,  page  4^-  ) 

Heg  médailles  d'argent  ont  été  décernéeis, 

4°*  Â  M.  le  chevalier  Q}d\^y^  pour  avoir  ouvert  de 
grandes  carrières  de  lumachelle  noire,  à  Ferrière-la- 
Petite  près  Avesnes,  département  du  Nord,  et  de 
marbres  Sainte- Anne  à  Jeumont;  avoir  construit,  à 
Douzj-les-Maubeuge,  une  grande  usine  marbrière 
qui  a  trente^leux  scies  constamment  en  activité^  et 
avoir  donné  une  puissante  impulsion  à  toutes  les  mar- 
brières du  nord  de  la  France. 

5^  A  M.  lebanon  Mdrel^  ancien  adjudant<^énéral, 
pour  avoir  découvert  à  Honhergies  près  Bavay ,  de 
belles  marbrières  de  diverses  espèces  de  marbres,  gris , 
blanc  et  bleu ,  variés  et  accidentés  par  une  foule  de 
coquilles,  de  coraux,  de  madrépores  et  autres  coips 
marins.  Ces  marbres,  qu'on  ne  peut  distinguer  de  ceux 
des  Pays-Bas ,  seront  d'un  très-bon  emploi  dans  les 
constructions  civiles  et  particulières. 

6\  A  M.  Bourgtdgnon^Tautou^  marchand  marbrier 
à  Rubécourt,  pour  avoir  découvert  à  Moncy-Notre- 
Dame-les-Bois  et  à  la  Folie^Cassan ,  des  marbres  très- 
Tariez  et  de  la  plus  grande  beauté ,  à  fond  noir  ou 
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noirâtre/  coupés  par  de  belles  veines  blanches  plus 
ou  moins  régulières,  et  remplis  de  fossiles  droits  à 
cloisons  transversales  simples ,  et  perforés  d*un  tube 
ou  siphon, 

7°.  A  MM.  Beurrier^  père  et  fils,  à  Abbevllle,  pour 
avoir  perfectionné  les  outils  de  soudage,  et  avoir 
percé,  depuis  quelques  années,  de  nombreuses  fon* 
taines  forées  dans  les  vallées  de  la  somme,  de  TAuthie 
et  de  le  Maie.  (  Voyez  plus  haut,  page  338.  ) 

8".  A  M,  Amédée  Durand^  à  Paris,  pour  l'inven- 
tion de  deux  presses  typographiques ,  dont  Tune  à 
platine,  et  l'autre  à  cylindre ,  mues  par  une  manivelle, 
dans  lesquelles  l'encre  sç  distribue  d'elle-même  sur 
les  caractères  d'imprimerie;  cette  machine  n'exige 
que  l'emploi  d'un  seul  ouvriei*  aidé  d'un  enfant  qui 
enlève  les  feuilles  après  qu'elles  ont  reçu  l'empreinte* 
Le  tympan  s'y  meut  de  lui-même;  il  n'y  a  pas  be^ 
soin  d'étançons,  et  on  peut  placer  la  machine  dans 
toute  chambre,  n'eût-elle  que  six  f)ieds  de  largeur, 
et  la  déloger  sans  dépenses,  (  Voyez  plus  haut , 
page  336.  ) 

9°.  A  M™*  veuve  Rejne^  à  Valence,  département 
de  la  Drôme,  pour  avoir  importé  en  France  et  avoir 
cultivé  en  grand,  avec  succès,  le  blé  qui  fournit  la 
paille  employée  en  Italie  pour  la  fabrication  des  cha- 
peaux de  qualité  supérieure ,  et  pour  avoir  monté  une 
fabrique  dont  les  échantillons  indiquent  un  travail 
excellent  dans  sçs  parties  principales,  et  dont  les  prix 
sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  des  chapeaux  de 
même  qualité  importés  de  la  Toscane. 
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Des  mentions  honorables  ont  été  accordées, 
1°.  A  M.  Pmdiery  rue  Bourg-l' Abbé ,  n°  22 ,  à  Paris, 
pour  la  grande  extension  qu'il  a  donnée  à  son  double 
établissement  de  coutellerie  et  d'objets  en  nacre  de 
perle ,  et  surtout  à  sa  fabrique  de  rasoirs. 
.  2°,  A  M.  et  M"*  Vauchelet^  fabricans  de  peinture 
sur  velours,  rue  Chariot,  n®  19,  à  Paris,  pour  la 
louable  émulation  qui  les  porte  à  continuer  rétablisse- 
ment créé  par  leur  père,  et  pour  le  succès  avec  lequel 
ils  marchent  sur  ses  traces. 

Objets  exposés  dans  cette  séance. 

V",  Des  lames  figurées  de  M.  Bréant^  montées  ayeo 
goût  par  M.  Cardeilhac ^  coutelier,  rue  du  Roule^ 
n""  4  9  6t  qui  sont  les  premiers  damas  véritables  qu  on 
ait  fabriqués  en  France  ;  cette  nouvelle  et  précieuse 
branche  d'industrie  promet  les  résultats  Jes  plus 
avantageux. 

2.°.  Divers  échantillons  de  marbre  blanc  statuaire 
et  de  marbres  gris  et  noir,  provenant  des  carrières 
découvertes  dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées 
par  M.  Dumege^  et  dans  les  départemens  du  Nord  et 
des  Ardennes,  par  MM.  le  baron  Morel^  Quivy  et 
Bourguignon. 

S"".  Des  poteries-grès  de  la  fabrique  de  M.  Laiy orrais^ 
au  Montel,  département  de  Saône«et-Loire;  ces  po-> 
ISeries,  d*une  grande  dureté,  conviennent  particulière- 
ment aux  fabriques  d acides,  aux  laboratoires  de 
chimie ,  etc. 

4''.  Des  faïences  émaillées  d'or  et  agatisées,  fabri-t 
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quées  par  M.  Mariai ,  rue  Traversière-Saint-Hanoré» 
n*  29 ,  d'après  un  nouveau  procédé  dont  M.  fjeffroi 
dAnizy  est  l'inventeur.  Ces  faïencea  aont  d'un  très- 
bel  effet  et  résistent  au  feu. 

5°.  Des  boîtes  et  des  nécessaires  décorés  de  bordures 
et  d'ornemens  en  doublé  d'or  et  d'argent,  de  la  fa^ 
brique  de  M.  Morin  de  Guérwwre^  breveté  d'inven- 
tion ,  rue  Chapon ,  n"*  2  bis.  Ce  genre  de  produits  est 
recherché  dans  le  commerce;  il  s'en  fait  des  envois 
considérables  à  l'étranger. 

6"*.  Une  chaise  en  bois  indigène  avec  ornemens  en 
nacre  de  perle  de  la  plus  belle  exécution,  présentée 
par  M.  Werner^  fabricant  de  meubles,  rue  de  Gre- 
nelle«Saint-Germain ,  n''  1 26. 

7*^.  Un  fauteuil  avec  ornemens  lithographies ,  de 
M.  Engelman^  rue  Louis*le-6rand,  n^  27. 

S"*.  Des  tableaux  peints  par  impression,  d'après  un 
nouveau  procédé  dont  M.  Mcdapeau^  lithographe, 
rue  Mazarine,  est  rinventeur.r 

9*^.  Des  bijoux  dorés,  tels  que  chaînes,  colliers, 
cachets  et  clefs  de  montre,  etc.,  de  la  fabrique  de 
M.  OrbeKn  fils ,  rue  aux  Ours ,  n°  23. 

10^.  Des  échantillons  de  fil  de  lin  teint  en  couleur 
écarlate  d'une  grande  vivacité,  présentés  par  M.  ilfai- 
gretj  négociant,  rue  Saint-Denis,  n*"  i34. 

II"".  Des  légumes  cuits  et  réduits  en  farine ,  par 
M.  Dui^ergier  fils ,  rue  des  Barres-Saint- Paul ,  n®  9 , 
propres  à  donner  en  un  instant  de  la  purée  qui  s'allie 
parfaitement  avec  le  vermicelle  et  les  autres  pâtes. 

I2''.  Une  voiture  mécanique  à  l'usage  des  paralyti- 
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ques  et  des  autres  malades,  inventée  par  M.  Dupont ^ 
mécanicien  à  Rouen. 

i^.  Des  chapeaux  en  baleine  tramée  4*osier,  de 
la  fabrique  de  M.  de  Bernardiere ,  à  Poissy ,  et  dont  le 
dépôt  est  étdbK  Boidevart  Saint-Martin ,  n"*  8.  Ces 
chapeaux,  très-lége»  let  en  même  temps  solides ^  con- 
viennent pour  la  canAipagne.  LcJàr  prix  est  modique. 

1 4"*.  Un  planisphère  universel  imaginé  par  M.  Brice^ 
ingénieur  géogra^e^  rue  du  Temple,  n*  38. 

i5**.  Divers  objets  d'ébénisterie  et  de  sellerie,  pro- 
venant de  la  manufacture  des  apprentis  pauvres  et 
orphelins,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n**  iSs, 
tels  que  les  planches  formées  de  déchets  de  cuir  et 
qui  sont  propres  à  entrer  dans  la  composition  de  la 
chaussure,  et  des  traits,  soupentes  et  dossières  com- 
posés des  mêmes  déchets,  d'après  un  procédé  pour 
lequel  M.  Dufort ,  rue  J.  J.  Rousseau,  n*  1 8 ,  est  bre- 
veté d'invention;  une  toilette  en  boismdigène  imitant 
le  bois  de  citron  ;  des  caisses  à  fleurs  et  des  seaux  en- 
duits de  mastic  de  bitume.  . 

i&*  Des  barres  d'acier  naturel  obtenues  par  la  fosion 
immédiate  dans  les  forges  et  affineries  de  M.  Bernadac , 
à  Sahorre^  département  des  Pyrénées-Orientales. 

17''.  Un  petit  instrument  à  réveil  inventé  par  M.  La- 
resche^  horloger,  Palais-Royal,  n""  167. 

i8''.  Un  fusil  de  chasse  à  deux  coups,  fabriqué  par 
M.  Joseph  Jourjon^  arquebusier  à  Rennes.  Cette  arme 
est  un  véritable  chef-d'oéuvre,  tant  sous  le  rapport 
des  sculptures  de  la  crosse  et  de  la  monture,  que  sous 
pelui  des  ornemens  ^  acier  ciselé  dont  sont  enrichi^ 
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les  canons,  la  sous-garde,  la  plaque  de  couche  et  lei 
platines. 

ig\  Des  tableaux  transparens  peints  sur  verre, 
présentés  par  M.  Labarthe,  rue  de  Paradis,  n®  89, 
faubourg  Poissonnière. 

20**.  Des  peintures  sur  velours,  de  M.  f^auchelet^ 
rue  .Chariot,  n^  19,  qui  se  distinguent  par  une  exé* 
cution  soignée  et  par  la  vivacité  des  couleurs. 

îii**.  Divers  objets  de  coutellerie  et  de  nacre  de 
perle  de  la  fabrique  de  M.  PradUer^  rue  Bourg-l'Abbé, 


n®  22. 


Séance  générale  du  3o  octobre  1822. 

Cette  séance  consacrée  à  la  distribution  des  prix  a 
offert  beaucoup  d'intérêt,  tant  par  le  nombre  et  l'im- 
portance des  questions  qui  ont  été  résolues,  que  par 
Texposition  de  plusieurs  nouveaux  produits  de  Vin- 
dustrie  qui  a  e^lieu  dans  les  salles  de  la  Société. 

Des  25  prix  proposés ,  formant  ensemble  une  valeur 
de  56,4oo  fîr.,  quatre  ont  été  remportés,  trois  ont  été 
l'objet  de  récompenses  particulières,  neuf  ont  donné 
lieu  à  l'envoi  de  plusieurs  mémoires  importans ,  sans 
avoir  néanmoins  satisfait  aux  conditions  du  concours, 
et  neuf  sont  restés  sans  réponse. 

Personne  ne  s*est  présenté  pour  obtenir  les  prix. 

1°.  Pour  la  construction  eTun  moulin  a  moudre  et  a 
concasser  les  grains  y  qui  puisse  être  adapté  a  toutes  les 
exploitations  rurales* 

2®.  Pour  r application  de  la  presse  connue  sous  le  nom 
de  presse  hydraulique ,  a  T extraction  des  huiles  et  dn 
vin ,  et  en  général  des  sucs  des  fruits* 
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3®.  Pour  la  construction  dune  machine  propre  à  raser 
les  poils  des  peaux  employées  dans  la^  chapellerie, 

4**  Pour  la  fabrication  des  chapeaux  communs  a 
poils  ^  en  Idiné. 

S**.  Pour  rétamage  des  glaces  a  miroirs  par  iinpro* 
cède  différent  de  ceux  qui  sont  connus. 

6**.  Pour  le  perfectionnement  des  matériaux  employés 
dans  la  grax^ure  en  taille^ douce, 

7**.  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de  poisson. 

8°.  Pour  la  construction  d^un  moulin  k  bras  propre  k 
êcorcer  les  légumes  secs. 

9®.  Pour  la  conservation  des  étoffes  de  laine. 

Ce  dernier  prix ,  ainsi  que  celui  pour  la  découverte 
d*un  procédé  pour  teindre  la  laine  avec  la  garance  en 
ecarlate  solide^  sans  employer  la  cochenille^  ottl  été 
retirés  du  concours ,  parce  que  la  Société  a  considéré 
i"".  que  la  question  relative  à  la  conservation  des 
étoffes  de  laine  est  dune  solution  difficile,  et  que 
d'ailleurs  on  connaît  différens  moyens  de  précaution 
qui  suffisent  dans  plusieurs  circonstances  pour  pré- 
server des  attaques  des  vers  ces  mêmes  étoffes;  s"*,  qu'en 
ce  qui  concerne  la  teinture  en  ecarlate  avec  la  ga- 
rance,  beaucoup  d'essai^  ont  été  faits  depuis  long-* 
temps  pour  obtenir  le  résultat  désiré,  mais  que  tous 
ont  été  abandonnés ,  parce  que  la  couleur  ne  conserve 
pas  son  éclat ,  et. quelle  pâlit  lorsqu'elle  est  exposée 
au  soleil;  qu'aujourd'hui  nos  teinturiers  emploient 
avec  succès  la  laque-laque  qui  donne  une  ecarlate 
bien  nourrie ,  et  que  dès  lors  les  motifs  qui  avaient 
iléterminéla  Société  à  proposer  ce  prix  n'existent  plus. 
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Le  prix  pour  la  fabrication  des  aiguilles  a  coudre  a 
donné  lieu  à  l'envoi  de  plusieurs  échantillons  de  très» 
bonne  qualité  y  provenant  de  la  £aibrique  de  M.  Van- 
houtem  père,  à  T Aigle,  département  deVOme,  qui 
a  mérité  d*étre  encouragé  pour  les  efforts  qu'il  a  £aits 
pour  remplir  les  vues  de  la  Société. 

Les  deux  concurrens  qui  se  sont  présentés /ta^r  le 
prix  relatif  a  F  application  de  la  machine  a  vapeur  aux 
presses  d! imprimerie  ont  presqu'atteint  le  but.  It  est 
probable  qu'au  prochain  concours  l'un  ou  l'autre  rem- 
portera le  prix. 

Il  en  est  de  même  du  prix  relatif  à  lafahrisa' 
tion  du  fil  i acier  propre  a  faire  les  aiguilles  k  coudre» 
Des  trois  concurrens  qui  se  sont  présentés,  M.  Peyret^ 
régisseur  de  là  tréfilerie  de  Val  Benoite,  près  Saint-» 
Etienne  (Loire),  a  envoyé  des  fib  d'acier  extrêmement 
malléables,  s'aplatissant  sous  le  marteau  sans  S6 
gercer,  à  grain  fin  et  égal,  prenant  une  trempe  dure 
et  ayant  toutes  les  qualités  du  meilleur  acier  fondui 
La  Société  lui  a  décerné  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  5oo  fîr. 

Des  médailles  d'argent  ôl  accessit  ont  été  accordées ^ 
t''  à  M.  Vilette^  de  Lyon,  pour  avoir  préparé  des  coi^ 
vres  étirés  à  l'usage  de  la  passementerie  pour  la  dorure 
appelée  mi  fine ,  qui  sont  remarquables  par  leur  duc« 
tilité ,  et  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec  les 
cuivres  en  bâton ,  provenant  de  l'étranger. 

2%  A  MM.  de  Gasparin^  propriétaire  à  Orange  ^ 
(  Yaucluse  ) ,  et  Perrault  de  Jotemps  ^  propriétaire  à 
Gex  (Ain),  pour  avoir  envoyé  au  concours  des 
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mfimoires  contenant  d'importantes  observations  sur 
relève  des  mérinos ,  et  sur  l'intérêt  que  peut  avoir 
un  cultivateur,  d'entretenir  ces  moutons  ou  d'amé* 
liorer  les  races  indigènes  par  le  croisement  ^vec  les 
béliers  superfins  de  pure  origine* 

Le  prix  de  aooo  b.pour  lajabrication  du  charbon 
animal  a\^ec  d! autres  matiere^^  que  le$  os ,  et  pour  la 
reçwification  du  charbon  animal  qui  a  déjà  été  em^^ 
ployé  y  a  été  décerné  à  M»  CavaUhon  y  propriétaire  à 
Passy,  près  Paris  ^  qui  a  trouvé  un  moyen  simple,  sûr 
et  économique }  pour  revivifier  le  charbon  déjà  em- 
ployé. Une  médaille  à'aecessk  a  été  accordée  pour  le 
même  objet  à  M.  Desfosses ,  pharmacien  à  Besancon* 
Le  prix  de  i  Soo  fr.  poi»  lepcrfectiannemenù  de  Part 
du  boyaudier ,  a  été  remporté  par  M.  Labarraque , 
pbafHUi<;îen  à  Paris,  auteur  d'un  procédé  simple  et 
infailUbld  de  désinfecter  les  ateliers  de  biPkuderie  et 
de  prévenir  la  putréfaction  des  boyaux»  Deux  médailles 
d'or  de  la  valeur  de  Soo  fir.  ont  été  décernéeis  à  chacun 
de  MM.  les  frères  Sasforessei  ^  pour  avoir  présenté  des 
cordes  à  boyaux  de  très-bonne  qualité. 

Le  second  prix  de  x5oo  ir.  pour  la  fabrication  du 
cuir  (T œuvre  Jizçon  de  Russie^  a  été  décerné  à  MM.  Du" 
çal'Duvaly  corroyeur,  et  Grouvelle^  chimiste  à  Paris, 
qui  ont  présenté  des  peaux  parfaitement  préparées , 
ayant  toutes  les  qualités  et  l'odeur  du  véritable  cuir 
de  Russie.  Dans  le  cas  où  cette  odeur  persisterait 
pendant  un  an,  une  nouvelle  somme  de  i5oo  fr^  sera 
remise  aux  concurrens,  qui  se  trouveront  ainsi  avoir 
ren^por|é  le  grand  prix  qui  est  de  3ooo  fr. 
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Le  prix  de  i5oo  fr.  pour  une  semis  de  pins  du  Nord 
ou  de  pins  de  Corse  connus  sous  le  nom  de  laricio ,  a 
été  adjugé  à  MM.  Petit-Didier^Fialet  Foirin\  à  Sain^ 
Diéy  département  des  Vosges,  qui  ont  fait  des  plan- 
tations étendues  de  ces  espèces  de  pins. 

Quatre  nouveaux  sujets  de  prix  ont  été  proposés 
dans  cette  séance,  savoir: 

1°.  Un  prix  de  looo  fr.  pour  un  moyen  de  procurer 
aux  aveugles  indigens  le  travail  le  plus  utile  pour 
eux  et  le  plus  approprié  à  leur  situation. 

n"*.  Un  prix  de  2000  fr.  pour  le  perfectionnement 
de  la  fabrication  des  cordes  à  boyaux  destinées  aux 
instrumens  de  musique. 

3^  Un  prix  de  6000  fr.  pour  le  perfectionnement 
des  fonderies  de  fer. 

4*^.  Un  prix  de  pareille  somme  pour  le  perfection- 
nement dflKnoulage  des  pièces  de  fonte  destinées  à  un 
travail  ultérieur. 

Les  prix  proposés  pour  Tannée  i8a3  sont  au  nom-^ 
dre  de  vingt,  représentant  une  valeuB  de  4i>9^o  ^'i 
savoir  : 

Arts  mécaniques* 

t®.  Pour  la  construction  d  une  machiné 
propre  à  travailler  les  verres  d'optique.  .  .      2,Soofr. 

2!^.  Pour  la  construction  d'un  moulin  à 
moudre  et  à  concasser  les  grains,  qui 
puisse  être  adapté  à  toutes  les  exploita-^ 
tions  rurales 4)00d 

6,5oofr* 
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CUçontre, 6,5oo  fr* 

3^.  Pour  la  fabrication  des  aiguilles  à 
coudre ...••..;•      3,oo0 

4^*  Pour  Tapplication  de  la  machine  à 
Tapeur  aux  presses  d'imprimerie 2,000 

5**.  Pour  Tapplication  de  la  presse  con- 
nue dans  les  arts  sous  le  nom  de  presse 
hydraulique^  à  l'extraction  des  huiles  et  du 
vin ,  et  en  général  des  sucs  des  fruits.  .  .      2,000 

6°.  Pour  la  construction  d'une  machine 
propre  à  raser  les  poils  des  peaux  employées 
dans  la  chapellerie.  ...  * 1,000 

y**.  Pour  la  fabrication  du  fil  d'aoier 
propre  à  faire  les  aiguilles  à  coudre.  .  .  é      6,000 

« 

Arts  chimiques, 

8^.  Pour  la  fabrication  du  cuivre  en 
bâton ,  à  l'usage  des  tireurs  d'or.  «...  «      a^ooo 

9°.  Pour  la  fabrication  des  chapeaux 
communs  à  poils.  ...  «  .  4  *•.<•«  4         600 

10°.  Pour  l'èlamage  des  glaces  à  mi- 
roirs, par  un  procédé  différent  de  cent 
qui  sont  connus 4  •  .  ^  .  .  .  .      2,4oo 

11°.  Pour  le  perfectionnement  des  ma- 
tériaux employés  dans  la  gravure  en  taille-^ 
douce.     ..<  4  ^  •«....  i  ••••••  '    ijSod 

12°.  Pour  la  découverte  d'un  métal  du 
alliage  moins  oxidable  que  le  fer  et  l'acier^ 

27,000  fr* 

ArCH.  DBS  DÉGOÛT.  DB  l8ll<  3o 
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D^ autre  part ^ 27,000  fr. 

propre  à  être  employé  dans  les  machines  à 

diviser  les  substances  molles  alimentaires.      3,ooo 

Arts  économiques. 

i3°.  Pour  un  moyen  de  procurer  aux 
aveugles  indigens  le  travail  le  plus  utile 
pour  eux,  et  le  mieux  approprié  à  leur 
situation.    .  .  •' «  •  •  .       1,000 

i4^  Pour  la  conservation  de  substances 
alimentaires ,  par  le  procédé  de  M.  Appert , 
exécuté  plus  en  grand ,  ou  par  tout  autre 
moyen  analogue a,ooo 

iS''.  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de 
poisson a,ooo 

i&*.  Pour  la  construction  d*un  moulin 
propre  à  écorcer  les  légumes  secs.  •  •  «  .      1,000 
^  17°.  Pour  la  découverte  d'une  matière 
se  moulant  comme  le  plâtre,  et  capable 
de  résister  à  Tair  autant  que  la  pierre.  •  •      2,00a 

Agriculture. 

18°.   Pour   l'importation   en  \ 
France,  et  la  culture  de  plantes  1  i*'^prix.      2,000 
utiles  à  l'agriculture ,  aux  manu-  1 2'  prix.      i,oo€> 
factures  et  aux  arts.  j 

ig"*.  Pour  un  Mémoire  sur  les  avantages 
de  rélève  des  moutons  à  laine  superfine, 
de  race  d'Espagne,  et  sur  le  croisement 

4i}OOofr. 
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Ci-contre 4^)^^^^* 

des  moutons  indigènes  de  France.  ....         3oo 

20**.  Pour  la  construction  d*un  moulin 
propre  à  nettoyer  le  sarrasin.  .......         6oo 

Total.  .  .  .  •  *   4ij90ofn 

Neuf  prix  ont  été  proposés  pour  Tannée 

1824,  dont  la  valeur  est  de •  27,000 

Un  pour  Tannée  i825.  ...  « 6,000 

Et  Un  pour  Tannée  i83oi   ^  ^  .  i  •  i  .  4)Soo 


_  » 

ToTAti  GENERAL.    ^    .    .    •    .    «     79,4oofr. 

Objets  exposés  dans  cette  séance^ 

I**.  De  graiids  vases  de  la  fabrique  de  Sârguèttiines, 
imitant  le  porphyreetle  bois  pétrifié,  ornés  de  bronzes 
ciselés  et  dorés  de  la  manufacturé  de  M.  Delafontaine^ 
rue  d'Orléafis-Saint-Honoré,  hôtel  d*Aligré.  Ces  vases^ 
par  leiiT  grande  dureté^  Jéiir  poli  et  leurs  belles  for^ 
mes  j  soutiennent  la  réputation  que  s*est  acquise,  de- 
puis long-temps  ^  la  matiu&cture  de  Sarguemines  dans 
ce  genre  d'ouvrages^ 

2^  Un  mausolée  en  fer  forgé  et  poli ,  à  ta  mémoire 
de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry,  exécuté  par  M.  Pottié^ 
artiste ,  rue  de  Vaugirard  j  ti"  6. 

Ce  monument  se  compose  d'un  saule  pleureur  de 
3i  pouces  dé  haut,  et  dun  piédestal  surmonté  d'uni 
tombeau j  placé  st|r  uii  socle  en  fer,  autour  duquel 
serpente  une  rivière  dont  les  bords  sont  ornés  de  di- 
vers accessoires.- 
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Le  corps  de  l'arbre  est  massif;  six  cents  morceaux 
de  fil  de  fer  de  diverses  grosseurs  forment  les  branches 
auxquelles  sont  adaptées  trois  mille  feuilles ,  avec  la 
soudure  d'argent,  au  moyen  du  chalumeau. 

Toutes  les  pièces  du  monument  sont  ajustées  et  ne 
tiennent  que  par  huit  goupilles.  Les  moulures  ont  été 
poussées  à  la  lime,  et  les  ornemens  sont  pris  sur  pièce, 
gravés  et  ciselés. 

Cet  ouvrage ,  fruit  de  deux  années  de  travail ,  est 
remarquable  par  le  fini  de  toutes  ses  parties ,  qui  sont 
entièrement  forgées  et  sans  aucun  défaut;  ce  qui  esc 
d'autant  plus  étonnant ,  que  la  matière  offre  beaucoup 
de  difficultés  dans  lexécution. 

3°.  Des  roulettes  en  fonte  de  cuivre  et  de  fer  d'un 
nouveau  genre,  fabriquées  par  M.  Dumas ^  fondeur 
mécanicien ,  élève  de  M«  Calla ,  rue  Traversière-Saint- 
Antoine,  n<*  62.  Ces  roulettes,  mentionnées  honora- 
blement par  le  jury  de  l'exposition  de  1819,  sont  de 
différentes  sortes ,  pour  lits ,  tables ,  fauteuils ,  etc.  ; 
elles  sont  à  la  fois  solides ,  élégantes ,  et  d'une  grande 
douceur  de  mouvement,  et  exécutées  avec  un  fini 
précieux;  il  y  en  a  à  chape  tournante  et  à  chape  fixe, 
et  elles  n'ont  pas  l'inconvénient  de  couper  les  tapis 
comme  les  roulettes  ordinaires.  Leur  prix  est  en  gêné» 
rai  assez  modique.  Plusieurs  ébénistes  distingués  s'en 
servent  avec  un  grand  avantage. 

4®.  Une  caméra  lucida  exécutée  par  M.  Soleil ^  opti- 
cien, passage  Feydeau;  un  microscope,  des  lunettes 
prismatiques,  dans  lesquelles  on  remarque  plusieurs 
améliorations;  et  divers  autres  objets,  qui  ont  valu  à 
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Jauteur  une  médaille  (l*argent,  à  rexpositlon  de  1819. 

5**.  Une  grande  lentille  et  plusieurs  petites,  établies 
d'après  un  nouveau  système,  et  destinées  pour  les  fa- 
naux, de  rinvention  de  M.  FresneL 

6°.  Divers  objets  de  bijouterie,  et  plaqué  d  or  sur 
argent,  d'un  travail  extrêmement  soigné,  par  M.  OH" 
çeraSj  rue  du  Renard-Saint-Sauveur,  n®  5. 

7°.  Des  lampes  mécaniques  de  MM.  Gottenel  Duver» 
ger^  rue  Neuve-des-Petits- Champs,  n**  65. 

8**.  Des  poteries  à  couverte  métallique ,  de  la  fabri- 
que de  M.  de  Paroy^  boulevard  du  Mont- Parnasse , 
n''  19.  Ces  poteries  se  distinguent  par  leur  légèreté, 
l'élégance  de  leur  forme  et  leur  propriété  réfrac- 
taire. 

9^  Un  couvre- pied  en  perkale  piquée,  orné  de  ri- 
ches dessins  ex(^cutés  en  points  arrière.  Ce  chef  d'œu- 
vre  de  patience  et  de  précision  a  coûté  trois  années  de 
travail  à  M.  Surcaut^  rue  du  Cherche-Midi,  n*^  8. 

lo**.  Une  aube  pour  les  prêtres,  en  tulle  de  coton, 
de  la  fabrique  de  M.  ChauveUJoua  ^  au  Grand-Cou- 
ronne, près  Rouen. 

Cet  artiste ,  en  introduisant  en  France  une  branche 
d'industrie  nouvelle  et  intéressante,  qui  jusqu'alors 
nous  avait  rendus  tributaires  des  Anglais ,  s'est  acquis 
des  titres  à  la  protection  du  gouvernement.  L'aube 
qu'il  a  exposée  justifie,  par  la  parfaite  exécution  du 
tulle  qui  est  sans  aucun  défaut,  et  par  le  bon  goût 
des  ornemens  dont  elle  est  enrichie,  la  bonne  opinion 
que  le  public  a  conçue  de  ses  talens. 

îi°.  Une  table,  dite  en  bois  coulé ^  perfectionnée 
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par  M.  Bray  ^  ébéniste,  rue  de  Charenton,  n^  6i ,  à 
rimitation  des  meublçs  du  même  genre  qui  se  fabri- 
quent en  Angleterre. 

12".  Des  peintures  sous  glace  exécutées  avec  beau*» 
coup  de  soin ,  et  d*après  un  nouveau  procédé ,  par 
M.  Schelheimer^  breveté,  rue  de  la  Verrerie,  n**  46. 

i3°.  Des  objets  en  nacre  de  perle,  de  M.  Liberty  rue 
des  Billettes,  n°  9. 

i4°*  Des  échantillons  de  cuivre  en  bâton,  et  des 
fils  dorés  et  argentés,  à  Tusage  de  la  passementerie, 
présentés  au  concours,  par  MM.  rillette  frères,  de 
Lyon. 

iS**.  Des  échantillons  de  cuir  de  Russie,  fabriqués 
par  MM.  Duval-Dus^al ^  corroyeur,  rue  de  TOursine, 
n"  6,  ei  Gron\felle\  et  des  reliures  exécutées  avec  ce 
mênie  cuir,  pa^r  M.  Bottier^  rue  Saint*Étienne-des- 
Grès,  n**  xa. 

16°.  Des  fils  d*acier  de  toutes  grosseurs,^  pour  ai^ 
guilles ,  de  la  fabrique  de  M.  Perret^  ^  Saint-Etienne. 
(Loire,) 

17°.  Une  carte  d'échantillons  d'aiguilles  à  coudre, 
de  la  fabrique  de  MM.  Vanhoutem  et  compagnie,  à 
l'Aigle,  département  de  l'Orne. 

18°.  Un  modèle,  fort  bien  exécuté,  d'un  atelier  de 
boyauderie,  avec  tous  les  ustensiles  servant  à  la  fabri- 
cation ,  et  une  nombreuse  collection  de  boyaux  souf- 
flés et  de  cordes  de  musique,  par  M.  Savarese^  quai 
de  l'Hôpital.  On  peut  suivre  très-aisément,  à  l'inspec- 
tion de  ce  modèle,  les  différentes  opérations  du  boyau- 
dier. 
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i9<>.  Des  laines  teintes  en  écarlate,  avec  la  garance, 
par  MM.  Géant  et  fFerdet. 

^o"*.  Une  romaine  à  quart  de  cercle ,  pour  peser  les 
cotons  filés ,  de  MM.  Descroisilles  et  Garniey^  exécutée 
avec  une  extrême  précision. 

21**.  Une  très-belle  peinture  sur  émail  ^  de  M,  Fro" 
menty  me  de  VArbre^Sëe,  n»  5y. 

22**.  Une  nouvelle  cafetière,  en  terre  de  Sargue- 
mines,  et  à  filtre  en  étain ,  de  M.  Harel^  rue  de  l'Ar- 
bre-Sec^  v^  5o.  Cet  appareil  réunie,  à  ravantage  de 
donner  de  très-bon  café,  ceux  d*étre  la  plus  simple 
et  la  moins  chère  de  toutes  les  cafetières  de  nouvelle 
invention.  L'infusion  s'y  Ëiit  à  Tean  froide,  d'ajirè^le 
système  de  CndeUDes^aux^ 

sS^*.  De  la  coutellerie,  des  lames  d'épée  et  dfe  sabre 
en  damas ,  et  un  couteau  à  revers  pour  les  inktoyeûrs, 
de  la  fabrique  de  madame  Degrand-Gurgej  de  Mar- 
seille, dont  le  dépôt  est  étabK  à  Paris,  chez  M.  Alites^ 
rue  Traversière-Sarnt-Honoré,  n"  i3. 
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II. 

■    « 

LISTE 

DES  BREVETS  P'INVENTION, 

DE  PERFECTIOMfyEMENT  ET  D'IMPORTATION  , 

AGCOminÊS  PAR  LE  GOUVERNEXENT  VBNDANT^l'anNÉE  iSsi. 


1.  4-  M,  Van}voutem\  i^ServaU^^  directeur  de  la  fa-? 
brique  d  aiguilles  de  FAigle,  département  de  TOrne, 
un  bieyet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une  méca- 
nique propr^  ^  canneler  et  à  percer  les  aiguilles.  (Du 
24  janvier,  ) 

2.  A  M#  Delunel  (  Jacques^Philiberty^  rue  de  VÉchi-» 
.    quier ,  n°  38 ,  à  Paris ,  un  brevet  dlnvention  de  quinze 

ans  5  pour  la  composition  d'une  encre  à  écrire  indélé-. 
bile.  (Du  3i  janvier.) 

3.  A  MM.  Honoré  (^Edouard)  et  compagnie,  manu-* 
facturiers  ,  boulevard  Poissonnière ,  n°  4?  ^  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  des  moyens  pro- 
pres à  obtenir  sur  la  porcelaine  différens  fonds  dç 
couleur  au  grand  feu ,  à  la  premièç^  cuisson ,  et  pour 
l'application  de  la  lithographie  au  décor  des  porce^t 
laines.  (  Du  3 1  janvier.  ) 

4.  A  M.  Peytavin  {^Jean-Baptiste^ ^  peintre,  rue  du 
Faubourg-Saint-Martin,  n°  77,  à  Paris,  un  brevet 
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d'invention  de  cinq  ans,  pour  Tapplication  des  toiles 
métalliques  et  des  préparations  propres  à  la  peinture , 
au  rentoilage  des  tableaux^  et  pour  enlever.  (Du  3i 
janvier.  ) 

5.  A  MM.  Laroche  (Etienne)  et  Monmer(Jean^Marie)y 
mécaniciens,  le  premier  demeurantrue  du  Faubourg- 
SainuDenis,  n®  47  >  ©t  1®  second  rue  Saint-Honoré , 
n*  257  ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  propre  à  fabriquer  les  clous  d'épin- 
gle à  pointes  tournées.  (Du  3i  janvier.) 

6.  A  M.  Rotch  {Benjamin\  rue  du  Marché-Saint- 
Honoré,  n°  11,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans,  pour  une  presse  à  imprimer  qui  pré- 
sente des  combinaisons  particulières.  (  Du  7  février.  ) 

7.  A  M.  Lahbaye  [JacqueS'-Michel)^  facteur  d'in^ 
strumens  de  musique  en  cuivre,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain  ,  n**  39,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  les  chan- 
gemens  qu'il  a  faits  à  une  basse  d'harmonie,  appelée 
ophicléùie  (  Du  9  février.  ) 

8.  A  M.  Quintenz  {Aloïse)^  mécanicien  à  Strasbourg, 
(Bas-Rhin),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
des  procédés  de  construction  d'une  balance  à  l'usage 
du  commerce ,  qu'il  appelle  balance  portatis^e.  (  Du 
g  février.  ) 

9.  A  M.  Millien  [Philippe)^  chimiste ,  rue  des  Pe- 
tites-Ecuries, .n°  43,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans  ,  pour  une  seringue  de  compression  et  de 
dilatation,  qu'il  appeWe philippine.  (Du  i4  février.  ) 

110.  A  M.  Danker  (Heinrick),  négociant,  rue  de  la 
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Sourdière,  n°  16,  à  Paris,  un  brevet  d^importation 
et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des  procédés 
de  Ëibrication  dune  nouvelle  bougie ,  qu'il  appelle 
bougie  diaphane,  (  Du  28  février.  ) 

11.  A  M.  Bonnet  de  Joigny  (  Etienne  ) ,  mécanicien , 
passage  des  Chartreux,  vis^à-vis  1  église  Saint-Eusta- 
che ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pouj 
un  nouveau  semoir  à  charrue.  (  Du  28  février.  ) 

12.  A  MM.  Lapérouse^  frères  (^Claude-PhalelJean/^ 
Baptiste-Louis)^  marchands  défera  Châtillon-sup-Scine 
(Côte-d'Or),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  machine  propre  à  fabriquer  les  clous  à  roues, 
chevillettes ,  etc.,  quils  appellent  ciseau  a  bascule. 
(  Du  7  mars.  ) 

i3.  A  M.  Rieussec  (Nicolas- Matthieu) y  horloger, 
rue  Neuve<des-Petit$-Champs,  n**  i3,  à  Paris ,  un  bre» 
vet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  garde*temp6 , 
qu'il  appelle  chronograpke.  (Du  9  mars.) 

i4-  A  MM.  Luscombe  (  Matthieu  et  Edmond)  ^  rue 
des  Petits>Champs,  n°  3i,  à  Paris,  un  brevet  d'im» 
porta tion  de  cinq  ans ,  pour  un  télégraphe  universel , 
applicable  aux  bâtimens  de  mer.  (Du  i4  mars.)' 

i5.  A  M.  Attanoux  (Jean^oseph''Honoré)y  à  Ro-» 
quebrune  (  Var  )  ,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  la  construction  d'un  nouveau  soc  de  charrue, 
propre  à  être  adapté  aux  instrumens  aratoires  du 
même  genre,  en  usage  dans  l'ancienne  Provence.  (Du 
14  mars.) 

i6.  A  M.fesseBrigdmanyTne  des  Vieux- Augustins, 
hôtel  d'Amiens ,  un  brevet  d'importation  de  quio^e 
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ans,  pour  des  changemens  apportés  dans  la  construc- 
tion des  Toitures  à  roues  en  tout  genre.  (Du  1 6  mars.) 

17.  A  M.  Pradier  (Michel* Désiré)^  coutelier,  rue 
Bourg-rAbbé,  n**  22,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  un  petit  nécessaire  d'écrivain  sus- 
ceptible d'être  confectionné  en  diverses  matières. 
(  Du  23  mars.  ) 

18.  A  M.  HallGXs  (  Edward  )  ,  mécanicien ,  rue  des 
Deux-Ecus ,  hôtel  de  Rennes ,  à  Paris  ^  un  brevet  d'in-^ 
vention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  un 
moyen  de  communiquer  la  vapeur  dans  une  machine 
à  haute  pression ,  de  manière  à  économiser  le  com- 
bustible. (Du  23  mars.  ) 

19.  A  M.  Chaussier  ( Bernard 'Franfi^iS" Hector), 
docteur  en  médecine^  rue  Sainte^Barbe ,  n^  3,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnemeu^  de 
quinze  ans,  pour  des  procédés  à  l'aide  desquels  il 
obtient  du  marbre  en  fusion,  des  statues,  groupes, 
bas-reliefs,  flambeaux,  vases ^  etc.,  moulés,  oeulés, 
estampés,  frappés,  imprimés  et  soufflés.  (Du  23  mars.) 

20.  A  TÛJ^ Chevalier- Joly,  rue  Saint-Christophe, 
n**  4  >  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour 
la  composition  d'un  élixir  qu'elle  nomme  Elixir  de 
rose  de  Paris ,  destiné  à  conserver  les  dents  et  entre- 
tenir les  gencives.  (  Du  23  mars.  ) 

2  i .  A  M.  Morin  de  Guérii^iere  {AlexiS'JosepK)^  fabri- 
cant, rue  Chapon,  n''  ^  bîs^k  Paris,  un  brevet  d'in*p 
vention  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour 
une  machine  à  fabriquer  un  doublé  d'or  et  d'argent, 
pu  de  tout  autre  matière,  avec  des  couleurs  variées  ^ 
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et  propre  à  faire  des  ornemens  et  des  bordures  qu  il 
applique ,  par  les  procédés  du  collage,  sur  tout  objet 
de  bronze,  ébénisterie,  cartonnage,  etc.  (Du  3o  mars.) 

22.  A  M.  Andrieiix  (  Clément^Joseph)  y  mécsmicien  y 
me  du  Petit-Reposoir ,  n°  6 ,  à  Paris ,  un  brevet  d*iin* 
portation  de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à 
nettoyer  les  chardons  destinés  à  peigner  les  draps, 
(  Du  3o  mars.  ) 

23.  A  M.  Klispis  (^François) y  négociant,  rue  de  la 
Croix,  n°  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  moyens  mé^ 
caniques  employés  sur  la  scie  circulaire,  qui  sont 
propres  à  découper  le  bois,  ou  toute  autre  matière, 
dans  les  formes  et  figures  rectilignes,  et  à  l'aide  des* 
quels  il  confectionne  notamment  les  parquets  à  corn- 
partimens  et  mosaïques.  (  Du  3o  mars.  ) 

24.  A  M.  Enauh  {  Etienne- P ierre  )  ^  fabricant  de 
plaqué ,  boulevard  de  la  Madeleine ,  n*  i  ,  à  Paris , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés 
de  fabrication  d'un  réchaud  de  table  en  plaqué ,  propre 
à  chauffer  les  plats  à  volonté.  (Du  3o  mars.) 

25.  A  M,  Mercier  {Michel)^  fabricant  de  parapluies, 
rue  Thibautodé,  n°  20,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  parapluies  et  d'om- 
brelles, qui  s'ouvrent  seuls  au  moyen  d'un  méca- 
nisme placé  dans  l'intérieur  du  manche.  (Du  3o  mars.) 

26.  A  MM.  Renaud  (^Joseph)  et  Caron  (  jimand)^ 
Je  premier,  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  n**  27  et 
{^9,  et  le  second,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  n°  4^, 
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à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  des  modifications  et  changemens  à 
la  lampe  à  double  couinant  d*air.  (  Du  3o  mars.  ) 

27.  A.  M.  Chevalier  (^Louis^Pierre) ,  coiffeur  à  Rouen 
(Seine-Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  des  procédés  propres  à  teindre  les  cheveux  gris 
ou  blancs  en  toute  couleur.  (  Du  3o  mars.  ) 

a8.  A  M.  Lehouit  (  François-Gabriel) ,  manufactu- 
rier à  Versailles  (  Seine- et- Oise  ) ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cihq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  préparer 
le  coton  susceptible  d'être  soumis  à  uffiecond  car- 
dage.  (  Du  6  avril.  ) 

29.  A  MM.  Gros  (^Jean-Joseph)  et  Gessiomme  {^jin^ 
toine^François  ),  rue  Mandar ,  n*"  9 ,  à  Paris ,  un  bre- 
vet d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  pro- 
pres à  appliquer  des  sujets  lithographies ,  sur  des  sacs, 
gibecières ,  souvenirs ,  etc.  (  Du  9  avril.  ) 

30.  A  MM.  Julienne  {Pierre^Louis^Dauphin)^  et  Barrez 
(^Constant)  ;  le  premier,  rue  du  Mont-Thabor ,  n°  i5, 
à  Paris,  et  le  second  à  Gand ,  un  brevet  d'importation 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans  ,  pour  un  appareil 
propre  à  revivifier  les  noirs  animal  et  végétal,  et  le 
noir  provenant  des  résidus  de  bleu  de  Prusse,  em- 
ployé dans  les  raffineries  de  sucre.  (Du  18  avril.  ) 

3i.  A  MM.  Gensse^Duminj-  et  compagnie,  manu« 
facturiers  à  Amiens  (Somme) ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'un  drap 
nouveau  qu'ils  SLçpeWent  drap  phénix.  (Du  iS  avril.) 

32.  A. M.  Legros  de  la  Neuville  (Nicolas) j  profes- 
seur de  mvisique,  rue  des  Lavandières-Sainte-Oppor- 
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tune,  n^  4)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  mécanisme  propre  à  fixer  les  chevilles 
des  instrumens  à  cordes  ,  qu'il  appelle^^af^iir.  (  Da 
a 5  avril.) 

33.  A  MM.  Fuchs  {Jean-Baptiste)  et  compagnie, 
tiégocians,  rue  Notre-Dame  de  Nazareth,  n**  4j  ^ 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  dent 
machines;  Tune,  propre  à  fabriquer. des  chandelles 
à  la  baguette;  l'autre,  à  fabriquer  des  chandelles 
moulées.  (Au  2$  avril.  ) 

34.  A  m^)elang/atd(Charle^''François'PauI)j  me 
Bourg-VAbbé,  n°  37,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans ,  pour  une  sphère  terrestre ,  de  grande 
dimension^  destinée  à  être  vue  intérieurement,  et 
qu'il  appelle  géorama.  (  Du  27  avril.  ) 

35.  A  MM.  Blachford  i^John)  et  Lambert  (^Rtchard)^ 
le  premier  à  Londres,  et  le  second  rue  de  Richelieu, 
n®  179  a  Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  une  ancre  de  vaisseau ,  dont  la  crosse  et  la  verge 
sont  de  deux  pièces  séparées,  et  le  jas  à  charnière, 
de  manière  à  pouvoir  en  replier  les  branches  contre 
la  verge.  (  Du  2  mai.  ) 

36.  A  M.  Finino  (  Laurent) ,  fabricant  de  bronzes > 
rue  Saint-Denis,  n"  3o2,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  un  nouveau  chandeUer  à  ti- 
rage, qu'il  appelle  brule4out.  (Du  2  mai.  ) 

37.  A  M.  Minet  (Gaspar),  rue  Sainte-Foix,  n**  26, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  la 
composition  d*une  encre  sèche  et  en  liqueur,  qu'il 
appelle  encre  des  trois  règnes.  (  Du  a  mai.) 
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38.  A  M.  De  Ckoùjr  [Pierre-Catherine-jélexis)^ 
négociant,  rue  du  Faubourg«Montmartre,  n^  29,  à 
Paris  )  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans,  pour  des  machines  et  mécaniques  pro- 
pres à  fabriquer  et  à  assembler  toutes  les  parties  con- 
stitutives des  roues  de  voiture ,  et  susceptibles  d*être 
tnises  en  mouvement  par  une  pompe  à  feu  ou  par 
tout  autre  moteur.  (  Du  2  mai,  ) 

39.  A  MM.  Lambert  (  Richard)  et  Blac/i/brd (fohn)^ 
le  premier  à  Bordeaux,  et  le  second  rue  de  Richelieu , 
11®  17}  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  d'une  nouvelle 
ancre  destinée  au  service  des  navires.  (Du  4  mai.) 

40.  A  M.  Bauduin^Kamenne  {^Gervais^ Joseph), 
mécanicien  à  Sedan  (Ardennes),un  brevet  d'inven^ 
tion  et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  deux 
machines  :  lune  propre  à  préparer  les  poils  et  autres 
matières  destinés  à  la  filature  des  lisières;  l'autre,  à 
retordre  et  doubler  les  fils  par  iin  mouvement  si- 
multané et  continu.  (Du  4  mai.) 

Jii.A'UL. Simon  {Pierre^Marie^Matthieu)^  bîjoutier- 
garnisseur,  rue  Bourg-l'Abbé,  n*  22,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de 
fabrication  de  boîtes  ou  tabatières  en  buis  ou  autre» 
matières,  ayant  la  forme  de  livres.  (Du  4  mai.) 

42.  A  M.  Vic'-Sawt* Alphonse  [Nteolas- Alphonse)  ^ 
rue  du  Faubourg-Saint- Denis ,  n^  89,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  un  système  pra- 
tique de  peinture  d'impression  propre  aux  meubles , 
équipages,  bàtimens,  et  principalement  applicable 
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**\     au  colorage  des  carreaux  et  parquets  d'appartement; 
système  ([ii il  appelle  extemporaL  (Du  18  mai.) 

4^* A. M.  Laignel (Jean-BaptisteSenjarmti ) , cloître 
Notre-Dame,  n**  16,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention 
.  de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  propres  à  confectionner 
des  roues  ambulantes  garnies  de  sacs  et  d'augets  des« 
tinés  à  creuser  la  terre ,  les  canaux  et  à  élever  les  eaux 
dormantes.  (Du  18  mai.) 

44»  A  M.  Porche  [Jean- Jacques) ^  mécanicien,  me 
de  Montmorency-Saint-Martin  ,  n*"  4^9  ^  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  pompe 
portative  propre  à  vider  les  fosses  d'aisances,  et 
susceptible  de  beaucoup  d  autres  applications.  (Da 
23  mai.) 

45.  A  M.  Picard  (^Pierre-Thomas)^  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
des  procédés  de  construction  d'une  nouvelle  sécherie 
destinée  à  sécber  les  étoffes  de  laine ,  ainsi  que  celles 
de  coton,  et  à  chauffer  plusieurs  étages  à  la  fois.  (Du 
23  mai.) 

46.  A  MM.  Croslej  {^Henri)  et  Hafward{Jcseph)y 
rue  du  Faubourg- Poissonnière ,  n**  33,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention ,  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  des  appareils  et  machines 
propres  à  fondre  et  à  former  d'une  manière  continue 
toute  espèce  de  tuyaux  et  cylindres.  (Du  23  mai.) 

47.  A  M.  Waldeck  (  Francois-Antoine)  ^  mécanicien, 
rue  Michel- Lecom te,  n°  29,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  un  mécanisme  propre  à 
enfermer  sous  clef  toute  espèce  de  vins,  liqueurs  et 
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autres  objets  qui  se  servent  sur  une  table.  (Du  28  mai.)  ,  ' 

48.  A  M»  Dwe  [Etienne)^  pharmacien^  à  Mont-de- 
Marsan  (Landes),  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  dix  ans,  pour  la  distillation  des  ~ 
matières  résineuses,  et  pour  diverses  applications  à 
Téconomie  domestique  et  industrielle,  d'un  des  pro*' 
duits  de  cette  distillation.  (Du  3o  mai.) 

49.  A  M.  Lotot  {Nicolas^Remi) ,  rue  de  Richelieu , 
n"»  4^  9  à  Paris ,  un  brevet  d'invention ,  d'impoHation , 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  divers 
mouvemens  applicables  à  une  machine  propre  à  fa- 
briquer les  cardes  par  une  seule  opération.  ( Du  7  juin.  ) 

50.  A  M.  Guibert  (René)y  coutelier  et  hôtelier,  rue 
Saint-ThomaS'Klu-Louvre,  n**  36,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  la  composition  d'une  substance 
propre  à  préserver  de  l'humidité  des  toiles  d'emballage^ 
les  rubans  de  fil,  ainsi  que  les  cordes  et  cordages  de 
toute  espèce.  (Du  7  juin.) 

5i.  A  Ml  Jalabert  {Jean-Baptiste)^  liiécatiicieti  et 
fabricant  de  plaqué^  rue  de  la  Paix,  n^*  28,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  la  substi^ 
tution  de  l'air  atmosphérique  à  la  vapeur  ou  à  l'eau , 
comme  moteur,  dans  les  machines  à  feu  ou  hydrauli- 
ques de  toute  espèce.  (Du  14  juin.) 

5a.  A  MM.  Bosc  [Louis) ^  et  TJvomds  [Jean) y  le 
premier  à  Montpellier  (  Hérault),  et  le  second  à  Alais 
(  Gard) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  des 
moyens  économiques  à  employer  dans  la  construction 
des  cheminées  et  fourneaux  à  l'usage  de  divers  ateliers 
et  fabriques.  (Du  i4  juin.  ) 

AbGH.    DBS   DÉGOUV.    DE   iSaïi  -  ^l 
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'  53.  A  M.  Dessol  de  Grisolles  y  lieutenant-général. , 
rue  de  Clichy,  n°  3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans,  pour  un  métier  à  tisser.  (  Du  i4  juin.) 

54.  A  M.  Leurin  (^Francais'Chrysostome)^  fabricant 
de  doublé,  rue  Beaubourg,  n"*  26,  à  Paris,  uii  brevet 
d*inventiôn  de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabri- 
cation d'un  doublé  d*or  et  d'argent^  sur  cuivre  jaune. 
(Du  2ï  juin.) 

55.  i^  M.  Paillette  ( Louis- Laurent)^  serrurier,  rue 
de  la  Calandre,  n°  24>  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
dé  dix  ans,  poiu*  une  machine  à  rames  mécaniques, 
propre  à  faire  remonter  les  bateaux  contre  le  courant 
des  rivières.  (Du  ai  juin.) 

.  56.  A  M.  UrUng  (^Georges^Frédéric) ^  rue  Saint- 
Lazare,  n^  56,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans ,  pour  un  nouveau  procédé  propre  à  &- 
briquer  l'amidon.  (Du  21  juin.) 

57.  A  M.  Combe  {^Jean)y  mécanicien ,  rue  du  Bacj 
n**  106,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  cheval  mécanique  propre  à  transporter  une 
personne  d'un  lieu  dans  un  autre ,  qu'il  appelle  Che-- 
calorifère.  (Du  21  juin.) 

58.  A  M.  Perrier  (  Georges) ,  à  Bordeaux  ( Gironde) , 
un  brevet  d'invention  de  dix  anà,  pour  des  appareils 
distillâtoires  et  évapora toires  continus.  (  Du  2 1  juin.  ) 

59.  A  M.  André ( Charles)^  charpentier,  à  Suze-la- 
Rousse  (Drôme),  un  brevet  d'inventiou  de  dix  ans, 
pour  une  nouvelle  machine  hydraulique.  (Du  2 1  juin.) 

60.  A  M.  Haton  (  Augustin  ) ,  rue  Régratière,  n*  1 3 , 
île  Saint-Louis,  à  Paris ,  un  breyet  d'invention  de  dix 
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ans,  pour  un  bateau  insubmersible^  qu'il  appelle  Nui^îs 
supernatans.  (Du  29  juin.  ) 

61.  A  M»  Margeon  fils  [Jean)^  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde), un  brevet  d'invention  de  cinqaiis,  pour  une 
machine  propre  à  fibriquer  des  cordes  et  des  cordagei^ 
par  des  mouvemens  uniformes  et  réguliers.  (Du  29 
juin.) 

62.  A  M.  Esquiroi  {Joseph) ^  négociant  à  Limoux 
(Aude),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour 
un  procédé  de  faire  le  vin  à  la  mécanique.  (Du  29 
juin.  ) 

63.  A  M.  f^wien  {Loms) ,  ferblantier,  place  du  Lou-* 
vre ,  n**  1 2 ,  à  Paris ,  un  breVet  d'invention  de  dix  ans , 
pour  un  système  d'éclairage  adapté  aux  réverbères,  à 
mèche  plate  et  unique.  (Du  6  juillet.) 

64.  A  M.  Tailor  {^Philippe) ,  rue  du  Faubourg-Saint** 
Martin ,  n**  92 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  di^ 

.ans ,  pour  une  machine  propre  à  imprimer  un  seul 
côté,  ou  les  deux  à  la  fois,  d'une  feuille  de  joiirnal 
ou  d'ouvrage  de  librairie.  (Du  12  juillet.) 

65.  A  M.  Leberecht - Stcinhœuser  [Jean)^  rue  du 
Faubourg -Saint- Martin  ,  n""  92,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans,  pour  une  machine  à  vapeur 
à  mouvenient  parallèle.  (Du  12  juillet.) 

66.» A  M.  Salomon  {Benjamin) ^  à  Marseille  (Bou- 
ches-du-Rhône),  un  brevet  d'importation  de  dix  ans^ 
pour  des  procédés  tendant  à  perfectionfiet  la  fabrSca-* 
tion  du  blanc  dé  céruse.  (  Du  12  juillet.  ) 

67.  A  M.  Mourejr  (Ciaude^f^lctor) ^  mécanicien,  rue 
Saint -Maur^  n*'  84,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
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de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  réparer  le 
blanc  des  moulures  sur  bois  ,  avant  d*y  faire  Tappli- 
cation  de  la  dorure.  (Du  ±2  juillet.) 

68.  A  M,  JErard  (^Pierre) ,  facteur  d'instrumens ,  rue 
du  Mail,  n''  i3)  à  Paris ^  un  breiret  d'importation  de 
dix  ans,  pour  un  nouveau  barrage  applicable  aux 
pianos  de  tout  genre  et  de  toute  forme.  (Du  19  juillet.) 

6g,  A.  M.  Bégou  (fean)^  chaudronnier  à  la  Cha- 
pelle-Saint-Denis, n°  4o'y  près  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  propres  à  éta- 
roer  et  à  polir  les  poids  en  fonte.  (Du  19  juillet.) 

70.  A  M,  Mourey  {Claude-Victor)^  mécanicien,  rue 
Saint-]\ïaur,  n°  84)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans^  pour  une  machine 
propre  à  scier  les  arbres  sur  pied.  (  Du  3  août.  ) 

71.  A  M.  Lemoine  {^Antoine'Mariej^  rue  de  Poitou, 
n**  7,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  propre  à  broyer  les  couleurs.  {Dix 
3  août.  ) 

72.  A  MM.  ErardyîrèveSj  facteurs  d'instrumens  de 
musique,  rue  du  Mail,  n°*  i3  et  21 ,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour 
la  construction  d'un  forté-piano  à  échappement,  d'un 
nouveau  genre.  (  Du  3  août.  ) 

73.  A  M.  Perrichon  {^ Simon- Joseph )j  peintre,  rue 
Cadet,  n**  9,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  l'application  de  l'impression  papyrographi- 
que  sur  porcelaine ,  tôle  vernie,  faïence,  et  générale- 
ment sur  tous  les  corps  durs  non  soumis  à  l'action  d« 
la  presse.  (Du  3  août.) 


\ 
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74»  À  MM.  Poisson  [A^gmte  Charles)  et  compagnie, 
pharmaciens,  rue  du  Roule,  n®  ii ,  à  Paris,  un  bre- 
vet d^invention  de  cinq  ans,  pour  la  composition  d'une 
poudre  à  nettoyer  les  dents ,  qu'ils  appellent  poudre 
péruvienne,  (  Du  3  août,  ) 

75.  A*M.  Pierrard  {JeanSaptiste) ,  charpentier  à 
Sedan  (Ardennes),  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  machine  hydraulique  propre  à  rempla- 
cer les  pompes  à  feu ,  qu'il  ap^pelle  jnachine  sédanoise» 
(  Du  3  août.  ) 

76.  A  M.  Grieumard  {Pierre) ,  rue  de  Beaune ,  n°  5, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
procédés  propres  à  extraire ,  de  substances  végétales , 
une  gomme  destinée  à  remplacer  celles  employées 
dans  les  arts  et  la  médecine,  quil  appelle  gomme 
grieumard,  (  Du  3  août.  ) 

77.  A  M.  Dupré  {Alexandre),  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  des  procédés 
propres  à  fabriquer  des  chapeaux  de  paille  à  l'instav 
de  ceux  d'Italie,  et  à  préparer  et  employer  des  pailles 
cultivées  en  France,  à  la  confection  desdits  chapeaux. 
(  Du  3  août.  ) 

78.  A  M.  Souchard {Elie) ^  à  Bordeaux  (Gironde), 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  des  procédé» 
propres  à  fabriquer  des  perruques  et  des  faux  toupets 
imitant  la  nature.  (  Du  10.  août.  ) 

79.  A  M.  Leiris  {Jean'Jacques^ ^  serrurier- mécani- 
cien, cul- de-sac  du  Paon,  n°  7,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre  à 
fabriquer  des  châssis  de  croisée  en  tôle,  destinés  k 
remplacer  ceu^  '^n  bois.  (Du  10  août.) 
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80.  A  M.  Marc  (Jeari'Bapthte)  y  ébéniste,  rue  Saint- 
Claude,  n"  22,  au  Marais,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  une  pompe  à  incendie, 
propre  à  élever  leau  d un  puits,  etc.,  et  qu'il  appelle 
pompe  jumelle ,  (Du  16  août.) 

81.  A  M.  Guignet  {François)^  fabricant  de  porce- 
laine à  Giey  (Haute -Marne),  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans  pour  des  procédés  de  construction  d'un 
four  propre  à  cuire  1^  porcelaine ,  qu'il  appelle  phi" 
doxjle.  (  Du  1 6  août.  ) 

82.  A  M.  Segaux  (  Henri' Auguste)  ^  rue  de  Bagneux , 
n*'  7,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans, 
pour  un  moule  propre  à  fondre  les  caractères  d'im-? 
primerie.  (Du  16  août.) 

83.  A  MM.  Deverte  (JFrançoiS'Xiwier)^  et  Varagnac 
\  Pierre^François) ,  le  premier  demeurant  à  Reims,  et 
je  second  à  Rethel,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  un  laminoir  à  cardes  propre  à  étirer  la  laine 
peignée.  (Du  16  août.) 

84.  A  M.  Renaud  Blanchet  {Jacques)  j  rue  Cadet, 
n°  36 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans , 
pour  des  nageoires  d'une  combinaison  nouvelle,  appli- 
cables aux  bateaux  à  vapeur,  qu'il  appelle  nageoires 
hjdro-arqu^s.  (Du  16  août.) 

83.  A  M.  Chevallier  [Jean-Gabriel^Augustln)  y  in- 
génieur-opticien, quai  de  l'Horloge  du  Palais,  n°  i, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
lunette  de  spectacle  qu'il  appelle  lunette  acUnique. 
(Du  23  août.) 

86.  A  M..  Poupart  (^Abraham)  ^  négociant  à  Sedai^ 
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(  Ardennes),  un  brevet  d'invention  et  de  perfection- 
nement de  dix  ans ,  pour  une  machine  propre  à  ton- 
dre  les  draps,  à  mouvement  d'oscillation  et  à  double 
eÉfet.  (Du  23  août.) 

87.  A  M.  Lefebvre [Albert-Joseph) ^Tue  de  la  Boule- 
Rouge,  n*  9,  faubourg  Montmartre,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix  ans^ 
pour  la  composition  d*un  ciment  qu'il  appelle  pétro-- 
siliceiucy  propre  à  remplacer  avantageusement  les  ci- 
mens  ordinaires,  le  plâtre,  la  chaux, etc.  (Du  3o  août.) 

88.  A  M.  Càbrol  (^Joseph) ^  menuisier  à  Bordeaux 
(Gironde),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  pour 
une  machine  propre  à  débiter  de  grosses  pièces  de 
bois  en  latles,  et  pouvant  être  mise  en  mouvement 
par  divers  moteurs.  (  Du  3o  août.  ) 

89.  A  MM.  Thiébaud  {Jacques»Philibert)^  et  Garnier 
[C/aude-EHenne)^  le  fremier y  rue  l'Université,  n**  i3, 
et  le  second ,  rue  des  Enfans-Rouges ,  n**  i ,  à  Paris , 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des  procédés  de 
construction  de  fours  propres  à  carboniser  la  tourbe, 
et  à  cuire  le  plâtre  et  la  chaux.  (Du  3o  août.  ) 

■  ■ 

90.  A  MM.  De  Paroy ,  pèrç  et  fils ,  me  Mâcon , 
n°  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  divers  procédés  nouveaux  de  stérébtypie ,  qu  ils 
appellent  p.an'kjrtotjpie.  (  Du  1 2  septembre.  ) 

91.  A  M.  Robert  (/f^/zr/);,  fabricant  de  pro4ni.ts 
chimiques,  à  Pézénas  (Hérault),  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans,  pour  des  procédés  prppres  à  fabri- 
quer le  céruse.  (Du  12  septembre.) 

92.  A  M.  Lasserre  {Jean-Pierre^ ,  coutelier ,  ïue  dé 
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Montmorency,  n**  4^  )  ^^  Paris,  un  brevet  d'invention 
et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  instru- 
ment propre  à  tailler  les  plumes.  (Du  12  septembre* 

93.  A  M  Schelheimer  (^Michel) j  peintre,  rue  de  la 
Verrerie,  n**  46 >  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  un  procédé  de  peinture  sous  glace  ou 
sous  verre ^  applicable  à  des  miroirs  d  optique.  (Du  21 
septembre.  ) 

94.  A  M.  Lambert  (  Guillemin  ),  armurier  à  Autun 
(  Saône-et-Loire  ) ,  un  brevet  d'invention  et  dé  per- 
fectionnement de  cinq  ans ,  pour  un  fusil  à  percussion. 
(  Du  27  septembre.  ) 

.95.  A.  M.  Michon  fils  aîné  (  Pierre^^ndré)^  à  Me- 
lun  (  Seine-et-Marne  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  des  procédés  propres  à  fabriquer  des  cha-^ 
peaux  d'homme  et  de  fjpmme,  en  nattes  de  paille , 
osier  et  baleine,  sans  couture.  (  Du  27  septembre*} 

96.  A  M.  Boudon  (  Pierre  ) ,  rue  Sainte*Croix-de« 
la-Bretonnerie,  n"*  24,  à  Paris,  un  brevet  d'impor- 
tation de  quinze  ans  ,  pour  des  procédés  et  appareils 
propres  à  préparer  les  matières  premières  servant  à  la 
fabrication  de  la  poterie,  et  à  fabriquer  toute  espèce 
de  poteries  ;  grès,  faïences  et  porcelaines  à  la  manière 
anglaise.  (  Du  27  septembre.  ) 

97.  A  M.  Bordier  (  Pierre^,  menuisier-mécanicien , 
rue  Saint-Honoré ,  n°  265 ,  à  Paris ,  un  bfevet  d'in- 
vention  de  dix  ans,  pour  un  moulin  à  vent  à  ailes 
horizontales ,  propre  à  la  mouture,  aux  irrigations ,  et 
susceptible  d'être  employé  dans  les  usines  et  manuw 
factures ,  etc.  (  Du  27  septembre.  ) 
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98.  A  M,  Defontis  (  Jacques  ) ,  coutelier ,  rue  J. . J. 
Rousseau ,  n**  4  ?  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  des  procédés  propres  à  tremper  les 
lames  de  rasoirs  et  autres  instrumens  tranchans.  (Du 
a^  septembre  ) 

99.  A  M.  Bemardière  (^Achille) ,  fabricant,  boule- 
vard  Saint-Martin ,  n°  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de 
chapeaux  d'homme  et  de  femme ,  dont  la  chaîne  est 
en  baleine  et  la  trame  en  soie ,  coton ,  ou  tout  autre 
matière  filamenteuse  retorse.  (  Du  27  septembre.  ) 

100.  A  M.  Giraud  {Pierre)^  fabricant  de  rubans 
à  Lyon ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  la 
fabrication  des  étoffes  et  rubans  ou  la  soie  grège,  et 
pour  un  mécanisme  propre  à  les  décruer  après  leur  con- 
fection ,  et  à  leur  appliquer  en  mémetémps  toutes  es- 
pèces de  couleurs.  (  Du  1 1  octobre.  ) 

loi.  A  M.  Dufour  (^Lotds)^  mécanicien ,  rue  Sainte- 
Barbe  ,  n°  3 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  de  nouveaux  appareils  anti-méphitiques, 
applicables  aux  lieux  d'aisances  et  aux  garde-robés. 
(Du  18  oqjCobre.) 

102.  A  M.  Caubet  (Tfy-acinthe) ^  géomètre  à  Perpi- 
gnan (  Pyrénées  orientales  ) ,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  instrument  propre  à  tenir  lieu 
de  compas  et  d'équerre,  (Du  18  octobre.  ) 

io3.  A  M.  Morize  {Jean'Louis)^  lampiste,  rue 
]Ek)ucher,  n**  10,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  une  lampe  astrale  à  niveau  constant. 
(  Pu  8  novembre.  ) 
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io4«  A  M.  Guillaume  (  Charles)^  fabricant  d'instru- 
mens  aratoires  ;  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  n^'g^, 
un  brevet  dinvention  de  cinq  ans ,  pour  une  machine 
propre  à  battre  et  triturer  toutes  espèces  de  grains^  de 
graines ,  etc.  (  Du  8  novembre.  ) 

io5.  À  M.  Collier  (  John  ) ,  ingénieur-mécanicien , 
rue  Richer ,  n""  20 ,  un  brevet  d'importation  de  cinq 
ans ,  pour  une  machine  propre  à  lainer  les  draps  et 
autres  étoffes.  (  Du  8  novembre,  ) 

106.  A  Mto  Pugh  {Samuel)^  fabricant  à  Rouen 
(Seine-Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans, 
pour  un  système  de  fabrication  de  chandelles  de  suif 
azoté ,  avec  mèche  d'un  ou  deux  fils  imprégnée  ou 
non  imprégnée  d'un  composé  métallique.  (  Du  8  no- 
vembre. ) 

107.  A  MM.  Fremy  frères ,  elBottrel,  distillateiu'S- 
liquoristes,  à  Ghalonnes-sur-Loire;  près  Angers  (Maine- 
et-Loire),  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  des  bouteilles  de  verre  de  di- 
verses dimensions,  ayant  la  forme  d'un  livre,  et  des- 
tinées à  renfermer  des  liqueurs.  (  Du  8  novembre.) 

108.  A  M.  Laclotte  {Jean)^  dessina teut-brodeur^ 
rue  de  la  Ghanvrerie^  11° ^o^  à'Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
des  moyens  propres  à  donner  aux  étoffes  de  laine, 
de  soie  et  autres  matières ,  l'aspect  de  fonds  de  den- 
telle. (  Du  8  novembre.  ) 

109.  A  MM.  Reumontf  Wicart  et  Btels  frères,  à 
Lille  (  Nord  ) ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfec- 
tionnement de  cinq  ans ,  pour  des  moyens  propres  à 
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xnoudre  le  sarrazin ,  et  à  rendre  la  mouture  plus  par- 
faite  que  par  les  procédés  connus  en  France.  (  Du  8 
novembre.  ) 

I  lo.  A  M.  mil  (John  ) ,  mécanicien ,  allée  d'Antin , 
n***  ai  et  aS,  aux  Cbamps-Élysées,.à  Paris,  un  bre- 
vet d'iniportation  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans ,  pour  la  composition  mécanique  d'une  nouvelle 
grue  à  double  moteur  et  à  simple  puissance.  (  Du  8 
novembre.  ) 

III.  A  M.  Renard^  agent  général  de  la  compagnie 
des  mines  de  bouille  d'Anzin^  Raimes,  Fresnes, 
Vieux-Condé  (  Nord  ) ,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  machine 
propre  à  fabriquer  les  cordages  plats.  (Du  8  novemb.) 

lia.  A  M.  Paris  {  Jacques- Reine) ,  chapelier,  rue 
de  TArbre-Sec,  n**  3o,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  propres  à  fabriquer  des  chapeaux  en  crin. 
(Du  1 5  novembre.  ) 

1 13.  A  M.  Parrott  [Joseph)^  à  Crèvecœur  (Oise) , 
un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  une  mifchine 
propre  à  filer  la  laine  peignée.  (Du  aa  novembre.) 

1 14.  A  M.  Bancel (Pierre)  j  fabricant  de  rubans  à 
Saint-Chamond  (Loire),'  un  brevet  d'invention  et  4p 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  pro- 
pres à  former  et  à  produire  l'ouvraison  nouvelle  de 
la  soie ,  du  coton  et  du  fil ,  et  à  fabriquer  avec  ces 
diverses  matièi«s  des  étoffes  et  des  rubans  unis  et 
façonnés.  (  Du  aa  novembre.  ) 

11 5.  A  M.  Crépu  (Pierre) j  ingénieur  mécanicien  à 
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Lyon,  un  brevet  de  perfectionnement  de  quinze  ans, 
pour  des  changemens  apportés  dans  la  construction 
des  machines  à  vapeur,  dites  à  haute-pression.  (Du 
22  novembre.  ) 

1 16.  A  M.  Duniie  {Charles^WUliam)\  rue  de  Mont- 
morency, n°  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  une  presse  à  imprimer,  quil  appelle 
Albion,  (Du  22  novembre.) 

117.  A  M.  Joanne  Decailly  {Bénigne)^  orfèvre  à 
Dijon  (Côte- d'Or),  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  nouveau  genre  de  voitures  publiques 
qu'il  appelle  m^ersables^  et  pour  des  procédés  de  dé» 
telage ,  d'enrayage  et  de  supports  de  voitures  à  deux 
roues.  (  Du  29  novembre.  ) 

118.  A  M.  6'A^75^â;^/2ac(/)^/2£^), ferblantier-lampiste, 
boulevard  Montmartre,  n^  16,  un  brevet  d'invenûon 
de  cinq  ans ,  pour  uiie  nouvelle  lampe  à  un  ou  plu- 
sieurs becs,  qu'il  appelle  askium  (Du  6  décembre.) 

119.  A  M.  Blehée  (  Philippe-Léonard) ,  rue  Duphot, 
n**  8 ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans ,  pour  une  machine  propre  à  creuser 
les  ports ,  les  rivières  et  les  canaux ,  mise  en  mouve- 
ment par  un  manège,  un  moulin  à  eau  ou  à  vent,  et 
qi^'il  appelle  drague  française.  (Du  i4  décembre.) 

120.  A  M.  Talrich  (^Jacques)  ^  docteur  en  médecine 
à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  un  instrument  propre  à 
opérer  la  fistule  lacrymale  compliquée,  et  à  hâter  la 
guérison  des  fistules  ^mples ,  et  qu'il  appelle /7e//î?ra-» 
tcur  lacrymal  {Du.  i4  décembre.) 
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lai.  A  M.  Pinard  ^h  [lean^Baptiste)  ^  à  Bordeaux 
(Gironde),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour^ 
une  machine  à  imprimer  par  un  mouvement  continu  ^ 
et  qu  il  Siipi^eWe  presse  okjtypique,  (Du  i4  décembre.) 

122.  A  MM.  Oudard  (  Etienne ) ,  et Mather  (^Henri)^ 
rue  Bourbon- Villeneuve ,  n*'  lo,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans , 
pour  des  procédés  propres  à  teindre  et  à  imprimer  en 
diverses  couleurs  les  écheveaux  et  les  tissus  unis  et 
veloutés  de  lin,  laine,  soie  et  coton.  (Du  21  dé- 
cembre.) 

1.23.  A  M.  Japy  {^Loids-Frédéric) ,  manufacturier  à 
Beaucourt  (  Haut-Rhin  ) ,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  fabrication  de  serrures, 
cadenas  et  autres  fermetures  à  pênes  circulaires,  (  Du 
21  décembre.) 

124.  A  M.  Berriardiere  {^Archille)^  négociant,  bou- 
levard Saint-Martin ,  n°  8 ,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  moyens 
propres  à  rendre  la  baleine  susceptible  de  remplacer 
avec  avantage  toute  espèce  de  matière  filamenteuse, 
et  pour  l'application  et  l'emploi  de  cette  substance  à 
la  fabrication  et  à  la  teinture  de  divers  tissus ,  des 
fleurs  artificielles,  etc.  (Du  21  décembre.) 

125.  A  M.  Bazin  {Nicolas^ Julien) ^  parfumeur,  rue 
Saint-Denis,  n**  268,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  la  composition  d'une  pâte  cosmétique  à 
l'usage  de  la  peau,  qu'il  appelle  axérasine.  (Du  21 
décembre.) 

126.  A  M,  Parcheniinier  {Charles)^  peintre,  rue  des 
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Martyrs,  n**  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans ,  pour  des  procédés 
propres  à  purifier  l'argent,  à  l'appliquer  sur  la  por- 
celaine et  à  lui  donner  la  beauté  et  la  solidité  dô 
l'orfèvrerie.  (Du  21  décenâbre.) 

127.  A  M.  Frimoty  ingénieur  des  ponts-et-chaussées 
à  Landernau  (Finistère),  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  une  machine  à  vapeur  produisant 
le  mouvement  circulaire  et  continu,  et  le  mouve- 
ment  rectiligne  alternatif.  (  Du  28  décembre.  ) 

128.  A  MM.  Leclercq  (^Louis^ Antoine)  et  Crombetté 
(  Hippoljte-Louis  ) ,  carossiers ,  rue  d'Anjou-Saint-Ho- 
noré^  n**  60,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  nouvelle  capote  propre  à  être  adaptée  à  toute 
espèce  de  voitures,  et  qu'ils  appellent  disparak.  (Du 
28  décembre.) 

129.  A  M.  CaplaindXné  [Jean^Baptiste) ,  mécanicien 
au  Petit-Couronne,  près  Rouen  (Seine-Inférieure), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  table  à 
tondre  les  dr^ps,  à  forces  coniques.  (Du  28  décembre.) 

i3o.  A  M.  Olweras  (^JacqueS'Ambroise) ^  fabricant 
de  bijoux,  rue  du  Renard-Saint-Sauveur,  n**  5,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  des 
procédés  propres  à  appliquer  sans  soudure  de  l'or  de 
couleur  et  de  l'acier  sur  l'or  destiné  à  la  fabrication 
des  bijoux.  (  Du  28  décembre.  ) 

i3i.  A  MM.  Margeridon  [François)  y  elFrossard 
(  André^François  ) ,  le  premier  demeurant  rue  de 
Lancry,  n°  6,  et  le  second  rue  de  Buffault^  n**  5,  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  un 


BREVETS    d'iNVENTIOXT,  49^ 

bateau  articulé ,  composé  de  deux  bateaux  qui  s*em- 
boitent  Tun  dans  Tàutre.  (Du, 28  décembre.)' 

i32.  A  M*  Vernet  [François)  y  peintre  à  Bordeaux 
(Gironde),  un  brevet  d^importation  de  dix  ans,  pour 
des  procédés  de  fabrication  de  tapis  de  pied  à  l'imi- 
tation des  tapis  anglais^,  appelés /Z9é?r-c/<9^A.  (Du  28 
décembre.  ) 

i33,  A  M.  Delatouche  [Prosper),  rue  Bleue,  n**  8, 
à  Paris,  un  brevet  d^invention  de  cinq  ans,  pour  la 
composition  d*un  principe  hydrofuge  propre  à  garantir 
de  rhumidité  tous  les  objets  sur  lesquels  on  en  fait 
l'application.  (Du  28  décembre.) 

1 34.  A  M.  Gaultier  (  Pierre-Marie) ,  à  Nantes  (  Loire- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
des  procédés  propres  à  purifier,  saler  et  conserver  le 
beurcç.  (Du  28  décembre.) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVAÎSTES, 

MATIOHAI.ES    ET    ÉTEAHGÈEXS. 


L   SOCIÉTÉS  NATIONALES. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIEICCES. 

ftiAHCK  pfjBLiQVE  DU  a8  AYAiL  iSaa. 

Prix  décernés, 

m 

JL'AGADiMis,  dans  sa  séance  publique  dn  27  mars  i8ao, 
annonça  qu  elle  décernerait ,  dans  sa  séance  publique 
du  mois  de  mars  1 822 ,  le  prix  de  mathématiques ,  con- 
sistant en  une  médaille  d*or  de  la  yaleur  de  3ooo  fir. , 
au  meilleur  ouvrage  ou  Mémoire  de  mathématiques 
pures  ou  appliquées^  qui  aura  paru  ou  qui  aura  été  corn/- 
muniqué  a  rÀcadémiCj  dans  F  espace  de  deux  années 
qui  sont  accordées  aux  concurrens. 

Plusieurs  recherches  physico-ma thématiques,  di- 
gnes de  beaucoup  d  éloges ,  ont  paru  dans  cet  inter- 
valle ,  et  la  commission  a  spécialement  remarqué  les 
Mémoires  de  M.  Plana ,  sur  les  mouvemens  des  fluides 
qui  recouvrent  un  sphéroïde  solide,  à  peu  près  sphé- 
rique;  les  recherches  expérimentales  de  MIVL  Fresnel 
et  Herschely  sur  la  double  réfraction  et  sur  la  polari- 
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saiion  .de  la  lumière  ;  et  les  expériences  curieuses  dé 
M.  Savardy  sur  les  vibra tljps  des  corps  solides.  Mais 
Vimportance  de  la  découverte  de  l'action  de  la  pile  vol- 
taïque  sur  laiguille  aimantée^  découverte  qui  fournit 
un  nouveau  principe  aux  mathématiques  appliquées , 
et  qui  a  déjà  donné  lieu  à  des  applications  intéressantes 
de  Tanalyse ,  a  déterminé  la  commission  à  lui  décerner 
le  prix  de  mathématiques.  La  commission  chargée  de 
Vexamen  des  pièces  pour  les  prix  de  mathématiques  ^ 
adjuge  toujours  ses  prix  sans  le  concours,  de  TAcadé- 
mie  \  mais  comme  la  découverte  dont  il  s'agit  n  est 
point  explicitement  comprise  dans  le  programme,  la 
commission  a  pensé  que  l'autorisation  de  la  compa^ 
gnie  lui  était  nécessaire  pour  décerner  le  prix  à  cette 
belle  découverte.  Cette  demande  ayant  été  soumise 
à  la  délibération  de  l'Académie ,  la  proposition  a  été 
adoptée^ 

L  auteur  est  M.  Œrsted^  professeur  de  physique 
dans  l'université  de  Copenhague. 

Prix  de  Statistique  y  fondé  par  M.  de  Montyon. 

Ce  prix ,  dont  le  roi  a  autorisé  la  fondation  par  une 
ordonnance  en.  date  du  a2  octobre  1817,  doit  être 
décerné  chaque  année,  à  l'ouvrage  imprimé  ou  ma- 
nuscrit qui  aura  été  adressé  à  TAcadémie,  et  qui 
aura  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  science  sta- 
tistique. 

La  commissio];^  nommée  par  l'Académie  pour  l'exa- 
men des  mémoiresenvoyés  au  concours ,  a  pris  con- 
naissance de  tous  les  ouvrages  manuscrits  ou  impri« 
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mes 9  adressés  à  l' Académie  dans  le  cours  de  Tannée 
1821 9  et,  sur  sa  proposilfp,  l'Académie  a  partagé  le 
prix  entre  les'  deux  ouvrages  suiyans ,  qui  sont  indi- 
qués selon  Tordre  des  numéros  d^enYoi. 

L'un ,  portant  le  n""  i ,  est  intitulé  :  Statistique  du 
département  des  DeuX'Seçres.  L'auteur  est  M.  le  baron 
Dupin ,  ancien  préfet  de  ce  département ,  aujourd'hui 
résidant  à  Paris,  et  conseiller-mai tre  à  la  cour  des 
comptes. 

Le  second  ouvrage  porte  le  n*  3;  il  a  pour  litre  : 
Msenfations  géogrwstiques  faites  dans  tes  Pyrénées, 

L'auteur  est  M.  Jean  de  Charpentier^  directeur  des 
mines  du  canton  de  Vaud. 

M.  le  baron  Dupin  avait  déjà  rendu  public,  dans 
le  cours  de  l'année  1 8o4  9  i^n  Mémoire  de  statistique 
du  département  des  Deux*Sèvres,  imprimé  in-folio 
par  ordre  du  gouvernement,  et  cité  avec  riûson 
comme  un  modèle  des  ouvrages  de  ce  genre.  L'ou- 
vrage manuscrit  qu'il  a  envoyé  cette  année  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  est  très-étendu,  et  complète  ses 
premières  recherches.  Il  renferme  une  multitude  d'ob- 
servations précieuses  concernant  la  division  du  terri- 
toire, la  population,  les  procédés  de  l'agriculture  ,  et 
tous  les  objets  principaux  des  recherches  statistiques. 

L'ouvrage  manuscrit  de  M.  de  Charpentier^  et  la 
carte  qu'il  y  a  jointe ,  font  connaître  avec  précision 
l'état  niinéralogique  d'une  des  parties  les  plus  remar- 
quables du  territoire  de  l'Europe  ;' tes  résultats  nom- 
breux qu'il  présente  sont  le  fruit  d'une  étude  exacte 
et  approfondie;  l'importance  de  ces  recherches,  le  haut 
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degré  d'instruction  quelles  exigent,  leurs  rapports 
nécessaires  avec  les  questipns  de  statistique  ^  Tordre 
qui  règne  dans  ce  grand  travail ,  ont  vivement  inté- 
ressé la  commission ,  et  lui  ont  paru  dignes  du  suf^ 
frage  de  l'Académie.  L*auteur  est  Saxon ,  et  fils  d'un 
minéralogiste  très-célèbre;  il  s*est  établi  pendant  cinq 
années  consécutives  dans  les  Pyrénées ,  pour  j  obser- 
ver l'état  minéralogique  de  cette  contrée. 

On  n  a  pu  comprendre  dans  le  concours  iés  Mé* 
moires  statistiques  de  la  vUle  de  Paris  y  que  Fadminis-» 
tratknii  a  publiés  pendant  Tannée  précédente;  mais  la 
commission  a  voulu  exprimer  combien  cet  ouvrage  , 
qui  renferme  dans  un  espace  peu  étendu  un  nombre 
immense  de  faits  ^  lut  paraît  imponant  ei  propre  à 
fixer  les  principes  et  à  multiplier  les  applications  ^'une 
science  si  nécessaire  à  toutes  les  branches  du  gouver- 
nement, 

M.  BenoistoH  de  Châteauneuf  a  publié  ^  dans  le 
cours  de  Tannée  précédante,  une  nouvelle  édition  de 
ses  recherches  sur  les  objets  de  consommation  dans 
la  viUe^de  Paris*  Le  Mémoire  qu  il  avait  déjà  présenté 
à  TAcadéinie  des  Sciences  sur  cette  question  a  été 
Tobjet  d*un  rapport  détaillé  qui  Êiit  coniEiakre  le  mé- 
rite de  son  travail  ,  les  difficultés  que  Tauteur  a  sur- 
montées ,  et  Tes  succès  importans  qu  il  a  obtenus.  Ces 
nouvelks  recherches  n'of&ent  paâ  moins  d'iotérêt^  et 
left  inQ^&.évidens  d'utilité  publique  qui  animent  Tau- 
teur.  dloÂvtot  porter  tQutes  les  adjninistrajtiQns  à  favo- 
riser ses  travaux*        .   . 
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Prix  de   Physiologie'  expérimentale  ^  fonde  par  Jhi, 

M.  DE  MONTYON. 

Ce  prix  ^  dont  le  roi  a  autorisé  ia  fondation  par  une 
ordonnance  en  date  du  22  juillet  1818 ,  doit  être  dé- 
cerné chaque  année  à  Fouvrage  imprimé  ou  manu- 
scrit qui  aura  paru  avoir  le  plus  contribué  aux  pro- 
grès de  la  physiologie  expérimentale. 

Parmi  les  six  Mémoires  envoyés  aux  concours ,  deux 
seulement  ont  paru  mériter  une  récompense;  mats 
ces  deux  ouvrages  n  ayante  avec  Tobjet  de  la  fonda- 
tion, ijuun  rapport  indirect,  la  commission  a  jugé 
que  Ion  pourrait  donner  à  titre  d'encouragement,  à 
chacun  des  auteurs,  une  médaille  d  or  de  la  valeur 
de  la  moitié  du  prix. 

Uun  de  ces  Mémoires  est  de  M.  Desmoulins  ;  il  a 
pour  titre  :  Reclierckes  anatomiques  et  physiologiques 
sur  le  système  nerveux  dans  les  poissons  ; 

L'autre  est  de  M.  Jules  Cloquet^  sur  les  Calculs  uri" 
naires. 

L'Académie  a  accordé  une  mention  honorable  au 
Mémoire  de  M.  Dutrochet^  intitulé  :  Des  Directions 
spéciales  qn^ affectent  certaines  parties  des  végétaux. 


Prix  fondé  par  fou  M.  Alhumbeht. 

Feu  M.  Alhumbert^  ayant  légué  une  rente  annuelle 
de  trois  cents  francs^  pour  être  employée  aux  progrès 
des  sciences  et  des  arts ,  le  roi  a  autorisé  les  Académies 
des  Sciences  et  des  Beaux-Arts,  à  distribuer  alterna- 
tivement chaque  année  un  prix  de  cette  valeur. 
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L* Académie  des  Sciences  a  arrêté  en  principe  qu  elle 
consacrerait  ce  prix  à  des  travaux  particuliers,  pro- 
pres à  remplir  des  lacunes  dans  Tensemblé  de  nos 
connaissances.  Elle  a  en  conséquence  proposé,  en 
1820,  le  sujet  suivant,  pour  le  prix  qui  doit  être  ad«* 
jugé  cette  année  : 

Suivre  le  dés^eloppement  du  Triton  ou  Salamandre 
aquatique  dans  ses  differens  degrés ,  depuis  Vœuf  jus- 
qu!a  V animal  parfait  y  et  décrire  les  changemens  qu^il 
éproUKfe  a  Pintérieur ,  principalement  sous  le  rapport 
de  Fostéogénie  et  de  la  distribution  des  vaisseaux, 

L'Académie  a  décerné  le  prix  au  seul  Mémoire  qui 
ait  été  présenté ,  et  qui  a  pour  épigraphe  :  In  minimis 
maximaj  en  faisant  observer  toutefois  que  l'auteur 
ne  s'est  occupé  que  d'une  partie  du  problème  qui  a 
été  proposé;  problème  assez  important  pour  être  pro- 
posé incessamment  pour  le  grand  prix  de  physique. 

L'auteur  est  M.  Dutrochet,  correspondant  de  l'Aca*» 
demie,  à  Ghâteau-Regnaud  (Indre-et-Loire ). 

PRIX    PROPOSÉS    POUR    l'aNNÉB    iS^S. 

Prix  de  statistique  Jondé  par  M,  de  Montyon, 

Une  ordonnance  du  Roi,  rendue  le  22  octobre 
1817,  a  autorisé  la  fondation  d'un  prix  annuel  de 
statistique ,  qui  doit  être  proposé  et  décerné  par  l'Aca- 
démie des  sciences» 

Parmi  les  ouvrages  publiés  chaque  année  ^  et  qui 
auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  relatives 
à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui  au  jugement 
4e  l'Académie  contiendra  les  recherches  les  plus  utile» 
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sera  couronné  dans  la  première  séance  publique  de 
Tannée  suivante.  On  considère  comme  admis  à  ce 

a 

concours  les  Mémoires  envoyés  en  manuscrit /et  ceux: 
qui  ayant  été  imprimés  et  publiés  dans  le  cours  de 
l'année  seraient  adressés  au  secrétariat  de  l'Institut. 
Sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  imprimés  ou  manus- 
crits de  ses  membres  résidens. 

Afin  que  les  recherches  pussent  s'étendre  à  un  plus 
grand  nombre  d objets,  il  a  paru  d'abord  préférable 
de  ne  point  indiquer  une  question  spéciale ,  en  laissant 
aux  auteurs  mêmes  le  choix  du  sujet ,  pourvu  que  ce 
sujet  appartienne  à  la  statistique  proprement  dite, 
c'est-à-dire  qu  il  contribue  à  faire  connaître  exacte- 
ment le  territoire  ou  la  population  ou  les  richesses 
agricoles  et  industrielles  du  royaume  et  des  colonies. 

Priùc  de  physique. 

L'origine  de  la  chaleur  animale  n'est  pas  établie 
d'une  manière  incontestable,  et  même  les  physiciens 
sont  encore  partagés  sur  cet  objet ,  qui  est  d'une  grande 
importance  pour  les  progrès  de  la  physiologie. 

L'Académie  royale  des  Sciences  propose ,  pour  le 
prix  qu'elle  doit  décerner  dans  la  séance  publique  de 
Tannée  i&i^,  de  déterminer  par  des  expériences  pré-^ 
cises  quelles  sont  les  causes  soit  chimiques ,  soit  physio- 
logiques  de  la  chaleur  animale.  Elle  exige  particuliè- 
rement que  l'on  détermine  exactement  la  chaleur  émise 
par  un  animal  sain  dans  un  temps  donné ,  et  F  acide 
carbonique  qu^ il  produit  dans  la  respiration  y  et  que  ton 
compare  cette  ctuileur  a  celle  que  produit  la  combustion 
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du  carbone ,  en  formant  la  meine  quantité  if  acide  car^ 
bonique. 

Le  prix  sera  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de 
3ooo  fr. 

Prix  de  physiologie  expérimentale  ^  fonde  par  M.  de 

MONTYON. 

Feii  M.  de  Montyon,  ayant  conçu  le  noble  desseiQ 
de  contribuer  aux  progrès  des  sciences  en  fondant 
plusieurs  prix  dans  diverses  branches  de  nos  connais- 
sances, a  offert  une  somme  à  TAca demie  des  Sciences, 
avec  rintention  que  le  revenu  en  fïït  affecté  à  un  prix 
de  physiologie  expérimentale  à  décerner  chaque  année, 
et  le  roi  ayant  autorisé  cette  fondation  par  une  or- 
donnance en  date  du  22  juillet  1818,  l'Académie 
annonce  qu'elle  adjugera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  SpS  fr.  à  l'ouvrage  imprimé  ou  manuscrit 
qui  lui  aura  été  adressé  et  qui  lui  paraîtra  avoir  le 
plus  contribué  aux  progrès  de  la  physiologie  expéri- 
mentale. 

Ce  prix  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  mars  1823. 

Prix  de  mécamque  fondé  par  M.  de  Mohtyoh. 

M.  de  Montfon  ayant  offert  une  rente  de  5oo  fr. 
sur  l'état  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  que  le  roi 
a  autorisé  par  une  ordonnance  en  date  du  29  septem- 
bre 1819,  en  faveur  de  celui  qui,  au  jugement  de 
TAcadémie  royale  des  Sciences ,  s'en  sera  rendu  le  plus 
digne  en  inventant  ou  en  perfectionnant  des  instru* 
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mens  utiles  aux  progrès  de  l'agriculture ,  des  arts  mé- 
caniques et  des  sciences. 

Aucun  des  instrumens  ou  machines  récemment  in- 
Tentés  n'ayant  paru  digne  du  prix  qui  devait  être 
décerné  dans  la  séance  publique  du  mots  de  mars 
1822,  ce  prix  est  remis  £(u  concours. 

En  conséquence  il  sera  cumulé  avec  celui  de  1822 , 
pour  être  donné  dans  la  séance  publique  du  mois  de 
mars  1823. 

Ce  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  . 
valeur  de  1 5oo  fr.  Il  ne  sera  donné  qu'à  des  machines 
dont  la  description  et  les  plans  ou  modèles  suffisam* 
ment  détaillés  auront  été  soumis  à  l'Académie  y  soit 
isolément,  soit  dans  quelque  ouvrage  imprimé  transe 
mis  à  l'Académie, 

Prix  d'astronomie^ 

La  médaille  fondée  par  feu  M.  de  Lalande,  pour 
être  donnée  annuellement  à  la  personne  qui  en  France 
ou  ailleurs  (les  membres  de  l'Institut  exceptés)  aura 
fait  l'observation  la  plus  intéressai^te  ou  le  mémoire 
le  plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie ,  est  remise  à 
l'année  1823 ,  attendu  que  l'Académie  n'a  eu  connais-. 
sance  d'aucune  découverte  ni  d  aucun  ouvrage  qui  en 
ait  paru  digne. 

Le  prix  sera  double  et  consistera  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  1270  fr. 

Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  d,e 
mars  1823. 
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PRIX   PROPOSES   POUR    l'aNNJSk    i824* 

Prix  de  mathématiques. 

L'Académie  royale  des  sciences ,  persuadée  que  la 
théorie  de  la  chaleur  est  un  des  plus  intéressans  objets 
des  mathématiques  appliquées,  et  considérant  que  les 
prix  déjà  proposés  sur  cette  théorie  ont  éminemment 
contribué  à  la  perfectionner,  propose  la  question  sui- 
vante pour  le  sujet  du  nouveau  prix  de  mathématiques 
qu'elle  décernera  au  mois  de  mars  de  l'année  1824  ' 

1®.  Déterminer  par  des  expériences  multipliées  la 
densité  qu* acquièrent  les  liquides  et  spécialem£nt  le  mer^ 
cure  y  F  eau  y  F  alcool  et  Véther  suljurique  par  des  com^^ 
pressions  équivalentes  aux  poids  de  plusieurs  atmosphères. 

n^.  Mesurer  les  effets  de  la  chaleur  produite  par  ces 
compressions. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oqo  fr. 

Les  Mémoires  devront  être  remis  avant  le  i^^  jan- 
vier 1824. 

Prix  fondé  par  feu  M.  Alhumbbrt.  ., 

Feu  M.  AlhumJbert  ayant  légué  une  rente  annuelle 
de  3oo  fr.  ,pour  être  employée  aux  progrès  des  sciences 
et  des  arts  »  le  Roi  a  autoriisé  les  Académies  des  sciences 
et  des  beaux-arts  à  distribuer  alternativement  chaque 
année ,  un  prix  de  cette  valeur. 

L'Académie  propose  le  sujet  suivant  pour  le  con- 
cours de  l'année  1824* 

Comparer  anatomiquement  la  structure  d^ un  poisson 
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et  celle  (Tun  reptile;  les  deux  espèces  au  choix  des  cori" 
currens. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo 
fr.  Il  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  du  mois 
de  mars  1824.  Les  Mémoires  devront  être  adressés 
avant  le  i""^  janvier  de  la  même  année. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS 
ET  BELLES-LETTRES. 

SEANCE    PUBLIQUE    DU    26    JUILLET    l8a2. 
PRIX    DÉCERNÉS    ET    PROPOSÉS. 

L*  Académie  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  qu'elle 
devait  adjuger  dans  cette  séance,  de  rechercher ^  da^ 
près  les  monumens  historiques  et  principalement  diaprés 
ceux  du  nord  de  F  Europe ,  quelles  ont  été  les  causes  des 
nombreuses  émigrations  des  peuples  cornais  sous  le  nom 
général  de  Normands  ^  dans  le  mojren  âge ,  et  de  tracer 
Fhistoire  de  leurs  incursions  et  de  leurs  établissemens 
dans  toute  retendue  de  V ancienne  Gaule. 

Le  prix  consistant  en  une  médaille  d*or,  de  la  valeur 
de  i5oo  fr. ,  a  été  adjugé  à  M.  Depping^  membre  de 
plusieurs  Sociétés  littéraires.  L'Académie  a  jugé  di- 
gnes d'une  mention  très-honorable,  quoique  par  des 
genres  de  mérites  bien  différens,  les  Mémoires  enre- 
gistrés sous  les  n°*  3  et  4«  L'auteur  de  ce  dernier  Mé- 
moire est  M.  Capefigue ,  de  Marseille ,  élève  de  l'école 
de  Chartres. 

L'Académie  adjugera ,  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  juillet  iSuS  ,  les  disux  sujets  de  prix  suivans, 
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consistant  chacun  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  i5oo  fr.  i**.  Comparer  les  monumens  qui  nous  res'^ 
tent  de  V ancien  empire  de  Perse  et  de  la  Chaldée ,  soit 
édifices^  bas-reliefs ,  statues;  soit  inscriptions^  amulettes^ 
monnaies ,  pierres  gravées  ,  cylindres ,  etc, ,  asfec  les 
doctrines  et  les  allégories  religieuses  contenues  dans  le 
Zend-Avesta ,  et  as^ec  les  renseignemens  que  nous  ont 
conservés  les  écrivains  hébreux ,  grecs ,  latins  et  orient 
taux ,  sur  les  opinions  et  les  usages  des  Perses  et  des 
Chaldéens^  et  les  éclair cir  autant  qu^U  sera  possible  les 
uns  par  les  autres,  a°  •  Examiner  quelfuZ  Vétat  des  Juifs 
en  France ,  en  Espagne  et  en  Italie ,  depuis  le  comment' 
cernent  du  cinquième  sîecle  de  Tere  vulgaire  jusqiCa  la 
fin  du  seizième  j  sous  les  divers  rapports  du  droit  civil  ^ 
du  commerce  et  de  la  littérature. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  autre  prix , 
qu'elle  adjugera  dans  sa,  séance  publique  du  mois  de 
juillet  18249  de  rechercher  quelles  ont  été  les  attri* 
butions  successives  du  consulat,  et  les  diverses  mo- 
difications que  cette  dignité  éprouva  depuis  Tavène- 
inent  d'Auguste  à  leropire  jusqu'à  la  fin  du  douzième 
siècle  où  elle  fut  abolie  par  le  pape  Laurent  IIL  On 
devra  s'attacher  à  éclaircir  au»i  complètement  qu'il 
sera  possible  les  difficultés  chronologiques  que  pré-» 
sentent  les  fastes  consulaires  pendant  ce  période  de 
temps.  Le  prix  sera  ime  médaille  dor  de  i5oo  fr* 
Les  Mémoires  seront  reçus  jusqu'au  i""  avril  1 824* 
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Antiquités  nationales. 

Le  ministre  de  l'intérieur  ayant  jugé  à  propos  d'ao 
corder  trois  médailles  d'or  de  5oo  fr.  chacune ,  aux 
trois  auteurs  qui ,  au  jugement  de  rAcadémie,  auront 
envoyé  les  meilleurs  Mémoires  sur  les  antiquités  de 
la  France ,  VAcadémie  a  décerné  ces  trois  médailles  à 
MM.  Girault^  membre  de  la  commission  des  antiqui- 
tés de  la  Côte-d'Or  5  le  baron  Chaudruc  de  CrazanneSy 
inspecteur  conservateur  des  antiquités  du  département 
de  la  Charente-Inférieure,  et  AlloUy  ingénieur  des 
mines  à  Limoges. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  BEAUX-ARTS. 

SÉAITGE    PUBLIQUE    DU    5    OCTOBRE    l822. 
PRIX    DÉCERNÉS. 

Grand  prix  de  Peinture. 

Le  sujet  est  Oreste  et  Pylade  investis  par  les  bergers 
(  sujet  tiré  de  la  tragédie  d'Iphigénie  en  Tauride  y 
par  Euripide),  L'Académie  a  jugé  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  décerner  de  premier  grand  prix  ;  mais  elle  a 
accordé  i**.  le  second  grand  prix  à  M.  À.  H.  Debay^ 
de  Nantes,  élève  de  M.  Gros;  2**.  Le  deuxième  second 
grand  prix  à  M.  F.  Bouchot ^  de  Paris,  élève  de  M.  Le- 
thiere  ;  3°.  une  mention  honorable  et  une  médaille 
d'argent  à  M.  S,  L,  JV.  Norblin^  élève  de  M.  Regnaidt, 

Grand  prix  de  Sculpture, 

L'Académie  a  donné  pour  sujet  du  concours,  7a- 
son  emportant  la  toison  d^or,  L'Académie  a  jugé  qu'il 


fi  y  avait  pas  lieu  de  donner  de  premier  grand  prix  ; 
mais  elle  a  décerné  i^  le  second  grand  prix  à  M.  Ce 
M.  E,  Sewrcy  de  Paris ,  élève  de  M.  Cartelier;  2".  le 
deuxième  second  grand  prix  à  M.  L.  Desprez^  deParis^ 
élève  de  M.  Bosio, 

Grand  prix  (P Architecture, 

Le  sujet  du  concours  est  le  projet  à' une  salle  défi'' 
nitive  pour  le  théâtre  de  V Opéra  ;  cette  salle  devra  être 
bâtie  Tjers  le  centre  de  la  ville ,  dans  le  lieu  ou  Von  troU'^ 
vera  le  plus  de  débouchés  cons^enables.  Le  premier  grand 
prix  a  été  décerné  à  M.  E.J,  Gilbert  ^  de  Paris  ^  élève 
de  M.  Fignon.  Le  second  grand  prix  à  M.  P.  F.  L. 
Fontaine,  dePontoise.  élève  de  MM.  Percier  et  Fon* 
taine',  le  deuxième  second  grand  prix  a  M.  /•  F.  BoU" 
chety  de  Paris,  élève  de  MM.  Debret  et  Guénepin. 
L'Académie  a  décerné  une  mention  honorable  avec 
médaille  à  M.  £•  Vaudoyer^  de  Paris,  élève  de 
MM.  Vaudoyer  et  Lebas, 

Grand  prix  de  Gras^ure  en  taille-douce. 

Le  sujet  du  concours  est  1°.  Une  figure  dessinée  d^a^ 
près  r antique'^  2°.  une  figure  dessinée  d'après  nature, 
et  gravée  au  burin.  L'Académie  a  jugé  qu'il  n'y  avait 
lieu  à  décerner  ni  prix  ni  mention. 

Grand  prix  de  composition  musicale, 

L'Académie  a  décerné  le  grand  prix  à  M.  Lebour^ 
geois ,  de  Versailles ,  élève  de  M.  Lesueur  ;  le  premier 
iiecond  grand  prix  à  M.  M*  Barbereaux ,  de  Paris , 
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élève  de  M.  Reicha  ;  le  deuiiiènie  second  grand  prix 
à  M.  de  Fontmiche^  de  Grasse ,  élève  de  M.  Chelcurd. 

L'Académie  a  arrêté  le  i5  septembre  i8ai,  qne 
les  noms  des  élèves  de  Fécole  royale  et  spéciale  des 
beaux-arts  y  qui  auront ,  dans  l'année,  remporté  les 
médailles  des  prix  fondés  par  M.  le  Comte  de  Cajrlus 
et  M.  D,  Latour^  et  la  médaille  dite  autrefois  du  prix 
départemental,  seront  proclamés  annuellement  à  la 
suite  des  grands  prix  dans  la  séance  publique. 

Le  prix  pour  la  tête  d^ expression  a  été  remporté  en 
peinture  par  M.  /.  E,  F,  Dubois ,  de  Paris ,  élève  de 
M.  Regnault  ;  en  sculpture ,  M.  H.  J.  N.  Brion ,  de  Paris^ 
élève  de  M.  Bosio ,  a  obtenu  une  mention  honorable. 
Le  prix  de  la  demi-figure  peinte  a  été  remporté  par 
M.  j4,  h.  Debay ,  de  Nantes ,  élève  de  M.  Gros.  M.  F 
Bouchot  y  de  Rrris,  élève  de  M.  Lethière^  a  obtenu  une 
mention. 

La  ntédaille ,  dite  autrefois  daprix  départemental  ^ 
a  été  remportée ,  dans  l'école  d'architecture,  par  M.  J£ 
/.  Gilbert^  de  Paris,  élève  de  M.  Vignon. 

SOCIÉTÉ  ROYAXE  ET  CENTRALE  DAGKICULTURE. 

SÉÀirCE    PUBLIQUE    DV   l4    AVRIL   iS^^.' 
PRIX   £T    MÉDAILLES   DECERNES. 

Le  premier  prix  de  3,ooo  francs  pour  la  pratique  des 
irrigations  naturelles ,  a  été  partagé  entre  M.  de  Bar^ 
bancois^  propriétaire  à  Villegongis,  département  de 
rindre(a,ooo  fr.),et  M.  de  Tardjy  maire  de  Roanne, 
département  de  la  Loire  (i,ooo  fr.)^  ua  second  prix  dt 
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i,5oo  francs,  pour  les  machines  hydrauliques  appro- 
priées aux  irrigations ,  a  été  partagé  également  entre 
MM.  Liorier  de  Tonnerre  (Yonne) ,  et  Ménestrel,  mé- 
canicien à  Arles  (Bouches  du  Rhône). 

La  grande  médaille  d  or,  avec  les  œuvres  complètes 
d'Olivier  de  Serres ,  a  été  décernée  à  M.  de  Pétigny , 
correspondant  de  la  Société j  à  Lannerj  (Eure  et 
Loir),  pour  la  pratique  des  irrigations. 

MM.  Farnaud,  correspondant  de  la  Société  à  Gap 
(Hautes-Âlpes) ,  et  Grangent,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées ,  à  Nimes  (Gard) ,  ont  obtenu  cha- 
cun une  médaille  d'or  et  un  exemplaire  du  même  ou- 
vrage ,  pour  des  statistiques  des  irrigations.  Une  mé- 
daille d'argent  a  été  décernée ,  pour  le  même  objet , 
à  M.  Lacroix ,  procureur  du  Roi ,  près  le  tribunal  de 
Prades  (Pyrénées  orientales). 

De  grandes  médailles  d'or  ont  été  accordées  à 
MM.  Jaubert  de  Passa,  correspondant  de  la  Société 
à  Perpignan  (Pyrénées  mentales) ,  et  Muthûon,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines ,  à  Lyon  (  Rhône  ) ,  pour  des 
recherches  sur  la  législation  des  cours  d'eau  et  des 
irrigations ,  dans  les  pays  étrangers. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Besval  y  de  Nancy 
(  Meurthe) ,  pour  avoir  employé ,  le  premier,  dans  la 
culture  d^s  environs  de  cette  ville,  les  matières  pro- 
venant de  la  vidange  des  fosses  d'aisances. 

Une  médaille  d'or  à  M.  Gaullet,  vétérinaire  à 
Bar-sur- Aube  (  Aube  ) ,  et  des  médailles  d'argent  à 
MM.  Veilhan,  vétérinaire  à  Tulle  (Corrèze),  et  Sajous, 
vétérinaire  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées),  pour  des 
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observations  et  des  mémoires  pratiques  de  médecine 
yétérinaire. 

Des  médailles  d'or  à  MM»  Lasnier  frères  ^  à  Saint- 
Martin,  arrondissement  de  Tonnerre  (Yonne),  et  à 
M.  le  comte  Guittand,  à  Ëpoisse,  arrondissement  de 
Semur  (Gôte-d'Or) ,  pour  la  culture  du  pavot  à  Teffet 
d  extraire  Thuile  de  sa  graine. 

Une  médaille  d'argent  pour  le  même  objet  à  M.  Cas» 
tera ,  à  Saînt-Étienne-d'Orthe ,  arrondissement  de 
Dax  (Landes). 

Une  médaille  d'or  à  M.  Delengaigne^Piquet  ^  de 
Seningham  (  Pas-de-Calais  ) ,  pour  une  notice  biogra- 
phique sur  feu  M*  DelpôrtCy  de  Boulogne-sur*Mer, 
correspondant  de  la  Société. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Racine ,  propriétaire- 
cultivateur  à  Yille-Saint-Ouen  (Somme),  pour  la 
nourriture  et  l'engraissement  des  bestiaux  avec  la 
pomme  de  terre. 

Des  médailles  d'Encouragement  ont  été  déeernées 
par  la  Société,  savoir  : 

Une  médaille  d'or  à  MM.  Lecomte^  père  et  fils, 
propriétaires-cultivateurs  à  Moron ,  près  le  Melle- 
rault  (Orne),  pour  une  qualité  supérieure  de  bœufs 
Qu'ils  ont  élevés. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Fraboulety  boucher  à 
, Paris,  pour  avoir  acheté  et  amené  quatre  bœu& 
superbes  provenant  des  élèves  de  MM.   Lecomte^ 
père  et  fils. 

Une  médaille  d'or  à  M.  Parisel^  garde  de  la  forêt 
royale   de   Moudon,  arrondissement  de  Lunéville 
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(Meurthe),  et  une  médaille  d'argent  à  M.  Pierre  Koby^ 
garde-brigadier  de  la  forêt  de  la  Faisanderie ,  arroil- 
dissement  de  Saverne^  département  du  Bas-Rhin, 
pour  les  travaux  de  repeuplement  et  de  conservation 
qu^ils  ont  exécutés  dans  les  bois  confiés  à  leur  surveil- 
lance respective. 

Une  médaille  d*or  à  MM.  Bauman  frères ,  pour  lôs 
vastes  et  belles  pépinières  qu  ils  ont  établies  à  Boll- 
viller,  près  Colmar,  et  qu  ils  entretiennent  avec  un 
soin  particulier^ 

Une  semblable  médaille  à  M.  HidlUer^  maître  de  la 
poste  aux  chevaux  à  Ancy-le-Franc,  département  de 
TYonne ,  pour  les  assolemens  perfectionnés  qu'il  a 
introduits  dans  la  culture  de  ses  terres. 

^RIX    PROPOlàÉS    POUR    ETRE    DECERNES    EN   iS^S. 

I®.  Uti  prix  de  3ooo  francs  pour  des   machines 
hydrauliques  appropriées  aux  usages  de  lagricultute 
et  aux  besoins  des  arts  économiques  ;  2^.  un  premier 
prix  de  1200  francs  et  un  second  prix  de  5oo  francs 
pout*  la  construction  et  l'établissement  de  machines 
à  égrener  le  trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine;  V".  un 
prix  de  600  francs  pour  l'indication  d'un   moyen 
efficace  de  détruire  la  cuscute  ;  6^.  un  prix  de  3ooo 
fî*.  pour  un  traité  complet  de  la  culture  maraîchère  | 
des  médailles  d'or  et  d'argent  pour  des  descriptions 
partielles  de  diverses  branches  de  cette  culture  \  5"*.  un 
premier  prix  de  looû  fr. ,  et  un  second  prix  de  5oo  fr« 
pour  le  meilleur  manuel-pratique  propre  à  guider  le^ 
habitans  des  campagnes  et  les  ouvriers  dans  les  cons-* 
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tructions  rustiques;  6°.  un  prix  de  looo  fr.  pour  le 
meilleur  Mémoire  fondé  sur  des  observations  et  des 
expériences  suffisantes ,  à  l'effet  de  déterminer  si  la 
maladie  connue  sous  le  nom  de  crapaud  des  bétes  à 
cornes  et  à  laine  est  contagieuse  ;  plus  des  médailles 
d'or  et  d'argent  pour  les  meilleurs  Mémoires  qui  trai- 
teront en  général  ou  en  particulier  des  maladies, 
autres  que  le  crapaud ,  qui  affectent  les  pieds  de  ces 
animaux;  7^.  un  prix  de  i5oo  fr.  pour  la  pratique  des 
irrigations;  8"".  un  prix  de  i5oo  fr.  et  des  médailles 
d'or  et  d'argent  pour  les  meilleurs  Mémoires  sur  la 
cécité  des  chevaux ,  sur  les  causes  qui  peuvent  j  donner 
lieu  dans  les  diverses  localités ,  et  sur  les  moyens  de  les 
prévenir  et  d'y  remédier. 

Des  médailles  d'or  et  d'argept  :  g'»,  pour  l'intro- 
duction ,  dans  un  canton  de  la  France ,  d'engrais  ou 
d'amendemens  qui  n'y  étaient  pas  usités  auparavant; 
10^.  pour  des  essais  con^paratifs  faits  en  grand  sur 
différens  genres  de  culture,  de  l'engrais  terreux  nommé 
urate  calcaire;  11''.  pour  des  traductions  complètes  ^ 
ou  par  extraits ,  d'ouvrages  ou  de  Mémoires  relatifs  à 
l'économie  rurale  ou  domestique,  écrits  en  langues 
étrangères ,  et  qui  oË&iront  des  observations  ou  des 
pratiques  neuves  et  utiles;  la''.  pour  des  notices  bio- 
graphiques sur  des  agronomes,  des  cultivateurs  ou  de» 
écrivains  dignes  d'être  mieux  connus,  pour  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  à  l'agriculture;  iS*".  pour  la 
culture  du  pavot  (œillette) ,  à  l'effet  d'extraire  l'huile 
de  sa  graine ,  dans  un  arrondissement  où  cette  cul- 
ture n'est  pas  pratiquée;  i4''.  pour  la  fabricatîoii  de 
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Teau-de-vie  de  pommes  de  terre;  i5**.  pour  des  Mé- 
moires pratiques  de  médecine  vétérinaire;  i6°.  pour 
des  renseignèroens  sûr  la  statistique  des  irrigatiotis  en 
Fratice ,  et  sur  la  législation  relative  aux  cours  d'eaU 
et  aux  irrigations  dans  les  pays  étrangers;  17'.  pout 
la  fabrication  de  la  farine  de  pommes  de  terre,  par 
des  moyens  économiques;  18°.  pour  la  nourriture  et 
Tengrais  des  bestiaux,  par  les  pommes  de  terre,  soit 
en  liature,  soit  diversement  préparées,  dans  les  cantons 
où  cette  pratique  n*est  pas  eii  usage;  19''.  pour  la  cul<« 
ture  et  la  détermination  relative  des  produits  de  six 
variétés  au  moins  de  pommes  de  terre ,  comparative- 
ment avec  la  grosse  blanche  commune. 

POU&    ETEE    DÉCERNES   EN   t%^^. 

» 

•io°.  Un  premier  prix  de  j,ooo  francs,  et  un  second 
prix  de  5oo  francs,  pour  des  essais  comparatifs  de 
culture  des  plantes  les  plus  propres  à  fournir  des 
fourragea  précoces^ 

POUR   ÂtRB    DECERNES    EN   iS'iS. 

21°.  Un  premier  prix  de  3,ooo  francs,  et  un  se- 
cond prix  de  2,000  francs,  pour  l'établissement  d6 
pépinières  d*oliviers. 

POtiR   ÊTRE    DÉCERNÉS   EN   1826. 

22*".  Des  nlédailles  d'or  et  d'argent  pour  la  culture 
du.  pommier  ou  du  poirier  k  cidre ,  dans  les  cantotia 
où  elle  n*est  pas  encore  établie^ . 
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POUR  ETRE  DÉCERNES  EN  1827. 

aS''.  Des  médailles  d'or  et  d'argent,  pour  la  substi« 
tntion  d'un  assolement  sans  jaehère,  spécialement  de 
l'assolement  quadriennal,  à  Tassolement  triennal  usité 
dans  la  plus  grande  partie  d^  la  France. 

POUR   BITRE    DÉCERNÉS   EN   l834. 

24^*  Un  premier  prix  de  3,ooo  francs,  un  second 
prix  de  r,ooo  francs,  et  un  troisième  prix  de  5oo  francsi 
pour  la  plus  grande  étendue  de  terrain  de  mauyaise 
qualité,  qui  aura  été  semée  en  chéne-liége,  dans  les 
partie»  des  départemens  méridionaux  où  il  s'en  trouve 
maintenant,  en  18 23,  ou  dans  la  première  des  années 
subséquentes,  où  ces  arbres  auront  produit  du  gland , 
de  manière  qu'en  i834  il  s'y  soit  conservé  au  moins 
deux  mille  pieds,  espacés  d'environ  6  mètres  dans 
tous  les  sens,  ayant  une  tige  droite  et  bien  venante. 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  SÉANT  A  PARIS. 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  LES  ANNÉES  18^3  ET  l824* 

Premier  sujet  de  prix. 

Déterminer  la  direction  des  chaînes  de  montagnes  de 
r Europe^  Uurs  ramifications  et  leurs  élévations  successi$^es 
dans  toute  leur  étendue*  La  Société  demande  que  l'on 
forme  une  série  de  tableaux ,  dans  lesquels  on  rap- 
portera le  plus  de  côtes  d'élévation  au-dessus  du  ni- 
veau des  mers,  qu'il  sera  possible  d'en  rassembler^ 
Toutes  ces  côtes  devront  être  accompagnées  de  l'in- 
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dicaiion  précise  des  points  de  Tobseryation  et  de  la 
dépendance  de  telle  chaîne  ou  de  tel  versant.  Il  sera 
nécessaire  de  faire  connaître  le  nom  de  l'observateur 
et  la  méthode  qu'il  a  suivie.  La  Société  préférera  le 
travail  qui ,  en  s'étendant  jusqu'au  rivage  des  mers , 
donnera  la  position  géographique  du  plus  grand  nom- 
bre de  points  à  l'aide  desquels  on  pourrait  tracer  avec 
précision  des  lignes  de  niveau ,  ainsi  que  la  ligne  de 
séparation  des  eaux  et  les  limites  des  difFérens bassins; 
mais  la  Société ,  ne  se  dissimulant  pas  les  difficultés 
que  présente  la  solution  complète  d'une  telle  ques* 
tion,  déclare  quelle  décernera  le  prix  au  Mémoire 
le  plus  riche  en  faits  positifs  et  en  observations  nou* 
velles.  ^ 

Ce  prix  est  de  la  somme  de  laoo  fr. 

Deuxième  sujet  de  prix. 

Rechercher  T origine  des  dis^rs peuples  répandus  dans 
les  lies  du  grand  Océan ,  situées  au  sud-est  du  continent 
iCAsie  ;  en  examinant  les  différences  et  les  ressemblances 
ya/  existent  entre  eux  et  avec  les  autres  peuples ,  sous  le 
rapport  de  la  configuration ,  de  la  constitution  phjrsi^ 
que^  des  mœurs  y  des  usages^  des  institutions  civiles  et 
religieuses^  des  traditions  et  des  monumèns  î  en  com^ 
parant  les  élémens  des  langues  y  relativement  a  Fanalo- 
giedes  mots  et  ai^fhrmes  grammaticales  ;  et  en  prenant 
en  considération  les  moyens  de  communications  ePapr^s 
les  positions  géographiques ,  ks  vents  régnons ,  les  cou* 
rans  et  F  état  de  la  navigation^ 

Ce  prix,  qui  est  également 4e  1200  fr.,  «era  distri^ 
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buë  dans  la  première  assemblée  générale  de  1 824*  Les 
Mémoires  devront  être  adressés  avant  le  i'"  février  de 
la  même  année. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES ,  INSCRIPTIONS  ET 
BELLES-LETTRES ,  SÉANT  A  TOULOUSE. 

PRIX    PflOPOSES    POUn    LES   ANNEES  1828    ET  l8a4* 

Pour  P année  182 3. 

Une  théorie  physico-mathématique  des  pompes 
aspirantes  et  foulantes,  faisant  connaître  le  rapport 
entre  la  force  motrice  employée  et  la  quantité  d'eau 
réellement  élevée,  en  ayant  égard  à  tous  les  obsta- 
cles que  la  force  peut  avoir  à  vaincre. 

Cette  théorie  doit  être  fondée  sur  des  expériences 
positives,  et  les  formules  qui  en  seront  déduites  doi- 
vent être  faciles  à  employer  dans  la  pratique. 

Pour  r année  1824* 

i^.  Déterminer  par  des  observations  comparatives 
les  cas  où  l'emploi  des  sels  à  base  de  quinine  est  aussi 
avantageux  que  le  quinquina  î  2**.  Désigner  le  cas  ou 
il  mérite  la  préférence. 

Chacun  de  ces  prix  consiste  en  une  médaille  d*or 
de  la  valeur  de  5oo  fr. 

Les  Mémoires  seront  reçus  jusqu'au  1"  mai  de 
chacune  des  années  pour  lesquelles  le  concours  est 
ouvert. 
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\ 
ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES 

ET  ARTS ,  SÉANT  A  BORDEAUX. 
PRIX  PROPOSÉ  POUR  l'année  i8a3. 

La  Société  propose  un  prix  de  1200  fr.,  qui  sera 
idécerné  dans  la  séance  publique  du  mois  d'août  iSsS , 
à  celui  qui  fera  connaître  le  moyen  le  plus  économique 
de  dépurer  en  grand  les  eaux  de  la  Garonne^  dans  toutes 
les  saisons  et  dans  les  différens  états  ou  cette  rinere  se 
trouve  devant  Bordeaux. 

La  quantité  d  eau  à  dépurer  est  fixée,  au  minimum^ 
à  400  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES -LETTRES 
ET  ARTS ,  SÉANT  A  ROUEN. 

PRIX  PROPOSÉ  POUR  l'année  i8a3. 

L'Académie  propose  uu  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr. 
qui  sera  décerné  dans  sa  séance  publique  de  i823,  sur 
la  question  suivante  : 

Est'il  prouvé  ^  par  des  observations  exactes ,  qu^il 
existe  des  Jievres  qui  se  communiquent  par  infection , 
sans  cependant  être  contagieuses?  En  admettant  Fexis^ 
tence  de  ces  fièvres^  quelles  sont  les  principales  causes 
qui  donnent  lieu  a  leur  développement  et  a  leurpropa^ 
gation  ?  Quels  sont  les  moyens  propres  a  en  prévenir  ou 
en  arrêter  les  progris? 

Les  Mémoires  devront  être  adressés  avant  le  i"^  juin 
iSâ3. 
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SOCIÉTÉ  LIBRE  D'ÉMULA.TION ,  SÉANT  A  ROUEN. 

MJ^DAILLES    D^GEaNÉES. 

Cette  Société  a  décerné,  dans  sa  séance  publique  du 
1 0  juin  1822^  une  médaille  d*or  à  M,  Néron ,  fabricant 
d^indiennes  à  Bapaume,  pour  avoir,  le  premier,  établi  à 
Jlouen ,  une  manufacture  de  foulards  façon  de  Tlnde* 
M*  Néron,  qui  s'était  associé  à  cet  effet  M.  KwtZj 
chimiste  allemand ,  a  livré,  depuis  deux  ans,  au  corn-* 
merce,  plus  de  100,000  foulards,  qui  ont  été  répandus 
tant  en  France  qu  à  Tétranger, 

Une  médaille  d'argent  a  été  remise  à  M.  De/court  ^ 
qui,  le  premier,  a  établi,  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure ,  un  troupeau  de  chèvres  du  Thibet< 
Ce  troupeau,  lors  de  son  arrivée,  était  composé  de 
onze  têtes,  dont  cinq  individus  originaires  di^  Thibet 
et  six  nés  en  France;  aujourd'hui,  le  troupeau  se 
compose  de  dix-neuf;  il  est  né  six  petits  de  race  pure, 
et  deux  d'une  chèvre  du  pays  et  d'un  bouc  du  Thibet. 

Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  Lebre-. 
ton ,  pour  un  piano  perfectionné ,  qui  est  très-recher^ 
ché  par  les  amateurs. 

SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  D'AIX. 

PRIX  PROPOSE  POUR  l'année  i8a3. 

La  Société  offre  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  francs,  à  celui  qui  répondra  à  la  question  sui» 
vante  :  Peut^on  remédier  aux  inconvéniens  résultant 
des  vapeurs  ou  gaz  corrosifs  et  délétères  y  qui  s^exha^ 
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lent  des  fabriques  de  soude  y  dans  Vacte  de  la  decompo* 
sition  du  soufre  et  du  muriate  de  soude  ou  sel  marin, 
par  les  agens  dont  on  se  sert? 

Le  peut-on,  soit  en  opiraM  dans  des  vaisseaux  clos, 
soit  autrement ,  de  manière  que  ces  émanations  soient 
parfaitement  coërcées  ou  neutralisées,  et  ne  puissent  en 
même  temps ,  ni  incommoder  les  propriétaires  et  haèi-' 
tans  voisins  de  ces  fabriques ,  ni  leur  causer  aucun  domr 
mage  ? 

Les  personnes  qui  voudront  répondre  à  cette  ques- 
tion, seront  tenues  de  détailler  les  expérimices  sur 
lesquelles  sera  fondée  leur  réponse,  et  de  décrire  exac- 
tement les  appareils  et  les  matériaux  qu'ils  auront 
employés  dans  leurs  recherches. 

Les  Mémoires  seront  reçus  jusqu'au  i5  avril  iSaS. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  D'ARRAS. 
PRIX  PROPOSE  POUR  l'akitéb  i8a4« 

La  Société  royale  d'Arras  délivrera,  dans  la  séance 
annuelle  du  mois  d'août  1824,  une  prime  de  la 
somme  de  3oo  fr.,  à  la  personne  qui,  d'ici  au  3o  sep« 
tembre  1823,  aura  construit,  dans  l'étendue  de  l'ar- 
rondissement d*Arras,  un  toit  ou  une  portion  de  toit 
d'une  étendue  d'au  moins  60  mètres  carrés^  suivant 
la  méthode  dite  ignifuge  de  M.  Legavrian^  (Voyez 
jirchii^es  de  1821 ,  p.  447*) 

Les  conditions  de  ce  concours  sont  :  i  ^.  Que  l'auteur 
de  ce  travail ,  immédiatement  après  l'avoir  terminé , 
fera  connaître,  par  un  état  adressé  à  la  Société | 
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rétendue  superficielle  du  toit  qu*il  auracoiiTert,  Tépais* 
seur  de  Tendait,  la  manière  dont  il  aura  formé  les 
raccords  aux  faîtages  et  aux  arêtiers,  la  quantité  de 
matériaux  employés ,  tant  en  mortier  qu  en  peinture 
destinée  à  donner  une  couleur  à  cette  couverture; 
leur  nombre  de  journées,  leur  prix,  et  enfin  son  degré 
d'inclinaison ,  en  faisant  connaître  s'il  est  possible  le 
minimum  de  cette  inclinaison ,  et  ses  observations  par* 
ticulières  sur  Vensemble  du  travail  dont  il  est  question, 

a"".  Que  dans  le  cas  où,  après  le  travail  achevé,  il 
se  manifesterait  des  gerçures  à  la  surface  de  cet  en- 
duit, lauteur  fasse  connaître  encore  quel  moyen  il 
aura  employé  pour  les  aller  réparer  sans  faire  tort 
au  reste  de  la  couverture. 

3*.  La  Société  se  réservant  de  faire  suivre  Texécution 
de  cette  couverture  par  Tun  de  ses  membres,  invite 
encore  les  personnes  qui  désireraient  concourir  à  lui 
faire  connaître,  un  mois  à  l'avance,  le  moment  où  elles 
commenceront  à  s'en  occuper,  afin  qu'elle  puisse  dési- 
gner à  temps  le  membre  qui  sera  chargé  de  ce  soin. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

SO€]£TÉ  D£S  SCIENCES  £T  DES  ARTS  DUTRECHT. 

PRIX    DÉCERNÉS. 

Dans  ses  séances  des  28  et  219  juin  18^2 ,  la  Société 
a  décerné  deux  médailles  d'or  aux  auteurs  de  deux 
réponses  à  la  question  suivante  :  «  Y  a-t-il  des  signes 
caractéristiques  suffisans  pour  distinguer  toujours  aveo 
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certitude  le  véritable  cancer  des  autres  maladies  qui 
lui  ressemblent.  »  En  cas  de  réponse  affirmative  , 
K  Quels  sont  ces  signes?  »  Faut-il  toujours  considérer 
cette  maladie  coinme  l'effet  d'une  indisposition  du 
corps  entier,  ou  bien  n'est-elle  parfois  que  locale?  Si 
elle  doit  être  considérée  comme  une  indisposition  du 
corps  entier,  les  remèdes  extérieurs,  soit  l'amputa- 
tion ,  soit  le  remède  appliqué  par  les  religieuses  de 
Rees ,  soit  les  remèdes  corrosifs  et  spécialement  l'ar- 
senic ,  peuvent-ils  contribuer  à  la  guérison  de  la  ma- 
ladie ou  à  1  allégement  des  accidens ,  ou  bien  faut-il 
les  considérer  comme  nuisibles?  Lorsque  le  mal  n  a 
pas  encore  les  signes  caractéristiques  du  véritable 
cancer,  mais  qu'on  a  raison  de  craindre  qu^il  ne  le 
devienne  et  qu'on  ne  puisse  le  considérer  que  comme 
un  mal  local,  quel  remède  extérieur  peut-on  alors 
appliquer  avec  quelque  espoir  de  succès,  et  quels  sont 
ceux  qu'on  doit  considérer  comme  nuisibles  ?  Les 
auteurs  de  l'une  de  ces  réponses  sont  M.  /.  G.  f^orst» 
mariy  chirurgien  à  Delft  ^  et  son  fils  /•  (?•  f^orsimafiy 
chirurgien  et  accoucheur  à  La  Haye.  L'auteur  de  l'autre 
réponse  est  M.  Ha\^r  Drœze,  lecteur  en  anatomie  et 
chirurgie  à  Dordrecht.  —  On  a  décerné  une  médaille 
d'argent  à  M.  le  baron  JV.  F,  Roeliy  ex- ministre  de 
l'intérieur,  auteur  de  la  question. 

Une  réponse  à  la  question  suivante  a  mérité  une 
médaille  d'argent  à  son  auteur  M.  Homn ,  étudiant 
en  médecine  à  Ijcyde.  «  Peut-on  en  considérant  une 
partie  quelconque  du  corps  d'un  animal  qu'on  n'a 
point  vu  vivant,  conclure  avec  certitude  quel  usage 
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il  a  fait  de  cette  partie ,  de  manière  qu  on  puisse  re* 
garder  ce  principe  des  causes  finales  |  non-seutement 
comme  un  principe  utile,  mais  comme  un  guide  tou* 
jours  sûr  dans  Thistoire  naturelle  du  règne  animal? 

L'assemblée  a  décerné  une  médaille  d*or  à  M.  Baltz^ 
auteur  de  Tune  des  cinq  réponses  à  la  question  sui- 
vante :  «  L'ophthalmie  qui  depuis  quelques  années 
attaque  principalement  les  militaires ,  et  qui  a  fait 
beaucoup  de  ravages ,  doit-elle  être  considérée  avoir 
quelque  rapport  avec  celle  dont  a  souffert  Tarmée 
française  en  Epypte?  Dans  ce  cas,  par  quelle  cause 
a-t-elle  été  entretenue?  Dans  le  cas  contraire,  par 
quelle  cause  a-t-elle  été  produite,  surtout  dans  nos 
armées  ?  La  propagation  de  cette  maladie  peut-elle 
faire  croire  qu^elle  fût  contagieuse?  Quelles  précau« 
tions  peut-on  prendre  pour  prévenir  cette  maladie  et 
pour  en  diminuer  Textension?  Son  traitement  exig^ 
t*il  quelques  modifications  qui  ne  sont  pas  nécessaires 
dans  les  inflammations  d*yeux  ordinaires ,  et  quelles 
sont  ces^modifications  ?  —  On  a  décerné  une  médaille 
d'encouragement  à  M.  Suerman^  professeur  en  mé- 
decine à  Utrecht,  auteur  de  la  question. 

Les  nouvelles  questions  proposées  pour  i8a3  sont: 

Questions  de  physique. 

i^.  Un  tableau  historique  et  critique  des  amé- 
liorations qu'on  a  essayé  de  faire  aux  baromètres  de 
mer,  pendant  les  quarante  dernières  années,  sur* 
tout  pour  les  rendre  propres  à  observer  l'élévation 
et  les  moindres  cbangemens  de  fliude  dans  le  tubci 


nonobstant  le  mouvement  du  vaisseau.  2°.  Quelle 
est  l'influence  que  les  canons  de  fer  qui  se  trouvent 
à  bord ,  et  le  fer  qui  se  trouve  dans  la  construction 
d'un  vaisseau,  exercent  ou  peuvent  exercer  sur  la 
déclinaison  et  sur  les  sondes  observées  et  constatées 
au  moyen  du  compas  maritime  P  Comment  peut- 
on  anéantir  cette  influence  ou  bien  la  déterminer^ 
de  manière  à  ce  qu'on  puisse  avec  une  exactitude  suf- 
fisante en  dégager  les  observations  qui  ont  été  faites. 
On  désire  en  même  temps  une  critique  des  indications 
que  Flindersy  BarloWy  Lecount  et  autres  ont  données 
à  cet  efiTet  et  qu'ils  ont  déduites  de  leurs  observations. 
S"".  Quelle  est  l'influence  que  les  canons  de  fer  qui  se 
trouvent  à  bord,  et  le  fer  qui  entre  dans  la  construc- 
tion d'un  vaisseau ,  exercent  et  peuvent  exercer  sur  la 
marche  d'une  montre  marine  qui  se  trouve  à  bord  ? 
Quels  sont  les  meilleurs  moyens  pour  anéantir  cette 
influence,  ou  bien  pour  la  déterminer,  de  manière  à 
ce  qu'on  puisse  la  considérer  comme  une  quantité 
connue  dans  la  computation  de  la  marche  d'une 
montre  marine?  4^*  Comme  il  est  connu  que  la  chaleur 
ôte  la  force  aux  aimans  artificiels,  et  que  d'un  autre 
côté  il  semble  résulter  des  expériences  de  Scoresbjr  et 
Ermarif  que  non-seulement  la  chaleur  augmente  l'ac- 
tion de  l'aimant  de  terre  sur  le  fer^  mais  qu'on  peut 
même,  par  la  chaleur,  donner  au  fer  une  force  ma- 
gnétique permanente,  tandis  qu'il  est  reconnu  que  l'in- 
tensité de  la  force  magnétique  de  la  terre  augmente  vers 
les  pôles  où  il  règne  le  plus  grand  firoid ,  on  demande 
comment  toutes  ces  contradictions  apparentes  peuvent 
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se  concilier  el  si  les  phénomènes  galvano-magnétiquei 
récemment  découverts  peuvent  jeter  quelque  lumière 
sur  ces  difficultés? 

Questions  de  médecine* 

5«.  L'huile  de  foie  de  morue  ayant  été  appliquée 
dans  plusieurs  endroits  des  Pays-Bas  avec  succès 

r 

contre  le  rachitis,  au  commencement  de  cette  ma- 
ladie y  et  même  lorsqu'il  existait  déjà  un  amollisse- 
ment considérable  dans  les  os  des  enfans,  et  le  témoi- 
gnage des  médecins  expérimentés  et  dignes  de  foi ,  ne 
laissant  aucun  doute  que  dans  bien  des  cas  ce  remède 
n'ait  été  plus  efficace  que  tous  les  remèdes  qui  ont  été 
appliqués  jusqu'ici ,  et  n'ait  uii  rétablissement  plus 
prompt,  l'on  demande  i*".  un  développement  court  et 
raisonné  des  qualités  sensibles  de  l'huile  de  foie  de 
morue  non  falsifiée,  et  une  analyse  chimique  et  exacte 
de  ses  parties  constituantes  ;  s"",  une  démonstration 
thérapeutique  pour  prouver  jusqu'à  quel  degré  et  de 
quelle  manière  ce  remède  contribue  probablement  à 
corroborer  toute  la  constitution  des  enfans^  et  surtout 
à  améliorer  le  système  des  os;  V.  une  notice  fidèle 
des  observations  et  des  expériences  faites  par  l'auteur 
ou  qui  lui  auraient  été  communiquées  par  des  gens 
de  l'art  dignes  de  foi,  et  qui  serviraient  à  prouver  clai- 
rement l'efficacité  et  les  avantages  de  ce  remède  ap- 
pliqué empiriquement  à  ladite  maladie;  4"**  s'il  y  a 
des  circonstances  et  surtout  si  l'on  a  observé  des  cas 
où  ce  remède  doive  être  considéré  comme  nuisible  à 
l'économie  animale;  s'il  a  eu  de  mauvais  effets,  prin*- 
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cipalement  en  gênant  ou  en  ralentissant  TopératioB 
des  premiers  organes  de  la  digestion  9  5°.  quelle  est 
la  meilleure  manière  et  quelles  sont  les  doses  conve- 
nables pour  administrer  ce  remède  qui  dégoûte  les 
malades  ;  6"".  quelles  mesures  a*t-on  prises  dans  les 
di£férens  pays  de  l'Europe ,  pour  surmonter  l'opposi- 
tion que  rencontre  la  vaccine?  Quel  a  été  le  résultat 
^  de  ces  mesures  et  quelles  sont  celles  qui  sont  applica- 
bles aux  Pays-Bas? 

Les  Mémoires  seront  envoyés  avant  le  i*""  octo- 
bre 1823 ,  à  M.  Schrotder^  professeur  à  l'université 
d'Utrecht. 

ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  BERLIN, 

PRtX    PROPOSÉS. 

La  question  proposée  pour  la  classe  des  mathéma*» 
tiques  est  : 

Donner  une  théorie  mathématique  complète  des  cer^ 
des  lumineux  ou  colorés  qui  se  forment  autour  du  soleil 
^  de  la  lune ,  telle  qu'elle  satisfasse  également  aux  don- 
nées de  P observation  et  aux  propriétés  connues  de  la 
lunuère  et  de  r atmosphère. 

Il  est  indubitable  que,  dans  les  phénomènes  en  ques- 
tion, Tinflexion  de  la  lumière  joue  un  rôle,  et  il  est 
possible  que  la  polarisation  de  la  lumière  y  influe 
également.  L'Académie  exige  donc  que  ceux  qui  se 
présenteront  au  concours  y  apportent  une  connais- 
sance approfondie  et  puisée  dans  les  sources  de  toutes 
les  découvertes  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  été 
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faites  sur  ces  propriétés  de  la  lumière  en  Angleterre , 
en  France  et  en  Allemagne.    '  ^ 

Le  prix^  qui  est  de  la  valeur  de  5o  ducats,  sera 
décerné  dans  la  séance  publique  de  TanniTersaire  de 
Leibnitz ,  le  3  juillet  i824« 

Les  Mémoires  destinés  au  concours  seront  reçus 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  de  la  même  année. 

Question  proposée  pour  le  prix  iT Agriculture ,  fonde 

par  M.  Ellert. 

Cette  question  proposée  est  : 

Déterminer  par  des  obser\faiions  précises  et  par  des 
expériences  comparatives  dans  la  culture^  soit  des 
champs  y  soit  des  jardins  y  les  effets  favorables  ou  défa- 
vorables  qui  résultent  de  F  ordre  dans  lequel  on  fait 
succéder  les  uns  aux  autres  les  divers  végétaux^  et  dé~ 
duire  de  ces  observations  des  règles  agronotniques  plus 
précises  et  plus  sures  que  celles  qui  ont  cours  jusqu*à 
présent  y  basées  sur  des  opinions  vagues  et  des  aperçus 
défectueux. 

Plusieurs  agronomes  prétendent  que  la  fécondation 
réciproque  des  végétaux  de  diverses  variétés  donne 
lieu  à  de  fréquentes  dégénérations  ;  ils  défendent  en 
conséquence  de  rapprocher  sur  le  même  terrain  des 
individus  de  variétés  difiFérentes ,  toutes  les  fois  que 
Ton  se  propose  d'obtenir  lune  ou  l'autre  dans  sa  pu* 
reté;  le  pollen  de  l'une  des  variétés  tombant  sur  les 
fleurs  de  l'autre,  donnerait,  selon  eux,  des  métis; 
ainsi,  la  variété  du  choux  frisé  ne  persévère  point 
selon  eux,  lorsqu'on  cultive  près  d'elle  des  variétés  à 
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feuilles  unies.  D*une  autre  part  y  rplusieurs  naturaliste^ 
nient  catégoriquement  toute  sexualité  datis  les  végé- 
taux, et  taxent  d'illusions  les  observations  ci-desisus 
mentionnéeSé  Cet  objet  ayant  un  rapport  direct  avèà 
la  culture  des  légumineuses  et  des  autres  plante^ 
utiles,  r Académie  propose  comme  objet  du  concours  : 

Existe^t'-il  une  production  de  métis  dans  le  regm 
^végétal? 

Elle  exige  des  expériences  directes,  suffisammeat 
répétées  et  variées,  et  attend  une  discussion  critique , 
et  une  répétition  au  moins  partielle  des  fameuses  ex- 
périences de  Kohlpeuter. 

Le  prix  de  la  valeur  de  200  ducats  sera  décerné  le 
3  juillet  1826.  Le  concours  sera  fermé  le  3i  mars  de 
la  même  année. 

SOCIÉTÉ  POUR  L'AVANCEMENT  DES  ARTS , 

SÉANT  A  GENÈVE. 

-PRIX    PROPOSÉ. 

Voulant  mettre  les  pépiniéristes  du  pajrs  en  état  de 
soutenir  la  concurrence  avec  les  pépiniériites  étran- 
gers, la  Société  propose  un  prix  de  3ooo  florins  (en- 
viron i385  fr.  )  qu'elle  décernera  à  celui  qui  lui  pré- 
sentera, réunis  au  plus  haut  degré,  i*".  le  nombre 
des  espèces  et  des  variétés  de  végétaux  fruitiers ,  fo- 
restiers ou  d'ornement  ;  2"".  les  moyens  les  plus  cer- 
tains de  s'assurer  de  l'exactitude  de  leur  nomencla- 
ture  et  de Tordre  de  la  pépinière;  3**.  Lès  précautions 
les  plus  convenables  pour  que  les  arbres  qui  en  sortcut 
soient  de  bonne  reprise;  4**<  I^  tenue  dés  catalogues^ 

Abch.  UBft  DÉcovy.  oe  183a.  04 
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£oit  imprimés,  soit  manuscrits,  et  Tindication  des 
prix  dans  le  meilleur  ordre  ;  S"",  une  étendue  a^see 
considérable  de  terrain  en  pépinière,  pour  que  celle- 
ci  puisse  offrir  un  développement  de  quelque  impor- 
tance, 

X^e  pri:^  sera  adjugé  dans  la  séance  publique  de  U 
j^ociété,  qui  aura  lieu  au  mois  de  juin  1826*  Le  con- 
cours sera  fermé  au  l''  septembre  1827. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DES  ARTS  ET  DES 
MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONDRES. 

MÉDAILLES    DÉCERNÉES    PEUD^àlT!!?   hAW^B   l8si. 

agriculture. 

i'.  A  M.  Fjshe-Pdlrner^  d'Cakingham  (Berls), 
pour  une  plantation  de  893,4^0  arbres  forestiers^  sur 
une  étendue  de  280  acres  :  la  grande  médaille  d'or. 

2^.  Aumême  ^^OMX  une  plantation  de  80,700  chênes  : 
la  médaille  d'or. 

S''.  Au  même^  pour  un  semis  de  deux  cent  seize 
boisseaui^  de  glands  :  la  grande  médaille  d'argent. 

4**.  A  M.  7%.  Wilkinson^  de  Londres  y  pour  un 
semis  de  deux  cent  quarante  boisseaux  de  glands,  sur 
une  étendue  de  260  acres  :  la  grande  médaille  d'or. 

5**.  A  M.  Ed.  DawsoHj  d'Aldcliffe-hall  près  Lan- 
caster,  pour  avoir  fertilisé  216  acres  de  terres  maré- 
cageuses au  bord  de  la  mer  :  la  grande  médaille  d'or. 

6**.  A  M.  Tenipler-Pole j  de  Shut-House  près  Ax- 
mînster ,  pour  avoir  élevé  896,000  chênes  provenant 
d'un  semis  de  glands  :  la  petite  médAilJ^  d'or. 
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■  7*.  A  M.  H.  Potts^  de  Chester,  pour  âTOÎr  planté 
528,240  arbres  forestiers  sur  une  étendue  de  1 94  acres  : 
la  grande  médailté  d'argent. 

ÊeauX'Arts, 

8**.  A  M.  George  Start^  pour  de'nouvelles  tablettes 
à  dessiner  :  la  médaitle  d'argent. 

9**.  A  M.  B,  Rotchj  pour  un  instrument  nommé 
arcographe^  propre  à  tracer  des  lignes  courbes  ;  la  pe* 
tite  médaille  d'argent. 

Manufactures. 

la''.  A  M.  Saiisbury,  dé  Bromptdti ,  pour  des  nutteâ 
et  autres  objets ,  faits  avec  le  tyrpka  lattfolia  ^  espèce 
At  jonc  :  la  petite  médaille  d'argent. 

Chimie  et  Hïinéralogîè. 

II*.  A  M.  t^,  Bishop^  de  Pistyll  près  Holywell, 
pour  là  découverte  d'une  carrière  de  pierres  propres 
à  faire  dés  meules  d'une  qualité  supérieure. 

Mécanique. 

12*".  A  M«  P*  Barlowy  professeur  à  l'Académie 
militaire  de  Woolwtch,  pour  un  instrument  propre  à 
corriger  les  variations  locales  de  la  boussole  :  la  grande 
médaille  d'en    .        . 

i3.  A  M.  G.  Earle  de  Londres  ^  pour  un  lit  destiné 
aux  malades  et  aux  blessés  ^  et  propre  à  faciliter  le 
pansement  :  la  grande  médaille  d'or. 

14.  A  M.  /.  Perkins  de  Londres,,  pour  un  instru- 
ment propre  à  déterminer  larrimage  d'un  navire  :  la 
petite  médaille  d'or. 
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i5.  Au  méme^  pour  une  méthode  d'aérer  et  purifier 
la  cale  des  navires,  et  de  chauffer  et  d'aérer  les  appar- 
temens  :  la  grande  médaille  d'argent. 

16.  A  M.  N.  Nicolas^  lieutenant  de  marine,  pour 
un  sémaphore  :  la  grande  médaille  d'argent. 

17.  A  M.  Brandt^  de  Londres,  pour  une  tige  à  res- 
sort propre  à  être  adaptée  aux  balanciers  de  pendules  : 
la  petite  médaille  d'argent. 

18.  A  M.  Baker ^  de  Londres,  pour  un  nouveau 
moule  à  balle  :  la  médaille  d'argent. 

19.  A  M.  /.  Goodwin,  pour  une  croix  à  ressort 
propre  à  être  adaptée  aux  harnois  des  chevaux  :  la 
petite  médaille  d'argent. 

20.  A  M.  /.  Story^  de  Londres,  pour  un  fourneau 
de  boulangerie ,  portatif  :  la  petite  médaille  d'argent. 

21.  A  M.  S.  LéoJce^  de  Londres,  pour  des  gonds  et 
fiches  de  porte ,  doubles  :  la  médaille  d'argent. 

A  M.  /.  jillan ,  de  Londres ,  pour  sa  méthode  de 
diviser  des  cercles  et  des  portions  de  cercle  :  la  grande 
médaille  d'argent. 

23.  A  M.  B,  Ridery  de  Londres,  pour  une  machine 
propre  à  découper  les  garnitures^  des  chapeaux  : 
10  guinées. 

24-  A  M.  JVitty^  de  Londres,  pour  une  machine 
à  sauver  les  incendiés  :  10  guinées. 

FIN. 
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Nouvelle  machine  soufflante  employée  dans  les  mines 

du  Uartz 3i5 

Pian  incliné  mobile  ambulant  ;  par  M.  Guilhaud, . .  • .    3 16 
Machine  à  laver  le  sable  des  rivières Ma, 
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Appareil  pour  préserver  les  ouvriers  pointeurs  d'ai- 
guilles de  la  poussière  de  grès  qu'ils  respirent. .  ,P%  3 17 

Machine  propre  à  utiliser  comme  force  motrice  les 
yariations  de  la  température  ;  par  M.  fVoisard, . .   3 1 8 

Moyen  de  mesurer  les  effets  dynamiques  des  machines 
de  rotation  ;  par  M.  de  Prony '• 3 19 

Moulins. 

Moulin  à  eau  sans  barrage  ni  écluse  j  par  M.  Pouguet,  320 
Moulin  à  vent  à  ailes  horizontales  ;  par  M.  Bordier,,.  32 1 

Nouveau  moulin  à  bras  ;  par  M.  BertoldL 322 

Moulin  pour  occuper  les  prisonniers 3a3 

Pain, 

Nouyelle  machine  à  faire  le  pain ihidm 

Papier^monnaie. 

Moyen  de  faire  des  billets  de  banque  inimitables  ;  par 
M.  Molard,  aine 824 

Pierres, 

Moyen  de  faire  éclater  les  pierres • •   325 

Machine  à  arracher  et  soulever  les  pierres  ;  par  M.  Da^ 
vid^Low « 326 

Pompes, 

Nouvelle  pompe  carrée  pour  élever  les  eaux;  par 

M.  Falcourt ♦ 827 

Ponts, 

Nouveau  pont  en  chaines ,  construit  p^r  le  capitaine 

Brown , 828 

Pont  suspendu  d'une  dimension  extraordinaire 33 1 

Pont  en  fil  de  fer. ,.,.,,.  ^  .... , 333| 

presses^ 
Presse  d'imprimerie  mue  par  une  machine  à  vapeur; 
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par  M.  SeUigue FagB  334 

Presse  typographique  pour  les  aYeugles 335 

Nouvelles  presses  d*iinprimerie ,  inveiitées  par  M.  Dttr 

rand • »    336 

Puits. 
Nouveaux  instrumens  de  sondage  pour  les  puits  arté^ 

siens  ;  par  MM.  Beurier^  d'Abbeville 338 

Règles^ 

Règles  à  calculer  ;  par  M.  Jsaac  Sargent, . . . , 339 

Roues, 
Formes  à  cintrer  les  bandes  de  roues  pour  les  tmb^t^' 

tages * . .  * f ....  « 340 

S(deSn 

Nouvelle  scierie  mécanique , 34 1 

Télegrapïies, 

Télégraphe  domestique  ;  par  M.  Pearson ibld^ 

Tissus, 
Linge  de  table  damassé  en  fil  de  lin  y  par  M.  DoUé  de 

Saint-Quentin , 34^ 

Voitures, 

Voitures  à  vapeur  ;  par  M.  Griffith ibid. 

Nouvelle  voiture  construite  par  M».Leclerc^^ 344 

Nouvel  enrayoir  de  voiture  ;  par  le  même, . , 347 

Capote  de  voiture  nommée  disparaît;  par  le  même. .   34B 
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Acier, 

Aciers  damassés  ;  par  M.  Bréant. ..•••«•  34^ 

Sur  les  alliages  de  l'acier  ;  par  MM.  Faraday  et  Sto^ 
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Sur  le  dessin  ou  le  moîré  des  aeiers  damassés  ;  par 

M.  àéricart  de  Thary. ,-,.....  Pa^  353' 

Alliage. 
l^kHàvel  alliage  métallique  inoxidable  \  par  M.  Sabnàn,  355 

£andrHcht* 
MaDièrte  de  préparer  la  baudruche  dont  se  servent  les 

liatteurs  d'or •  •  •  •  iàid. 

BlanchtmenL 
Sur  la  fabrication  de  chlorure  de  chauY  employé  po«r 
le  blanchiment  ;  par  M.  le  docteur  Ure^  de  Glascow.  357 

Boyauderie. 

Procédé  pour  désinfecter  les  ateliers  de  boyauderie  ; 

par  M.  LabarrétqHé t 35S 

CûrMtes. 

ÏTottvèlles  coMiuëft  pour  la  préparation  éià  gas  de  la 
Houille;  par  MM.  Gibbons  et  if^itkinsoà B6<V 

CouîeatÉ.  f 

Nouvelle  coalear  verre  ;  par  M.  Braeônnot,  •*•••.  ^  •  36^ 
Couleur  peur  la  porcelaine *.»...  •   363 

Cuirs, 
Nouveau  procédé  de  Unnage  ;  par  M.  Good.  ^  • . .  ^  •  Md» 
Moyen  de  garantir  les  enirs  de  là  tM^isissure;  par 
M.  Siéger ,.. , .   364 

Ckifte^ 

Perfectionneraent  de  la  fonte  de  cuivre .  •  •  • 365 

uontrc» 

Dorure  factice  employée  dans  Flnde «  ibid. 

Eau  de  mer. 
Effets  singuliers  de  Teau  de  met  sur  la  fonte  de  fer. .   366 
{Nouvel  appareil  pour  la  distUbition  de  Téau  de  mer^  36^ 
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Sur  la  fabrication  des  eaux-de-rie  de  grains ,  et  sur 
Feau  la  plus  convenable  à  la  fermentation  ;  par 

M.  Dubrunfautf  de  Lille P^^  3Q8 

Eaux  minérales. 

Appareil  pour  fabriquer  les  eaux  minérales  gazeuses  ; 
par  M.  Bramah ,  de  Londres. 369 

EmaiL 

Émail  noir  obtenu  avec  le  platine , 871 

Fer. 

Moyen  de  préserver  le  fer  et  Tacier  de  la  rouille  ;  par 

M.  Aihirit , • ihid^ 

Autre  moyen  de  garantir  le  fer  de  la  rouille.  •••••.   873 

Géltxtine. 
Procédé  pour  extraire  la  gélatine  des  os  ;  par  M.  Darcet,  ihid^ 

Sur  la  gélatine  tanpée  ;  par  le  même,  • , <  <  •  « .   876 

Matière  plastique. 
Matière  imitant  les  bois  employés  dans  rébënisterie  ; 

par  M.  Bray , . , .  •  t ,  • , .    ?77 

Mortiers, 

Sur  la  chaux  et  le  mortier,  et  sur  la  différence  entre  les 
mortiers  de  chaux  de  coquilles  et  dç  pierres  cal* 
caires  ;  par  M.  Johf^ ,  •  • .   878 

Poteries. 

Nouvelles  poteries-rgrès  ;  par  M.  Laujorrois ,   38 1 

Poteries  dorées  ;  par  M.  Legros  d'Anisy 88a 

Salpêtre^ 
Nouvelle  méthode  pour  fabriquer  le  salpêtre 883 

Savon, 
Procédé  pour  fabriquer  le  savon  transparent.  .••••,  ihi4* 
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TeinUire. 

Matière  colorante  du  café .* P^^  384 

Sur  l'emploi  du  bois  et  de  l'écorce  du  châtaignier 
dans  la  teinture  et  pour  le  tannage  des  cuirs 385 

Toiles  peintes. 

Nouveau  moyen  de  fabriquer  les  toiles  peintes 386 

Ferre. 

Moyen  d'employer  dans  la  fabrication  du  verre  le  mu- 
riate  et  le  sulfate  de  soude  purs  ;  par  M.  Le  Guajr*  388 
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jàlcool. 

Sur  un  nouveau  produit  obtenu  des  baies  de  l'asperge  ; 
par  M.  Dubois 38g 

,  Jppartemens. 
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Assainissemenu 
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Baignoires. 
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Bière  préparée  avec  du  genièvre 3g5 

Bougies, , 

Bougies  diaphanes  j  par  M.  Danker ibid. 
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Sur  la  fabrication  des  chapeaux  de  paille  à  Florcnse^  P.  3^ 
Chapeaux  eu  duvet  de  chètte  des  Hantet-Alpès  |  pa^ 

M.  Serres. •»• 4i.*. «.»••#••••••   398 

Chapeaux  d'osier  ;  par  M.  de  Bernadière ibid. 
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Nouvelles  chaudières  à  sucre 899 

Chèvres, 

Procédé  de  peignage  des  chèvres  des  Bautes-AIpes  ; 
par  M.  Serres • 400 

Cidre. 
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Ecriture, 
Nouveau  procédé  peur  enseigner  Fart  d'écrire  ;  par 
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Farine, 
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Fourneaux, 
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Foyeft. 
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Laii. 
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Lampes, 
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(Eufs, 
Moyen  de  conserver  des  œufs  frais;  par  M.  Cadet, , .  fyii 

Peinture, 
Peinture  de  noir  minéral,  nommé  noir  antiseptique ,  4^^ 
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par  M.  Pradier 4^4 

Pierres, 

,  Pierre  artificielle  ayant  la  dureté  du  marbre  ;  par 

M,  Teissier, ibid^ 

Poêles, 

Nouvelle  construction  des  poêles « . . . .   I^tlS 
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français  ;  par  M.'Hemy 4^4 
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Charrues. 
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Rivières, 
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venir leur  débordement  ;  par  M.  Polonceau 447 
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Trè/Ie, 

Machine  à  égrener  le  trèfle,  perfectionnée  par  M.  Mot* 
tin 449 

rin. 
Instrument  pour  remplir  les  tonneaux  sans  refouler 
dans  le  liquide  le  vin  gâté  qui  se  trouve  a  sa  sur- 
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